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NOTICE 


SUR 


GREGOIRE  DE  TOURS. 


Du  cinquième  au  douzième  siècle,  le  clergé  pres- 
que seul  a  écrit  Thisloire.  C'est  que  seul  il  savait 
écrire,  a-t-on  dit.  Il  y  en  a  encore  une  autre  raison, 
et  plus  puissante  peut-être.  L'idée  même  de  l'his- 
toire ne  subsistait,  à  cette  époque,  que  dans  Fes^ 
prit  des  ecclésiastiques;  eux  seuls  s'inquiétaient 
du  passé  et  de  l'avenir.  Pour  les  barbares  bru- 
taux et  ignorans ,  pour  l'ancienne  population  dé- 
solée et  avilie ,  le  présent  était  tout  ;  de  grossiers 
plaisirs  ou  d'affreuses  misères  absorbaient  le 
temps  et  les  pensées  ;  comment  ces  hommes  au- 
raient-ils songé  à  recueillir  les  souvenirs  de  leurs 
ancêtres^  à  transmettre  les  leurs  à  leurs  descen- 
dans?  Leur  vue  ne  se  portait  point  au-delà  de  leur 
existence  personnelle;  ils  vivaient  concentrés  dans 
la  passion,  l'intérêt ,  la  souffrance  ou  le  péril  du 
moment.  On  a  tort  de  croire  que ,  dans  les  pre- 
miers temps  surtout ,  le  clergé  seul  sût  écrire  ; 
la  civilisation  romaine  n'avait  pas  disparu  tout 
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à  coup;  il  restait^  dans  les  cites ^  des  laïques  na- 
guères  riches^  puissants^  lettres^  d'illustres  sé- 
nateurs^ comme  les  appelle  Gre'goire  de  Tours. 
Mais  ceux-là  même  tombèreot  bientôt  dana  le  plus 
étroit^  le  plus  apathique  ëgoïsme.  A  l'aspect  de 
leur  pays  ravagé  y  de  leurs  monumens  détruits  y 
de  leurs  propriétés  enlevées,  au  milieu  de  cette 
instabilité  vlplente  et  de  cette  dévastation  sau^ 
yage^i  tout  sentiment  un  pei^  élevé  »  toute  idée  uu 
peu  étendue  s'évanouit;  tout  intérêt  pour  le  passé 
ou  l'avenir  cessa  :  ceux  qui  étaient  vieux  et  u$éa 
crurent  à  la  fin  du  monde;  cevi\  qui  étaient  jeunes 
et  actifs  prirent  parti ,  les  uns  dans  l'Église ,  les 
autres  parmi  les  barbares  eux-mêmes.  Le  clergé 
seul  ^  confiant  en  ses  croy^inçes  et  investi  de  quel-* 
que  force,  continua  de  mettre  un  grand  prix  à 
sas  souvenirs,  à  ses  espérances;  et  comme  seul 
il  avait  des  pensées  qui  ne  se  renfermaient  paa 
dans  le  présent ,  seul  il  prit  plaisir  à  raconter 
à  d'autres  générations  ce  qui  se  passait  sous  ses 
yeux. 

De  tous  les  monumens  qu'il  nous  a  transmis 
sur  ce  long  et  sombre  chaos ,  le  plus  important 
est ,  à  coup  sûr ,  V histoire  ecclésiastique  des 
Francs  de  Grégoire  de  Tours;  titre  singulier  »  et 

•  Un  assez  grand  nombre  de  manuscrits  portent  pour  titre  His- 
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qni  révèk  le  secret  de  l^ëtat  soci&l  à  cette  époque. 
Ce  n'est  jxis  Thistoire  distincte  de  l'Église^  ce  n'est 
pas  non  plus  l'histoire  civile  et  politique  setile 
qu'a  voulu  retracer  l'écrivain;  l'une  et  l'autre 
se  sont  offertes  en  mêtne  temps  à  sa  pensée  ^  et 
tellement  tmiés  qu'il  n'a  pas  cru  pouvoir  les  sé^ 
parer«  Le  cler^  et  les  Francs^  c'était  alorsi  en 
effet  toute  k  société^  la  seule  du  moins  qui  prtt 
vraiment  part  aux  évâiemens  et  put  prétendre 
à  une  histoire.  Le  refte  de  la  population  vivait 
et  motirait  misérable  >  inactif  ^  ignoré* 

L'origine  de  Grégoire  de  Tours  semblait  le 
Touer  à  l'Église;  la  famille  de  sa  grand'mère 
Léocatdie^  l'une  des  plus  considérables  du  Bert^^ 
avait  donné  au  christianisme  Yettius  EpagatttS^ 
l'un  des  premiers  et  des  plus  illustres  martyrs 
des  Gaules;  son  père  Florentins  et  sa  lûhte  Ar^ 
nuentarîa  descendaient  l'un  et  l'autre  de  S.  Gré-« 
ge^ire  5  évéqiie  de  Langres;  il  avait  pcmr  grand 
oncle  S.  Nicct  '  y  évêque  de  Lyon^  et  pour  oticlé 
S.  Gal^  évêque  de  Clermont;  to«fô  les  souvenirs 

ioria  Francerum ,  ou  Gesia  Fnmcorum;  qqelcpies-^ns  même  siin- 
plement  Chronicœ;  mais  les  plus  anciens  sont  intitulés  Historia 
eccfesiastica  Fnmcorum,  et  le  début  du  second  litrre  iïidiqpe  cîâî-» 
rement  que  tel  est  en  effet  le  titre  i|ue  Grégoire  de  Tours  a  é& 
donner  à  son  ouvrage. 
'  Ou  S.  Nizier. 
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de  ses  ancêtres  se  rattachaient  aux  épreuves  ou 
aux  triomphes  de  la  foi;  et^  lorsqu'il  naquit  en 
Auvergne  le  5o  novembre  SSg,  sa  famille  y  était 
depuis  long-temps  distinguée  par  les  grandeurs 
religieuses  et  mondaines.  La  naissance  d'un  frère 
nommé  Pierre  et  d'une  sœur  dont  on  ignore  le 
nom^  avait  précédé  la  sienne;  mais  soit  que  la 
renommée  qu'il  acquit  plus  tard  ait  rejailli  sur 
son  enfance^  soit  qu'en  effet  on  eût  remarqué  en 
lui  de  bonne  heure  un  penchant  peu  commun 
pour  l'étude  et  la  piété ,  tout  indique  qu'il  fut  , 
dès  ses  jeunes  ans^  l'objet  de  la  prédilection  et 
des  espérances  de  tous  ses  parens.  Il  reçut  en 
naissant  les  noms  de  George  et  de  Florentins  y 
son  grand  père  et  son  père ,  et  les  a  inscrits  lui- 
même  en  tête  de  ses  ouvrages  ;  ce  fut  seulement 
lorsqu'il  parvint  à  l'évêché  de  Tours ,  que,  d'a- 
près l'usage  du  temps ,  il  prit  le  nom  du  plus  il- 
lustre de  sefi  ancêtres,  S.  Grégoire ,  évêque  de 
Langres  >  son  bisaïeul.  Son  père  mourut  peu  après* 
sa  naissance  ;  mais  sa  mère,  femme  d'un  mérite 
distingué,  à  ce  qu'il  paraît,  se  voua  avec  pas- 
sion à  l'éducation  d'un  fils  dont  la  faible  com- 
plexion  alarmait  chaque  jour  sa  tendresse,  et  dont 
les  dispositions  précoces  promettaient  à  son  or- 
gueil maternel  les  plus  douces  joies.  Les  familles 
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romaines  niaient  pas  encore  perdu  tout  sou^^ 
venir  d'un  temps  ^  no»  plus  heureux  pour  le  peu- 
ple en  général  ^  mais  moins  barbare  et  qui  lais«- 
sait  quelque  éclat  aux  anciennes  grandeurs  j  elles 
mettaient  encore  du  prix  à  la  science^  aux  lettres^ 
à  la  gloire  polie  et  humaine  «  L'Eglise  seule  leur 
offrait  quelques  moyens  d'y  parvenir.  Le  jeune 
Grégoire  fut  confié  aux  soins  de  son  oncle  S.  Gai, 
alors  évêque  d'Auvergne  ;  son  grand  oncle , 
S.  Nicet,  évêque  de  Lyon,  s'occupa  aussi  de  ses 
progi^ès  et  de  son  avenir.  S.  Avite,  successeur 
de  S,  Gai,  lui  porta  la  même  affection.  S.  Odon, 
abbé  de  Cluni ,  au  dixièmq  siècle ,  et  qui  a  écrit 
sa  vie ,  raconte  avec  complaisance  les  marques 
de  dévotion  fervente  que  donnait  Grégoire  encore 
enfant,  et  les  miracles  opérés  en  faveur  de  sa 
santé  sur  le  tombeau  de  S«  Hillide.  Mais  il  sem- 
ble que  la  guérison  pe  fut  jamais  que  momen- 
tanée;  car,  dans  un  nouvel  accès  de  maladie,  le 
jeune  homme,  déjà  ordonné  diacre,  se  fit  trans- 
porter à  Tours,  sur  le  tombeau  de  S,  Martin, 
alors  la  gloire  des  Gaules  et  l'objet  Je  sa  véné- 
ration particulière.  Dans  ce  voyage,  les  citoyens 
de  Tours  le  prirent  en  grande  estime;  son  esprit 
était  animé  ,  son  caractère  doux ,  son  instruction 
plus  étendue  que  celle  de  la  plupart  des  prêtres. 
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et  il  l'avait  dirigée  ayec  ardeur  vers  les  sciesces 
sacrées  :  «  Je  ne  m'occupe  poiixt>  dit*il  lui-même^ 
«  de  la  fuite  de  Saturne  y  ni  de  1^  colère  de  Ju- 
«  non^  ni  des  adultères  de  Jupiter;  je  méprise 
((  toutes  ces  choses  qui  tombent  en  ruines,  et 
(c  m'applique  bien  plutôt  aux  choses  divines^  aux 
ce  miracles  de  l'Évangile.  »  Le  peuple  partageait 
ce  sentiment  ;  c'était  celui  des  meilleurs  hommes 
de  l'époque,  de  tous  ceux  qui  conservaient  quel- 
que énergie  morale ,  quelque  goàt  vraiment  ao- 
tif  pour  le  développement  intellectuel  ;  et  lors- 
que le  jeune  Florentins  retourna  en  Auvergne 
après  avoir  été  guéri  par  l'intervention  de  S.  Mar- 
tin, il  laissa  le  peuple  comme  le  clergé  de  Tours 
pleins  d'admiration  pour  la  sain;teté  de  son  lan- 
gage, de  sa  vie  et  de  son  savoir* 

. .  U  en  reçut  bientôt  la  preuve  la  plus  éclatante* 
1^  En  57 3,  pendant  un  voyage  qu^il  fit,  on  ne  sait 
pourquoi ,  à  la  cour  de  Sigebert  roi  d'Austrasie  y 
auquel  appartenait  l'Auvergne,  Euj^ronius^  évo- 
que de  Tours ,  vint  ^  mourir  ;  et  d'une  voix  unar- 
nime,  dit  je  biographe,  le  clergé  et  le  peuple 
élurent  à  sa  place  Grégoire  absent  et  âgé  sea— 

.  lement  de  trentCKjuatre  ans.  Des  députés  parti- 
rent aussitôt  pour  aller  solliciter  du  roi  Sigebert 
la  confirmation  de  ce  choix.  Grégoire  hésita;  l'abbé 


SUR   GREGOIBE   DE   TOURS.  Xllj 

de  Cluni  l'aiBrma  4u  moins  ;  sa  jeime^e  et  sa 
mauTaise  ^anté  l'effrayaient  ;  mais  Sigebert  et  la 
reine  Brunehault  joignirent  leurs  sollicitations  à 
celles  des  députés  ;  il  accepta^  fut  sacré  par  ^gi*- 
dius  (Gilles)  >  évêque  de  Rheims^  le  a^  août  SyS, 
et  partit  aussitôt  pour  son  évêché. 

C'est  dans  les  monumens  du  siècle^  et  surtout 
dans  Grégoire  de  Tours  lui-même,  qu'il  faut  apr- 
prendre  ce  qu'était  alors  l'existence  d'un  évéque^ 
quel  éclat,  quel  pouvoir,  mais  aussi  quels  travaux 
et  quels  périls  y  étaient  attachés*  Tandis  que  la 
force  avide  et  brutale  errait  incessamment  sur  le 
territoire ,  réduisant  les  pauvres  à  la  servitude , 
les  richçs  à  la  pauvreté ,  détruisant  aujourd'hui 
les  grandeurs  qu'elle  avait  créées  hier  ^livrant 
toutes  choses  aux  hasards  d'une  liitte  toujours 
imminente  et  toujours  imprévue,  c'était  dans 
quelques  cités  fameuses,  près  du  tombeau  de 
leurs  saints,,  dans  le  sanctuaire  de  leurs  églises, 
que  se  réfugiaient  les  malheureux  de  tcmte  con- 
dition,, de  toute  origine ,  le  Romain  dépouillé  de 
ses  domaines,  le  Franc  poursuivi  par  la  colère 
d'un  roi  ou  la  vengeance  d'un  ennemi,  des  bandes 
de  laboureurs  fuyant  devant  des  bandes  de  bar- 
bares, toute  une  population  qui  n'avait  plus  ni 
lois  à  réclamer,  ni  magistrats  à  invoquer,  qui 
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ne  trouvait  plus  nulle  part^  pour  son  repos  et  sa 
tie ,  sûreté  ni  protection.  Dans  les  églises  seule- 
ment quelque  ombre  de  droit  subsistait  encore  et 
la  fbrce  se  sentait  saisie  de  'quelque  respect.  Les 
évêques  n'avaient,  pour  défendre  cet  unique  asile 
des  faibles,  que  l'autorité  de  leur  mission,  de  leur 
langage,  de  leurs  censures;  il  fallait  qu^au  nom 
seul  de  la  foi ,  ils  réprimassent  des  vainqueurs 
féroces  ou  rendissent  quelque  énergie  à  de  mi- 
sérables vaincus.  Chaque  jour  ils  éprouvaient 
l'insuffisance  de  ces  moyens  ;  leur  richesse  excitait 
l'envie ,  leur  résistance ,  le  courroux  ;  de  fré- 
quentes attaques  ,  de  grossiers  outrages  venaient 
les  menacer  ou  les  interrompre  dans  les  cérémo- 
nies saintes  ;  le  sang  coulait  dans  les  églises ,  sou- 
vent celui  de  leurs  prêtres ,  même  le  leur.  Enfin 
ils  exerçaient  la  seule  magistrature  morale  qui 
demeurât  debout  au  milieu  de  la  société  boule- 
versée, magistrature,  à  coup  sûr,  la  plus  péril- 
leuse qui  fût  jamais.  ' 

Beaucoup  d'évêques  étaient  fort  loin  de  se  mon- 
trer dignes  d'une  situation  si  difficile  et  si  haute; 
il  n'est  aucun  désordre,  aucun  crime  dont  on  ne  ren-* 
contre,  dans  l'histoire  du  clergé  de  cette  ^)oque, 
d'effroyables  exemples.  Mais  Grégoire  de  Tours  fut 
de  ceux  qui  s'en  scandalisaient  et  quelquefois  les 
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reprenaient  vertement.  Je  ne  redirai  point  ici 
les  événemens  de  sa  vie  religieuse  et  politique  ; 
'il  les  a  racontés  dans  son  histoire.  On  y  verra  que, 
soit  qu'il  s'agît  de  défendre  ou  le  clergé  en  géné- 
ral, ou  lui-même,  ou  les  privilèges  de  son  église, 
ou  les  proscrits  qui  s'y  étaient  réfugiés,  soit  qu'il 
fût  appelé  à  maintenir  ou  à  rétablir  la  paix  dans 
sa  ville ,  soit  qu'il  intervînt  comme  négociateur 
tour  à  tour  employé  par  les  divers  rois  Francs, 
il  ne  manqua  ni  de  prudence  ni  de  courage.  On 
s'est  étonné  de  sa  superstition,  de  sa  crédulité, 
de  son  ignorance ,  de  son  ardeur  contre  les  héré- 
tiques ;  il  faut  bien  plutôt  s'étonner  de  ce  qu'il 
ne  s'est  point  attribué  à  lui-même  le  don  des  mi- 
racles qu'il  accordait  à  tant  d'autres,  de  ses  efforts 
pour  s'instruire,  de  la  douceur  qu'il  témoigna 
souvent,  même  aux  brigands  qui  avaient  pillé 
son  église  et  aux  Ariens  ou  aux  Juifs  que  ses  ar- 
gumens  n'avaient  pas  convertis.  Peu  d'ecclésias- 
tiques de  son  temps ,  il  est  aisé  de  s'en  convain- 
cre, avaient  une  dévotion,  je  ne  dirai  pas  aussi 
éclairée ,  mais  moins  aveugle ,  et  tenaient ,  en  ce 
qui  touchait  à  l'Église,  une  conduite  aussi  mo- 
dérée. On  lui  a  reproché  la  confusion  de  son  his- 
toire, les  fables  absurdes  dont  elle  est  semée, 
sa  partialité  ppur  les  rois  orthodoxes  ,  quels  que 
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soient  leurs  fbrfaits ,  et  tous  ces  reproches  sont 
légitimes  ;  mais  il  n'est  aucun  de  ses  contempo- 
rains qui  ne  les  mérite  encore  davantage ,  aucun 
qui ,  à  tout  prendre ,  ait  agi  avec  autant  de  droi- 
ture^ étudié  avec  autant  de  soin ,  et  donné  y  dans 
ses  écrits  et  sa  vie,  autant  de  preuves  de  bon 
sens,  de  justice  et  d'humanité. 

Aussi  obtint-il  constamment,  dans  le  cours  de 
son  épiscopat ,  l'affection  du  peuple  de  Tours  et 
la  considération  des  rois  Barbares.  Il  faut  bien 
se  servir  des  termes  qui  répondent  aux  scntimens 
qu'éprouvaient  alors  les  hommes,  et  qu'ils  ont 
employés  eux  -  mêmes ,  quelque  emphatiques 
qu'ils  nous  paraissent  aujourd'hui.  Grégoire  de 
Tours  ftit  vénéré  comme  un  des  plus  saints  évê- 
ques,  et  admiré  comme  une  des  lumières  de  l'É- 
glise. Le  voyage  que ,  selon  l'abbé  deCluni ,  il  fit  à 
Rome,  en  692  ou  594,  pour  voir  le  pape  S.  Gré- 
goire-le -Grande  est  fort  douteux,  car  il  n'en  a 
parlé  nulle  part;  mais  Je  récit  du  biographe  n'en 
prou*ve  pas  moins  quel  éclat  conservaient  encore 
au  dixième  siècle  son  nom  et  sa  mémoire.  «  Ar- 
«  rivé  devant  le  pontife,  dit-il,  il  s'agenouilla  et 
«  se  mit  en  prières  ;  le  pontife ,  qui  était  d'un 
fc  sage  et  profond  esprit,  admirait  en  lui-même 
((  les  secrètes  dispensations  de  Dieu  qui  avait  dé- 
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«  posé^  dans  un  corps  si  petit  et  si  chëtif>  tant 
«  de  grâces  divines*  L'évêque,  intérieurenoient 
«  averti  >  par  la  volonté  d'en  haut^  de  la  pensée 
tf  du  pontife^  se  leva^  et  le  regardant  d'un  air  tran*- 
«  quille  :  c^est  le  Seigneur  gui  nous  a  faits ,  dit- 
ce  il^  et  non  pas  nous^méme^  il  est  le  même  dans 
«  les  grands  et  dans  les  petits.  Le  saint  pape  ^ 
H  voyant  qu'il  répondait  ainsi  à  sou  idée  y  le  prit 
(c  encore  en  plus  grande  vénération^  et  eut  t^nt  à 
«  coeur  d'illustrer  le  siège  de  Tours  qu'il  lui  fit 
«  présent  d'une  chaire  d^or  qu'on  conserve  en- 
ce  core  dans  cette  église.  » 

Grégoire  était  en  effet  de  très-petite  taille  et 
sa  mauvaise  santé  dura  toute  sa  vie.  Deux  mois 
après  son  élévation  à  l'épiscopat^  il  fut  atteint 
d'une  maladie  si  grave  que  sa  mère,  malade  elle* 
même  et  qui  s'était  retirée  en  Bourgogne  ^  se  hâta 
d'accourir  ^  malgré  les  fatigues  et  les  périls  du 
voyage  5  auprès  de  son  fils  chéri.  L'intervention 
de  S.  Martin  réussit  seule  à  guérir  le  nouvel  évê- 
que ,  qui  bien  des  fois  encore  fut  obligé  d'y  avoir 
recours.  Enfin ^  le  17  novembre  SgS  *,  les  mira- 
cles même  devinrent  inefficaces;  l'évêque  de  Tours 
mourut  à  54  ans  ^  après  20  ans  et  quelques  mois 
d'épiscopat^  et  fut  élevé  au  nombre  des  saints. 

'  Selon  M.  Lévesque  de  La  Rayalière ,  et  SqS  selon  dom  Ruinait. 
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Il  laissait,  en  mourant^  de  nombreux  ouvrages 
dont  il  avait  pris  soin  de  dresser  lui-même  la 
liste,  et  gui,  à  l'exception  de  quatre,  sont  par- 
venus jusqu'à  nous  ;  en  voici  la  liste  et  le  sujet  : 

I*.  L^ Histoire  Ecclésiastique  des  Francs. 

!i9. ,  Un  traité  de  la  Gloire  des  Martyrs ,  re- 
cueil de  légendes  en  cent  sept  chapitres ,  consacré 
au  récit  des  miracles  des  martyrs. 

5*.  Un  traité  des  Miracles  de  S.  Julien  j  martyr 
à  Brioude  en  Auvergne,  en  cinquante  chapitres, 

4**«  Un  traité  de  la  Gloire  des  Confesseurs  y  en 
cent  douze  chapitres, 

5**.  Un  traité  des  Miracles  de  S.  Martin  de 
Tours ,  en  quatre  livres. 

6*",  Un  recueil  intitulé  ,  p^ies  des  Pères ^  en 
vingt  chapitres,  et  qui  contient  l'histoire  de  vingt- 
deux  saints  ou  saintes  de  l'Église  gallicane. 

7*.  Un  traité  des  Miracles  de  S.  André  ^  sur 
l'authenticité  duquel  on  a  élevé  quelques  doutes 
qui  paraissent  mal  fondés. 

Les  ouvrages  perdus  sont  : 

I®.  Un  Commentaire  sur  les  Psaumes. 

2**.  Un  traité  sur  les  Offices  de  VEglise. 

5«.  Une  préface  que  Grégoire  de  Tours  avait 
mise  en  tête  d'un  traité  des  Messes  de  Sidoine 
ApoUînaire. 
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4*.  Une  traduction  latine  du  martyre  des  sept 
Dormans. 

Enfin  on  a  attribué  à  Grégoire  de  Tours  plu- 
sieurs écrits  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

De  tous  ces  ouvrages^  et  malgré  quelques  &its 
ou  quelques  détails  sur  Tesprit  et  les  mœurs  du 
temps  ^  épars  dans  les  recueils  de  légendes^  l^ his- 
toire ecclésiastique  des  Francs  est  le  seul  qui 
soit  demeuré  pour  nous  important  et  curieux. 
Tout  porte  à  croire  que  ce  fut  le  dernier  travail 
de  l'auteur  ;  son  récit  s'étend  jusqu'en  691 ,  épo- 
que voisine  de  sa  mort  ^  et  presque  tous  ses  au- 
tres ouvrages  y  sont* cités ^  tandis  que  V histoire 
des  Francs  ne  Test  dans  aucun.  Elle  est  divisée 
en  dix  livres.  Le  premier ,  résumé  atisurde  et 
confus  de  Fhistoire  ancienne  et  universelle  du 
monde  3  serait  aussi  dépourvu  d'intérêt  que  de 
vérité  chronologique  s'il  ne  contenait  quelques 
détails  sur  l'établissement  du  christianisme  dans. 
les  Gaules;  détails  de  peu  de  valeur,  il  est  vrai, 
quant  à  l'histoire  des  événemena,  mais  qui  pei- 
gnent naïvement*^  et  quelquefois  avec  charme , 
l'état  des  esprits  et  des  mœurs  ;  peu  d'anecdotes 
de  ce  temps  sont  plus  touchantes  y  plus  poétiques 
même  que  celle  des  deux  Amans  :  ce  livre  finit  à 
la  mort  de  S.  Martin  de  Tours,  en  597.  Le  second 
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livre  s'étend  de  la  mort  de  S.  Martin  à  celle  de 
Clovis  i".  j  c'est-à-dire,  de  Fan  Sgy  à  Fan  5ii. 
Le  troisième  9  de  la  mort  de  Cloris  i"".  à  celle 
de  Théodebert  i".  y  roi  d'Aastrasie ,  de  Fan  5i  i 
à  Fan  547  •  Le  quatrième  >  de  la  mort  de  Théo- 
debert I*'.  k  celle  de  Sigebert  i**»,  roi  d'Aus*- 
trasîe ,  de  Fan  547  ^  ^'^"^  ^7^*  ^  cinquième 
comprend  les  cinq  premières  années  du  règne  de 
Childebert  11 ,  roi  d'Austrasie ,  de  Fan  676  à  Fan 
58o.  Le  sixième  finit  à  la.  mort  de  Chilpéric^ 
en  584*  Le  septième,  est  consacré  à  Fannée  585. 
Le  huitième  commence  au  voyage  que  fit  le  roi 
Gontran  à  Orléans ,  au  mois  de  juillet  585,  et  finit 
à  la  mort  de  Leuvigild,  roi  d'Espagne,  en  586. 
Le  neuvième  s'étend  de  l'an  587  à  Fan  58g.  Le 
dixième  enfin  s'arrête  à  la  mort  de  S.  Yrieix,  abbé 
en  Limousin,  c'est-à*dire ,  au  mois  d'août  591  '• 
L'ouvrage  entier  comprend  ainsi ,  à  partir  de  la 
mort  de  S.  Martin ,  un  espace  de  cent  soixante- 
quatorze  ans;  les  cinquante-^eux  dernières  an- 
nées sent  celles  auxquelles  l'historien  avait  assisté. 

'  Malgré  renchaînement  chronologique  des  dix  livres  de  l'ki^ 
toire  des  Francs ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  événemens  y 
soient  bien  classés  et  toujours  rapportés  à  leur  vrai  temps  ;  il  y 
règne  au  contraire  une  extrême  confusion ,  et  Ton  rencontre  sans 
cesse ,  dans  chaque  livre  ,  des  récits  qui  devraient  appartenir  aux 
livres  antérieurs  ou  postérieurs. 
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Tout  indique  qu'il  écrivit  son  histoire  à  deux 
reprises*  différentes;  plusieurs  manuscrits  ne 
contiennent  que  les  six  premiers  livres,  et  ce 
sont  les  seuls  que  connût  Fréde'gaire  lorsque, 
dans  le  siècle  suivant,  il  entreprit  un  abrégé 
des  chroniqueurs  qui  Favaient  précédé.  Il  est 
donc  probable  '  que  les  quatre  derniers  livres 
furent  composés  après  la  publication  des  pre- 
miers; peut-être  même  ne  furent-ils  répandus 
qu'après  la  mort  de  Fauteur,  Cependant  leur 
authenticité  n'est  pas  moins  certaine. 

Imprimée  pour  la  première  fois  à  Paris,  en 
i56i ,  V Histoire  des  Francs  l'a  été  fort  souvent 
depuis  ;  je  ne  dirai  rien  des  nombreux  travaux 
d'çrudition  et  de  critique  dont  elle  a  été  l'objet; 
ils  ont  été  reproduits  et  résumés* avec  le  plus 
grand  soin  dans  l'édition  qui  fait  partie  du  Re^ 
cueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France  , 
et  dont  nous  avons  adopté  le  texte.  Deux  traduc- 
tions françaises  de  l'ouvrage  de  Grégoire  de  Tours 
ont  été  publiées,  l'une,  en  1610,  par  Claude  Bon- 
net, avocat  au  parlement  de  Grenoble,  l'autre, 
en  1688,  par  l'abbé  de  MaroUes.  Elles  sont  l'une 
et  l'autre  extrêmement  fautives,  et  la  première 
est  souvent  plus  inintelligible  que  l'original. 

La  meilleure  ou  plutôt  la  seule  bonne  édition 

b 
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des  œuvres  complètes  de  Grégoire  de  Tours  est 
celle  que  publia  dom  Ruinart^  en  1699^  in-folio. 
La  préface  est  pleine  de  savantes  recherches. 

Les  deux  dissertations  les  plus  complètes  et  les 
plus  exactes  sur  la  vie  et  les  écrits  de  notre  his-* 
torien^  sont  :  i*.  celle  qui  s6  trouve  dans  le 
tome  5*.  de  V Histoire  littéraire  de  la  France, 
par  les  Bénédictins  (  page  Sya  —  597  )  ;  2^.  un 
mémoire  de  M.  Lévesque  de  La  Ravalière  dans  h. 
Collection  des  mémoires  de  l^  Académie  des  inscrip^ 
tiens  et  belleshlettres  j  tome  :ai6 ,  page  SgS  —  657. 

F.  G. 


PRÉFACE 

DE  GRÉGOIRE  DE  TOURS^ 


Lja.  culture  des  lettres  et  des  sciences  libérales 
dépérissant,  périssant  même  dans  les  cités  de  la 
Gaule;  au  milieu  des  bonnes  et  des  mauvaises  ac-* 
tions  qui  y  étaient  commises ,  pendant  que  les 
barbares  se  livraient  à  leur  férocité  et  les  rois  à 
leur  fureur  j  que  FÉglise  était  attaquée  par  les 
hérétiques  et  défendue  par  les  catholiques;  que 
la  foi  chrétienne,  fervente  dans  la  plupart  des 
cœurs,  était,  dans  quelques  autres,  tiède  et  lan- 
guissante ;  que  les  Églises  étaient  tour  à  tour  en- 
richies par  les  hommes  pieux  et  dépouillées  par 
les  infidèles,  il  ne  s'est  rencontré  aucun  gram- 
mairien, habile  dans  l'art  de  la  dialectique ,  qui 
ait  entrepris  de  décrire  ces  choses  soit  en  prose , 
soit  en  vers.  Aussi  beaucoup  d'hommes  gémis- 
saient disant  :  «  Malheur  à  nos  jours  !  l'étude 
«  des  lettres  périt  parmi  nous ,  et  on  ne  trouve 
«  personne  qui  puisse  raconter  dané  ses  écrits  les 
«  faits  d'à  présent.  »  Voyant  cela  ,  j'ai  jugé  à 
propos  de  conserver ,  bien  qu'en  un  langage  in- 
culte, la  mémoire  des  choses  passées,  afin  qu'elles 
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arrivent  à  la  connaissance-  des  hommes  à  venir. 
Je  n'ai  pu  taire  ni  les  querelles  des  médians  ni 
la  vie  des  gens  de  bien.  J'ai  été  surtout  excité 
par  ce  que  j'ai  souvent  entendu  dire  à  mes  con- 
temporains f  que  peu  d'hommes  comprennent  un 
rhéteur  philosophe^  tandis  que  la  parole  d'un 
homme  simple  et  sans  art  se  fait  entendre  d'un 
grand  nombre.  Il  mV  plu  aussi  de  commencer  ce 
livre  par  le  calcul  des  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  l'origine  du  monde;  c'est  pourquoi  j'ai 
ajouté  les  chapitres  suivans. 


MÉMOIRES 


DE 
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HISTOIRE  DES  FRANCS. 


LIVRE  PREMIER. 

iVXe  disposant  à  écrire  les  guerres  des^rois  avec  les 
nations  ennemies,  celles  des  martyrs  avec  les  païens, 
et  de  l'Église  avec  les  hérétiques,  je  veux  auparavant 
exposer  ma  profession  de  foi,  afin  que  ceux  qui  me 
liront  ne  doutent  pas  que  je  suis  catholique.  Une  autre 
raison ,  l'opinion  de  ceux  qui  se  désolent  de  l'approche 
de  Ik  fin  du  monde,  me  détermine  aussi  à  recueillir, 
dans  les  chroniques  et  les  histoires,  le  nombre  des 
années  déjà  passées,  afin  qu'on  sache  clairement 
combien  il  s'eu  est  écoulé  depuis  le  commencement 
du  monde.  Je  réclamerai  d'abord  l'indulgence  du  lec- 
teur si  je  me  suis  écarté ,  dans  le  style  ou  dans  les- 
mots,  des  règles  de  la  grammaire  dont  je  ne  suis  pas 
très  -  bien  instruit.  Je  me  suis  seulement  appliqué  à 
bien  retenir ,  avec  simplicité  et  sans  doute  de  cœur, 
ce  dont  l'Église  prêche  la  croyance ,  car  je  sais  que 
l'homme,  sujet  aux  péchés,  peut  obtenir  grâce  par  une 
foi  pure  auprès  de  notre  clément  Seigneur. 
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Je  crois  donc  en  Dieu  père  tout-puissant;  je  croîs 
en  Jésus-Christ  son  fils  unique ,  notre  Seigneur  Dieu, 
né  du  Père  et  non  créé;  je  crois  qu'il  a  toujours  été 
avec  le  père,. non  depuis  un  temps,  mais  avant  tous 
les  temps;  car  on  ne  pourrait  appeler  celui-ci  père  s'il 
n'avait  pas  de  fils,  ni  celui-ci  fils  s'il  n'avait  pas  de 
père.  Je  rejette  avec  exécration  ceux  qui  disent  :  // 
était  quand  il  n'était  pas ^  etc.  et  j'afl&rme  qu'ils  sont 
rejetés  de  l'Église.  Je  crois  que  le  Christ  est  le  Verbe 
du  Père ,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  Je  crois 
que  ce  Verbe  a  été  fait  chair  et  que,  par  sa  Passion,  il  a 
racheté  le  monde.  Je  crois  que  son  humanité  et  non 
sa  divinité  a  été  soumise  à  la  Passion.  Je  crois  qu'il 
ressuscita  le  troisième  jour,  qu'il  délivra  l'homme 
perdu,  qu'il  monta  dans  les  cieux  où  il  est  assis  à  la 
droite  du  Père,  et  qu^il  viendra  pour  juger  les  vivans 
et  les  morts.  Je  crois  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils,  qu'il  né  leur  est  pas  inférieur,  qu'il 
existait  en  même  temps»  Je  crois  qu'il  est  Dieu  égal 
au  Père  et  au  Fils,  étant  d'une  même  nature,  d'une 
omnipotence  égale ,  d*une  essence  coéternelle ,  de 
telle  sorte  qu'il  n'a  jamais  été  sans  le  Père  et  le  Fils,  et 
qu'il  n'est  inférieur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Je  crois  que 
cette  sainte  Trinité  subsiste  dans  la  distinction  des 
personnes,  et  qu'autre  est  la  personne  du  Père,  autre 
celle  du  Fils,  autre  celle  du  Saint-Esprit.  Dans  cette 
Trinité,  je  confesse  un  seul  Dieu,  une  seule  puissance 
et  une  seule  essence.  Je  crois  à  la  bienheureuse  Marie,, 
vierge  avant  l'enfantement  et  vierge  après.  Je  crois  à 
l'immortalité  de  l'ame;  mais-je  ne  crois  pas  qu'elle  ait 
une  part  de  divinité.  Je  crois  fidèlement  à  tout  ce  qui 
a  été  établi  par  les  trois  cent  dix-huit  évéques  du  con- 
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cile  de  Nicée.  Je  pense,  sur  la  fin  du  monde,  ce  que 
'j'ai  appris  de  m^s  anciens.  L'antechrist  d'abordintro- 
duira  la  circoncision,  affirmant  qu'il  est  le  Christ;  en- 
suite il  placera  sa  statue  pour  qu'on  l'adore  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  comme  nous  lisons  que  l'a  dit 
le  Seigneur  :  <c  Vous  verrez  quô  l'abomination  de  la 
«  désolation  sera  dans  le  lieu  saint  *^.  »  Mais  le  Seigneur 
lui-même  montre  par  ces  paroles  que  tous  les  hoàimes 
ignorent  cette  heure  :  «  Quant  à  ce  jour-là  ou  à  cette 
«  heure,  nul  ne  la  sait,  ni  les  aiiges  qui  sont  dans 
<t  le  ciel ,  ni  le  Fils,  mais  le  Père  seul".  y>  Nous  répon- 
dronsici  aux  hérétiques  qui  affirment  que  le  Fils  est  in- 
férieur au  Père  puisqu'il  ignore  ce  jour  ^  qu'ils  sachent 
donc  que  le? Fils  ici  nommé  est  le  peuple  chrétien , 
duquel  Keu  a  dit:  a  Je  serai  votre  père,  et  vous 
'  <i  ^erez  mes  fils  et  mes  filles  ^ .  *  »  S'il  avait  voulu  psirler 
de  son 'fils  àifique,'  il  h'ieût  jamaisf  mis  les  ange$\^upa- 
tavant,  car  il  dit  :  <c  Ni  les  anges  qtii  sonît  dans  le  ciel 
a  ni  le  Fils"-,  w  ce  qui  foît  voir  que  ces  paroles  se  rap- 
rporteiit,  non  à  son  fils  unique,  miais  à  Son  peuple 
adoptif.  Notre  fin  à  nous ,  c'est  le  Christ  lui-même 
qui^  par  son  immenâe  bonté,  nous  accordera  l^i  vie 
éternelle  VBi  nous  avoûs  recouts  à  lui. 

Eusèbe,  évêquedé  Gésarëe,  e*  le  prêtre  Jérôme, 
dans  leurs  chroniques,' parlent  clairement  du  calcul 
des  années  du  monde,  et  en  expliquent  le  nombre. 
Orose,  après  de  laborieuses  recherches,  :a  calculé 
aussi  le  nombre  des  années  depuis  le  commencemient 
du  monde  jusqu'à  sOn  temps.  Victor,  cherchant  l'ordre 

*  Evang.  sel.  S.  Mathieu,  chap.  a4<>  ^*  i^* 

^  Evang.  sel.  S.  Marc,  chap.  i3,  v.  32. 

'  U«  Épk.  de  s,  Paul' aux  Cormih.,diap.  6,  v.  ifr.  , 

ï. 
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de  b  fête  de  I^qoes,  a  bit  le  même  tnTRÎl.  Suivant 
Texemple  de  ces  aateurs,  nous  aTons  le  dessein,  si 
Dieu  daigne  nons  prêter  son  secours ,  de  calculer  le 
nombre  des  années  qui  se  s<Mii  écoulées  depuis  la  nais- 
sance du  premier  homme  jusqu'à  nos  jours.  Nous  le 
ferons  {dus  aisément  en  commençant  par  Adam. 

Au  commencement  Dieu  créa  dans  son  Christ,  qui 
est  le  principe  de  toutes  choses,  c'est-à-dire  dans 
son  Fils,  le  ciel  et  la  terre.  Après  aToir  créé  les  élé- 
mens  du  monde,  il  prit  une  motte  d*un  fragile  limon 
et  en  forma  l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressemblance  ; 
il  souffla  dans  sa  structure  Fesprit  et  b  vie,  et  lliomme 
fut  formé  en  ame  Tirante.  Pendant  qu'il  dormait.  Dieu 
lui  ôta  une  côte  dont  il  forma  Eyc.  D  est  hors  de  doute 
que  ce  premier  homme ,  Adam ,  avait ,  avant  qu'il  eut 
péché,  les  traits  du  Seigneur  notre  Rédempteur.  Car 
pendant  qneNotre-SeigneurétaitplongéluHnémedans 
le  sommeO  de  b  Passion,  de  Tèau  et  du  sang  s'écoule» 
rent  de  son  côté ,  et  il  produisit  l'Église  vierge  et  im- 
maculée, fachetée  par  ce  sang ,  purifiée  par  cette  eau , 
n'offrant  ni  tache  ni  ride ,  c'est-à-dire  purgée  de  toute 
tache  et  de  toute  ride  par  b  vertu  du  baptême  et  de  la 
croix.  Ces  deux  premières  créatures  humaines ,  qui  vi- 
vaient heureusement  au  milieu  des  délices  du  Paradis , 
séduites  par  b  ruse  du  serpent,  transgressèrent  les  pré- 
ceptes divins,  et,  chassées  de  ce  séjour  céleste ,  elles 
furent  jetées  dans  les  fatigues  du  monde. 

La  femme  conçut  de  son  mari,  et  enfanta  deux  fils. 
Dieu  ayant  accueilli  avec  bienveillance  le  sacrifice  de 
Fun,  Fenvie  s'empara  de  Fautre  qui,  devenant  le 
premier  parricide  par  Feffusion  du  sang  fraternel ,  se 
jeta  sur  son  frère ,  le  vainquit  et  le  tua. 
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Toute  la  race  se  précipita  dans  des  crimes  exécra- 
bles ,  excepté  Énoch-leJuste ,  qui ,  marchant  dans  les 
voies  de  Dieu ,  fut ,  à  cause  de  sa  justice ,  enlevé  par 
le  Seigneur  lui-même  du  milieu  de  ce  peuple  de 
pécheurs^  car  nous  lisons  :  «  Enoch  marcha  avec  Dieu, 
K  et  il  ne  parut  plus  parce  que  Dieu  l'enleva  *.  » 

Le  Seigneur ,  irrité  des  iniquités  du  peuple  qui  no 
marchait  pas  dans  ses  voies,  envoya  le  déluge  et  fît 
périr,  par  ime  inondation,  toutes  les  créatures  vivantes 
sur  la  face  de  la  terre.  11  conserva  seulement  dans 
l'arche ,  pour  renouveler  le  genre  humain ,  Noé ,  qui 
lui  était  resté  fidèle  et  reproduisait  son  image,  avec 
sa  femme  et  celles  de  ses  trois  fils.  Ici  les  hérétiques 
nous  demandent  avec  reproche  pourquoi  FÉcriture- 
Sainte  a  dit  que  le  Seigneur  s'était  mis  en  colère.  Qu'ils 
sachent  donc  que  Notre-Seigneur  ne  se  met  pas  en 
colère  comme  l'homme  -,  il  s'émeut  pour  effrayer ,  il 
chasse  pour  rappeler ,  il  s'irrite  pour  corriger.  Je  ne 
doute  pas  que  l'image  de  cette  arche  ne  représente 
celle  de  l'Église  notre  mère  ;  l'Église  naviguant  au  mi- 
lieu des  flots  etdes  écueils  de  ce  monde,  nous  recueille 
dans  son  sein  maternel  pour  nous  préserver  des  maux 
qui  nous  menacent ,  et  nous  couvre  de  ses  bras  et  de 
sa  protection  tutélaire. 

D'Adam  à  Noé  on  compte  dix  générations ,  Adam , 
Seth,  ÉnoZ)  Caïnan,  Malaléel,  Jared,  Enoch,  Mathu- 
salem ,  Lamech ,  Noé.  Pendant  cesdix  générations,  ou 
trouve  mille  deux  cent  quarante^leux  ans.  Le  livre  de 
Josué  raconte  clairement  qu'Adam  fut  enterré  dans  la 
terre  de  Ghanaan,  appelée  auparavant  Hébrôn. 

'  Genèse,. chap.  5,  v.  aj. 
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Après  fe  déluge,  Noé  avait  trois  fils,  3em,  Cham 
et  Japhet.  Us  donnèrent  tous  trois  naissance  à  des  na- 
tions, comme  le  dit  l'ancienne  histoire^  c'est  d'eux 
que  le  genre  humain  est  sorti  pour  se  disperser  sous 
la  face  du  ciel.  Le  premier  né  de  Cham  fut  Chus, 
qui ,  par  l'insinuation  du  diable,  inventalepreinier  tout 
l'art  de  la  magie  et  l'idolâtrie.  Le  premier  aussi,  par 
l'instigation  du  diable,  il  construisit  une  statue  pour 
l'adorer.  Par  unfau&  miracle,  il  faisait  voir  auxhommes 
le  £éu  et  les  étoiles  tombant  du  ciel.  Il  passa  chez  les 
Perses  qui  l'appelèrent  Zoroastrey-c!est-à-dire  étoile 
vivante.  Ayant  pris  de  lui  la  coutume  d'adorer  le  feu, 
ils  l'adorent  lui-inieme  comme  un  Dieu ,  et  disent  qu'il 
fut  consumé  par  le  feu  divin. 

'  Pendant  que  les  hommes  qui  s'étaient  multipUés  se 
dispersaient  par  toute  la  terre ,  il  y  en  eut  qui  j.  sortis 
de  rOri^t ,  trouvèrent  les  fertiles  campagnes  de  Sen- 
naar.  Y  ayant  bâti  une  ville.,  Us  s'efforcèrent  d'élever 
une  tour  qui  touchât  aux  cieux.  Dieu  mettant  la  con* 
fusion  dans-leur. vain  projet,  aussi  bien  que  dans  leurs 
langues ,  les  dispersa  dans  le  vaste  univers..  La  ville 
&it  nommée  Babel,  c'estnà^ire  confusion,  parce  que 
Dieu  avait  mis  de  la  confusion  dans  leur  langage.  Ce 
futBabylone,  bâtie  par  le  géant  Nembrod,  fils  de  Chus , 
selon  l'histoire  d'Orose;  elle  fut  construite  en  forme 
de  kïarré  dans  une  magnifique  plaine.  Son  mur»  bâti 
de:  brique  et  ^e  bitume ,  avait  cinquante  .0004^^  de 
large ,  deux  cents  de  haut,iet  quatre  cent  soixante^x 
stades  de  circuit.  Un  ..stade  a  cinq  arpejas.  Il  y  a  sur 
chaque  côté  vingt-cinq  portes ,  ce  qui  fait  en  tout  cent. 
Les  battans  de  ces  portes  étaient  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  et  fondus  en  airain.  Le  même  historien 
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tdonne  beaucoup  d'autres  détails  sur  cette  ville ,  et 
ajoute  :  a  X^et  édifice  si  pompeux  fut  cependant  vaincu 
çt  renversé.  » 

Le  premier  fils  de  Noé  était  Sem ,  duquel  naquit 
Ahraham  à  la  dixième  génération»,  c'est-à-dire  Noé , 
Sem,  Ârphaxad  ,  Salé,  Héber,  Phaleg,  Reii,  Sarug 
et  Tharé  %  qui  engendra  Abraham.  Pendant  ces  dix 
générations ,  c  est-à-dire  depuis  Noé  jusqu'à  Abraham, 
on  trouve  neuf  cent  quarante-deux  ans.  Dans  ce  temps 
régna  Ninus ,  qui  fit  bâtir  une  ville  nommée  Ninive ,  à 
laquelle  le  prophète  Jonaà  assigne  une  étendue  de 
trois  journées  de  chemin.  C'est  dans  la  quarante-troi- 
sième année  du  règne  de  Nihus  que  naquit  Abraham. 
C'est  à  Abraham  qu'a  commencé  notre  foi-,  il  reçut 
les  promesses  de  Dieu ,  et  le  Christ  Notre-Seigneur 
lui  fit  connaître  ,  au  moment  où  fut  changée  la  vic- 
time de  son  sacrifice ,  qu'il  naîtrait  et  souffrirait  pour 
nous ,  car  il  dit  lui-même  dans  l'Évangile  :  <c  Abraham 
«  a  désiré  avec  ardeur  de  voir  mon  jour ,  il  Fa  vu ,  et 
<(  ilen  a  été  rempli  de  joie  '.  »  Sévère  raconte,  dans  sa 
chronique ,  qu'Abraham  offrit  son  holocauste  sur  le 
mont  Calvaire ,  où  le  Seigneur  fut  crucifijé.  On  rap- 
porte que  c'estlà  encore  aujourd'huil'opinion  générale 
dans  la  viUe  même  de  Jérusalem.  Sur  cette  montagne 
fut  plantée  la  croix  sainte  où  notre  Rédempteur  fut 
attaché ,  et  d'où  coula  son  bienheureux  sang.  Abraham 
reçut  le  signe  de  la  circoncision  5  ce  qui  fait  voir  que 
ce  qu'il  portait  sur  le  corps  nous  devons  le  porter  dans 
notre  cœur ,  car  le  prophète  dit  :  c(  Ayez  soin  de  vous 

'  Entre  Sarug  et  Tharé, via  Genèse  (  chap.  ii,  y.  aS^    2^)   place 
Kachor.  ^ 

*  Evangt  sel.  S.  Jean ,  chap.  8 ,  v.  56. 


8  GRÉGOIRE   DE   TOURS. 

«  circoncire  pour  votre  Dieu,  et  de  circoncire  votre 
«  cœur  * .  »  Et  :  «  ne  suivez  pointles  dieux  étrangers  ' .  » 
Et  aussi:  «Tout  étranger  incirconcis  de  cœur  et  de 
«  chair  n'entrera  point  dans  mon  sanctuaire  ^.  »  Dieu , 
après  avoir  ajouté  une  syllabe  au  nom  d'Abraham  ^,  le 
nomma  le  père  d'un  grand  nombre  de  nations. 

Â  l'âge  de  cent  ans ,  il  engendra  Isaac.  Isaac ,  dans 
la  soixantième  année  de  son  âge ,  eut  deux  fils  de  Ré- 
becca.  Le  premier  était  Ésaii,  qu'on  appelle  aussi 
Édom,  c'est-à-dire  fait  de  terre,  et  qui  vendit  son 
droit  d'aînesse  par  gourmandise.  Il  est  le  père  des  Idu- 
méens  :  Jobab  en  descendit  à  la  quatrième  génération  ; 
c'est-à-dire  Ésaii ,  Rahuel ,  Zara  et  Jobab ,  qui  engen- 
dra Job.  Celui-ci  vécut  deux  cent  quarante-neuf  ans  : 
dans  sa  quatre-vingtième  année ,  il  fut  délivré  de  ses 
infirmités  ;  après  cette  guérison ,  il  vécut  cent  soixante- 
dix  ans  ,  ayant  retrouvé  au  double  toutes  ses  richesses , 
et  il  eut  le  bonheur  de  se  voir  entouré  d'autant  de  fils 
qu'il  en  avait  perdu. 

Le  second  fils  d'Isaac  fut  Jacob,  chéri  de  Dieu, 
comme  il  le  dit  par  le  prophète  ;  «  J'ai  aimé  Jacob , 
<c  mais  j'ai  haï  Ésaii  ^.  »  Depuis  sa  lutte  contre  l'ange 
il  fut  appelé  Israël ,  et  c'est  de  lui  que  naquirent 
les  Israélites.  Il  engendra  douze  patriarches,  dont 
voici  les  noms  :  Ruben ,  Siméon ,  Lévi ,  Juda ,  Issachar^ 
Zabulon ,  Dan ,  Nephthali ,  Gad ,  et  Aser .  Après  ceux- 
ci,  il  eut  Joseph,  de  Rachel,  dans  la  quatre-vingt- 

'  Deuteronomeychap.  ii,  v.  i6. 

*  Jeremie,  chap.  35,  v.  i5. 
^  Ezéchicl ,  chap.  44  »  ^*  9- 

*  Abraham  au  lieu  d'Abram. 

*  Malachie,  chap.  i ,  v.  5|»,  3. 
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douzième  année  de  son  âge.  Il  aima  ce  fils  par-dessus 
les  autres.  11  eut  aussi  de  Rachel  Benjamin,  qui  fut  le 
dernier  de  tous.  Joseph ,  âgé  de  seize  ans,  et  ressem- 
blant à  l'image  du  Rédempteur,  eut  un  songe  qu'il 
raconta  à  ses  frères  :  il  crut  voir  qu'il  liait  des  gerbes , 
que  les  gerbes  de  ses  frères  adoraient  •,  et  ensuite ,  que 
le  soleil  et  la  lune  avec  onze  étoiles  tombaient  devant 
lui.  Ces  choses  allumèrent  fortement  contre  lui  la 
haine  de  ses  frères.  C'est  pourquoi,  enflammés  de  ja- 
lousie ,  ils  le  vendirent  pour  vingt  pièces  d'argent  à 
des  Ismaélites  qui  allaient  en  Egypte.  La  famine  les 
pressant ,  les  frères  de  Joseph  se  rendirent  en  Egypte 
où  ils  ne  reconnurent  pas  Joseph ,  qui  les  reconnut. 
Après  leur  avoir  fait  subir  beaucoup  d'épreuves  et 
s'être  fait  amener  Benjamin  qui  était  né  de  sa  mère 
Rachel,  Joseph  se  découvrit  à  eux.  Ensuite  tous  les' 
Israélites  vinrent  en  Egypte,  où  Joseph  les  fit  jouir 
de  la  faveur  de  Pharaon.  Après  avoir  donné  la  béné- 
diction à  ses  fils ,  Jacob  mourut  en  Egypte  et  fut  en- 
terré dansla  terre  de  Chanaan,  dans  le  tombeau  de  son 
père  Isaac.  Après  la  mort  de  Joseph ,  Pharaon  réduisit 
en  sefvitude  toute  la  race  des  Israélites.  Après  les  dix 
plaies  d'Egypte ,  elle  fut  délivrée  par  Moïse ,  et  Pha- 
raon se  noya  dans  la  Mer  Rouge. 

Comme  plusieurs  auteurs  ont  beaucoup  parlé  du 
passage  de  cette  Mer,  je  juge  à  propos  de  dire  ici 
quelque  chose  de  la  situation  de  cet  endroit,  et  du 
passage  même.  Le  NU,  comme  on  le  sait  très-bien , 
parcourt  toute  l'Egypte  et  l'arrose  dans  son  cours  -y 
c'est  pour  cela  que  les  Égjrptiens  sont  aussi  appelés 
habitansdu  Nil.  Un  grand  nombre  de  voyageurs  disent 
que  les  bords  du  fleuve  sont  couverts  maintenant  de 
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saints  monastères.  Sur  son  rivage  est  bâtie  nne  ville 
nommée  Babylone,  mais  qui  n  est  pas  cette  Babylone 
dont  nous  avons  parlé  plus  l^aut  *.  Joseph  y  fit  con^ 
truire  des  greniers  d'un  travail  étonnant ,  et  bâtis  en 
pierres  carrées  et  en  moellons,  ils  sont  spacieux  dans 
le  bas  et  resserrés  dans  le  haut,  de  telle  sorte  qu'on  y 
jette  les  grains  par  un  petit  trou.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui ces  greniers  *.  Ce  fut  de  cette  ville  que  le 
roi  partit  arec  une  armée  de  guerriers  en  char ,  et  un 
grand  nombre  de  fantassins  pour  poursuivre  les  Hé- 
breux. Le  fleuve  ci-dessus  nommé ,  venant  de  l'orient, 
va  se  jeter  à  l'occident  dans  la  Mer  Rouge.  A  l'occi- 
dent, s'avance  un  étang  ou  un  bras  de  la  Mer  Rouge 
qui  va  contre  l'orient,  et  a  environ  cinquante  milles 
de  long  et  dix-huit  de  large.  A  l'extrémité  de  cet 
étang,  une  ville,  nommée  Clysma,  a  été  bâtie  non  en 
raison  de  la  fertilité  du  Heu,  car  il  n'en  est  pas  de  plus 
stérile ,  mais  à  cause  du  port.  Les  vaisseaux  qui  arrivent 
de  rinde  s'y  arrêtent  à  cause  de  la  commodité  de  ce 
port.  Les  Hébreux  ayant  marché  par  le  désert  vers  cet 
étang,  s'avancèrent  jusqu'à  la  mer ,  et,  ayant  trouvé 
de  l'eau  douce  sur  le  rivage ,  ils  y  établirent  leur  camp. 
Us  s'arrêtèrent  dans  ce  lieu  resserré  entre  le  désert  et 
la  mer,  comme  le  rapporte  l'Écriture  :  «Pharaon,  appre- 
«  nant  qu'ils  étaient  embarrassés  en  des  lieux  étroits  et 
«  renfermés  par  le  désert  ^,))  et  qu'ils  n'avaient  aucun 
chemin  pour  s'échapper,  marcha  vers  eux  pour  les  pour- 
suivre. A  son  approche ,  le  peuple  s'adressa  à  grands 
cris  àMoïse.  Celui-ci,  par  l'ordre  de  Dieu,  ayant  étendu 

'  C^est  le  Caire. 

'  Grégoire  de  Tours  veut  parler  sans  doute  des  Pyramides* 

*  Exode ,  chap.  i4 ,  v.  3. 
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sa  baguette  sur  la  mer ,  elle  se  divisa  :  et  les  Hébreux 
passant  à  pied  sec ,  et ,  comme  dit  l'Écriture ,  «  entourés 
<c  des  eaux  comme  d^un  mur  ^  ;  »  et ,  ayant  Moïse  à  leur 
tête ,  arrivèrent  sains  et  saufs  à  Tauti'e  rivage ,  qui  est 
vifr-à-vis  le  mont  Sinaï,  tandis  que  l'armée  des  Égyptiens 
fut  submergée.  JTai  tiit  plus  haut  qu'il  y  avait  beau- 
coup de  récits  de  ce  passage  -,  mais  nous  avons  appris 
la  vérité  par  le  témoignage  des  hommes  savans  qui 
sont  allés  sur  lès  lieux  mêmes ,  et  c'est  ce  que  nous 
insérerons  ici.  Ils  disent  que  les  sillons  qu'avaient  faits 
les  roues  des  chars  subsistent  encore  aujourd'hui , 
et  ^'oh  les  aperçoit  dans  le  fond  de  la  mer ,  autant 
que  la  vue  peut  percer.  Si  quelque  mouvement  de  la 
mer  vient  à  les  couvrir  un  peu ,  lorsqu'elle  s'apaise 
par  la  volonté  de  Dieu,  ils  reparaissent  comme  ils 
étaient  auparavant.  D'autres  disent  que  les  Israélites , 
après  avoir  fait  dans  la  mer  un  tour  peu  étendu ,  re- 
vinrent à  la  même  rive  d'où  ils  étaient  partis  *,  d'autres 
afBnnent  qu'ils  passèrent  tous  par  un  seul  chemin, 
et  quelques-uns  qu'un  chemin  s'ouvrit  pour  chaque 
tribu,  à  Tappui  de  quoi  ils  apportent  le  témoignage  du 
psaume  :  «  lia  séparé  laMer  Rouge  en  sentiers;  »  il  faut 
entendre  ces  mots  selon  l'esprit  et  non  selon  lalettre  ; 
car  il  y  a  dans  ce  monde,  qu'on  appelle  figurémentune 
mer,  un  grand  nombre  de  sentiers;  tous  lés  hommes 
ne  peuvent  pas  passer  à  la  vie  éternelle  au  même  mo- 
ment ni  par  un  seul  chemin.  Les  uns  passent  à  la  pre- 
mièreheure;  ce  sont  ceux  quele  baptême  afait  renaître, 
et  qui  peuvent  pef  sister  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  terrestre 
sans  aucune  souillure  de  la  chair  :  d'autres  passent  à  la 

'  Exode,  chap.  14,  v.  aa. 
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troisième  heure  ^  ce  sont  ceux  qui  se  convertissent 
dans  un  âge  plus  avancé  :  d'autres  à  la  sixième  heure  ; 
ce  sont  ceux  qui  répriment  la  passion  de  la  débauche  ; 
et  à  ces  diverses  heures ,  comme  dit  l'Évangéliste ,  ils 
travaillent,  selonleur  propre  foi,  à  la  vigne  duSeigneur. 
Tels  sont  les  sentiers  par  lesquels  on  passe  cette  mer. 
Quant  à  ce  que ,  étant  allés  jusque  dans  la  mer ,  les 
Israélites  revinrent  où  ils  s'étaient  arrêtés  d'abord  au- 
près de  l'étang,  c'est  que  Dieu  dit  à  Moïse  :  a  Qu'ils 
c(  retournent  et  qu'ils  campent  devant  Phihahiroth  , 
«  qui  est  entre  Magdala  et  la  mer,  vis-à-vis  de  Beelse- 
«  phon  \  »  Il  est  hors  de  doute  que  ce  passage  de  la  mer 
et  la  colonne  de  nuée  sont  l'image  de  notre  baptême, 
puisque  le  saint  apôtre  Paul  dit  :  «  Or  vous  ne  devez  pas 
«  ignorer,  mes  frères,  que  nos  pères  ont  été  tous  sous 
«  la  nuée ,  qu'ils  ont  tous  été  baptisés  sous  la  conduite 
c<  de  Moïse  dans  la  nuée  et  dans  la  mer'.  »  La  colonne 
de  feu  est  l'image  du  Saint-Esprit. 

Depuis  la  naissance  d'Abraham  jusqu'à  la  sortie  des 
Israélites  de  l'Egypte  ou  le  passage  de  la  Mer  Rouge , 
qui  arriva  la  quatre-vingtième  année  de  Moïse ,  on 
compte  quatre  cent  soixante-deux  ans. 

De  là  les  Israélites  demeurèrent  quarante  ans  dans 
le  désert  où  ils  reçurent  des  lois ,  furent  éprouvés  et 
vécurent  d'aune  nourriture  céleste  ;  ensuite ,  après  avoir 
reçu  la  loi ,  ils  passèrent  le  Jourdain  avec  Josué  ,  e^ 
prirent  possession  de  la  Terre  promise. 

Après  la  mort  de  Josué ,  les  Hébreux ,  méprisant 
les  préceptes  divins ,  furent  souvent  réduits  en  servi- 
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tude  par  les  nations  étrangères.  Mais,  lorsqu'ils  se  con- 
vertissaient et  gémissaient,  Dieu  leur  donnait  des 
hommes  courageux  dont  le  bras  les  délivrait.  Ensuite 
demandant  au  Seigneur  un  roi,  à  l'exemple  des  autres 
nations  et  par  l'entremise  de  Samuel ,  ils  en  reçurent 
d'abord  Saiil ,  et  ensuite  David. 

Depuis  Abraham  jusqu'à  David  on  compte  quatorze 
générations ,  Abraham ,  Isaac,  Jacob,  Juda,  Phares, 
Esron ,  Aram ,  Aminadab ,  Naasson ,  Salmon ,  Booz  , 
Obed,  Jessé  et  David,  qui  eut  Salomon  de  Bersabée. 
Salomon  fut  élevé  au  trône  par  le  prophète  Nathan  , 
son  frère  et  sa  mère. 

A  la  mort  de  David ,  Salomon  ayant  commencé  à 
régner,  le  Seigneur  lui  apparut,  et  lui  promit  de  lui 
accorder  ce  qu'il  demanderait.  Le  roi ,  méprisant  les 
richesses  terrestres ,  préféra  la  sagesse.  Cette  demande 
plut  tellement  au  Seigneur  qu'il  lui  dit  :  «  Parce  que 
((  vous  n'avez  point  désiré  que  je  vous  donnasse ,  ni  un 
a  grand  nombre  d'années ,  ni  de  grandes  richesses , 
a  ni  la  vie  de  vos  ennemis^  mais  que  vous  m'avez 
a  demandé  la  sagesse ,  pour  discerner  ce  qui  est 
«  juste,  j'ai  déjà  fait  ce  que  vous  m'avez  demandé, 
«  et  je  vous  ai  donné  un  cœur  si  plein  d'intelligence, 
«  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'homme  avant  vous  qui  vous 
u  ait  égalé ,  et  qu'il  n'y  en  aura  point  après  vous  qui 
(t  vous  égale  *  :,  »  ce  qui  fut  confirmé  par  le  juge- 
ment que  le  roi  rendit  sur  ces  deux  femmes  qui  se 
disputaient  un  enfant.  Salomon  bâtit,  au  nom  du 
Seigneur,  un  temple  admirable  ,  orné  de  beaucoup 
d'or ,  d'argent ,  d'airain  et  de  fer ,  en  sorte  que  quel- 

'  Rois ,  liv.  3,  chap.  3 ,  ▼.  ii ,  la. 
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ques-uns  disent  qu'il  n'y  a  jamais  eu  dans  le  monde 
un  semblable  édifice. 

Depuis  la  sortie  des  fils  d'Israël  de  FÉgypte  jusqu'à 
la  construction  du  Temple ,  qui  eut  lieu  la  septième 
année  du  règne  de  Salomon,  on  trouve  quatre  cent 
quatre-vingts  ans,  comme  l'atteste  l'histoire  des  Rois. 

Après  la  mort  de  Salomon  le  royaume  fut  divisé  en 
deux  parties ,  à  cause  de  l'iniquité  de  Roboam.  Il  resta 
à  Roboam  deux  tribus ,  ce  qui  fut  appelé  royaume  de 
Juda  ;  et  Jéroboam  en  eut  dix ,  qui  furent  appelées 
royaume  dlsraël.  Ensuite  ils  s'adonnèrent  à  l'idolâ- 
trie ,  et  ne  purent  être  rappelés  ni  par  les  oracles  de 
leurs  prophètes ,  ni  par  leur  mort ,  ni  par  les  désola- 
tions de  la  patrie ,  ni  par  la  ruine  même  de  leurs  rois  ; 
tant  qu'enfin  le  Seigneur,  irrité  contre  eux,  suscita 
Nabuchodonosor  qui  les  emmena  captifs  en  Baby- 
lone ,  avec  tous  les  ornemens  du  temple.  Le  prophète 
Daniel ,  qui  resta  sain  et  sauf  parmi  des  lions  affamés, 
et  les  trois  jeunes  hommes  qui  demeurèrent  couverts 
de  rosée  au  milieu  des  flammes ,  subirent  cette  capti- 
vité ,  pendant  laquelle  prophétisa  Ézéchiél  et  naquit 
le  prophète  Esdras. 

Depuis  David  jusqu'à  la  ruine  du  Temple  et  la  ^p- 
tivité  en  Babylone ,  on  compte  quatorze  générations  , 
c'est^-dire  David,  Salomon^  Roboam,  Âbias^  Asa, 
Josaphat ,  Joram ,  Ozias,  Joatham ,  Achaz ,  Ézéchias , 
Manassé ,  Amon ,  Josias.  Pendant  ces  quatorze  géné- 
rations on  trouve  trois  cent  soixante-un  ans. 

Lés  Israélites  furent  délivrés  de  cette  captivité  par 
Zorobabel,  qui  ensuite  rétablit  le  temple  et  la  ville. 
Cette  captivité  est ,  je  crois ,  l'image  de  la  captivité  où 
est  retenue  l'ame  pécheresse ,  et  qui  la  fera  vivre  dans 
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un  horrible  exil  si  elle  n'est  délivrée  par  Zorobabel , 
c'est-à-dire  par  le  Christ.  Le  Seigneur  le  dit  lui- 
même  dans  l'Évangile  :  «  Si  le  Fils  vous  met  en  liberté, 
(c  VOU5  serez  véritablement  libres  ".  »  Qu'il  daigne ,  je 
l'en  supplie ,  se  construire  en  nous-mêmes  un  temple 
où  il  vienne  habiter  j  où  la  foi  brille  comme  l'or ,  où 
l'éloquence  de  la  sainte  prédication  éclate  comme  l'ar- 
gent, et  où  tous  les  ornemens  du  temple  visible  relui- 
sent dans  la  tempérance  de  nos  sens  et  l'honnêteté  de 
notre  vie!  Que  le  Seigneur  accorde  à  notre'bonne  in- 
tention de  salutaires  effets  ^  car,  «  si  le  Seigneur  ne 
«  bâtit  une  maison ,  c'est  en  vain  que  travaillent  ceux 
(i  qui  la  bâtissent  *.  »  On  dit  que  cette  captivité  dura 
soixante^-seize  ans. 

Ramenés  dans  leur  patrie  par  Zorobabel,  tantôt 
murmurant  contre  Dieu,  tantôt  se  prosternant  aux 
pieds  des  idoles  ou  faisant  des  abominations,  imitant 
les  actions  des  Gentils  j  et  méprisant  les  prophètes 
de^  Dieu,  les  Israélites  furent  envahis,  subjugués 
et  massacrés  par  les  Gentils  jusqu'à  ce  que  le  Sei- 
gneur, annoncé  par  la  voix  dès  prophètes  et  des 
patriarches ,  conçu  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie 
par  l'opération  du  Saint  -  Esprit ,  daignât  naître  pour 
racheter  <3ette  nation  ainsi  que  toutes  les  autres. 

Depuis  le  retour  à  Jérusalem  jusqu'à  la  naissance 
de  Jésus -Christ  on  compte  quatorze  générations, 
c'estnàKlire  :  Jéchonias,  Salathiel,  Zorobabel,  Abiud^ 
Eliacim,  Azor,Sadoc,  Achira,Étiud,  Éléazar,  Mathan, 
Jacob ,  Joseph  ^  époux  de  Marie  qui  enfanta  Notre 

'  Érang.  sel.  S.  Jean  ,  chap.  8,  v.  3ô. 
«  Psaume/ 196,  v.  i.  • 
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Seigneur  Jésus -Christ  5  Joseph  est  le  quatorzième  « 
Pour  ne  pas  avoir  Fair  de  ne  connaître  que  la  seule 
nation  des  Hébreux ,  nous  parlerons  des  autres  royau- 
mes ,  et  dirons  quels  ils  furent  et  dans  quel  temps  de  . 
l'histoire  des  Israélites  ils  subsistèrent.  Du  temps 
d'Abraham,  Ninus  régnait  sur  les  Assyriens;  Europs 
sur  les  Sicyoniens  :  chez  les  Égyptiens  était  'alors  la 
seizième  domination  que ,  dans  leur  langue ,  ils  appe- 
laient dyûastie.  Du  temps  de  Moïse  ,  les  Argiens 
avaient  pour  septième  roi  Tropas-,  Cécrops  était  le 
premier  roi  de  l'Attique  -,  les  Égyptiens  avaient  pour 
douzième  roi  Cenchris ,  qui  fut  submergé  dans  la  Mer 
Rouge  -,  le  seizième  roi  des  Assyriens  était  Agatade  ; 
Marate  occupait  le  trône  des  Sicyoniens  du  temps  de 
Salomon ,  lorsqu'il  régnait  sur  Israël.  Sylvius  était  le 
cinquième  roi  des  Latins  ;  Festus  celui  des  Lacédé  • 
moniéns  ;  Oxion  était  le  deuxième  roi  des  Corinthiens  \ 
Théphei,  roi  de^  Égyptiens.  Dans  la  cent  vingt-sixième 
année ,  Eutrope  régnait  sur  les  Assyriens ,  Agàsaste 
était  le  second  roi  des  Athéniens.  Lorsqu'Amon  ré- 
gnait sur  les  Juifs,  quand  ils  furent  emmenés  en  cap- 
tivité en  Babylonie,  Argée  était  roi  des  Macédo- 
niens \  Gygès ,  roi  des  Lydiens  ;  Vafrès ,  roi  d'Egypte , 
et  Nabuchodonosor,  qui  emmena  les  Israélites  captifs, 
était  roi  de  Babylone  :  Servius  Tullius  était' le  six:ième 
roi  de  Rome. 

Après  eux  vinrent  les  empereurs  5  le  premier  fut 
Jules  César ,  qui  s'empara  du  pouvoir  dans  tout  l'Em- 
pire ^  le  second  fut  Octave ,  neveu  de  Jules  César,  et 
qu'on  nomme  aussi  Auguste ,  d'où  on  nomma  un  mois 
Auguste.  Dans  la  dix-neuvième  année  de  son  règne , 
on  trouve  clairement  la  fondation  de  Lyon,  ville  des 
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Gaules ,  qu'on  riomma  dans  la  suite  très  -  noble ,  à 
cause  de  l'illustration  que  lui  donna  le  sang  des 
martyrs. 

Dans  là  quarante-troisième  année  du  règne  d'Au- 
guste, naquit,  selon  là  chair,  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  conçu ,  comme  nous  l'avons  dit,  par  la  Viergç 
Marie  dans  la  ville  de  Bethléem.  Les  Mages ,  ayant  vu 
de  rOrient  une  grande  étoile ,  se  rendirent  auprès  de 
lui  avec  des  présens,  et,  après  avoir  déposé  leurs 
dons ,  ils  adorèrent  humblement  l'enfant.  Hérode,  par 
crainte  pour  son  royaume ,  s'efforçant  d'atteindre  le 
Dieu-Christ,  fit  périr  tous  les  petits  enfans.  11  ne  tarda 
pas  à  être  frappé  lui-même  du  jugement  de  Dieu. 

Notre  Seigneur  Dieu  Jésus-Christ  prêche  la  péni- 
tence ,  accorde  la  grâce  du  baptême ,  promet  à  toutes 
les  nations  le  royaume  des  cieux,  et  fait,  au  milieu  du 
peuple ,  des  prodiges  et  des  miracles  :  c'est-à-dîre  qu'il 
change  l'eau  en  vin ,  qu'il  guérit  les  fiévreux ,  rend  la 
lumière  aux  aveugles ,  fait  renaître  les  morts  à  la  vie, 
délivre  des  esprits  immondes  ceux  qui  en  sont  ob3é- 
dés ,  et  guérit  la  peau  dégoûtante  des  malheureux  lé- 
preux. Pendant  qu'il  opérait  ces  miracles,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres ,  il  prouva  clairement  aux  peuples 
qu'il  était  Dieu  5  ce  qui  alluma  là  colère  des  Juifs ,  ex- 
cita leur  haine ,  et  leur  esprit ,  nourri  du  sang  des  pro- 
phètes ,  médita  méchamment  de  faire  périr  le  Juste. 

Pour  que  les  oracles  des  anciens  prophètes  fussent 
accomplis ,  Jésus-Christ  fut  livré  par  un  de  ses  disci- 
ples ,  condamné  injustement  par  les  pontifes ,  insulté 
par  les  Juifs ,  crucifié  avec  des  larrons ,  et ,  après  avoir 
rendu  l'aine ,  son  corps  fut  gardé  par  des  soldats.  Pen-r 
dant  que  ces  choses  se  passaient ,  des  ténèbres  se  ré 
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pandirent  sur  le  monde  entier,  et  un  grand  nombre 
d'hommes ,  s'étant  convertis  avec  gémissement ,  con- 
fessèrent Jésus  fils  de  Dieu. 

Joseph ,  qui  avait  embaumé  d'aromates  le  corps  de 
Jésus  et  1  avait  renfermé  dans  son  tombeau ,  fut  arrêté 
et  mis  dans  une  prison  ^  où  il  fut  gardé  par  les  chefs 
mêmes  des  prêtres ,  qui ,  comme  on  le  voit  parles  rap- 
ports que  Pilate  envoya  à  l'empereur  Tibère ,  l'avaient 
en  plus  grande  haine,  que  le  Seigneur  lui-même ,  puis-' 
qu'il  fut  gardé  par  des  prêtres ,  tandis  que  Jésus  ne 
l'avait  été  que  par  des  soldats.  A  la  résurrection  du 
Seigneur,  une  vision  d'anges  ayant  effrayé  les  gardes 
qui  ne  le  trouvaient  plus  dans  le  tombeau,  pendant 
la  nuit  les  murs  de  la  prison  qui  renfermait  Joseph 
furent  enlevés  en  l'air,  et  un  ange,  après  avoir  délivré 
le  prisonnier,  remit  les  murs  à  leur  place.  Gomme  les 
pontifes  faisaient  des  reproches  aux  gardes  et  leur  re- 
demandaient vivement  le  corps ,  tous  les  soldats  leur 
dirent  :  «  Rendez  vous-même  Joseph,  et  nousren- 
<i  drons  le  Christ.  Mais,  pour  que  vous  sachiez  laTë- 
<(  rite ,  vous  ne  pouvez  rendre  le  bienfaiteur  de  Pieu, 
«  ni  nous  le  fils  de  Dieu.  »  Les  prêtres  ayant  été  cou- 
verts de  confusion ,  les  soldats  furent  acquittés  sur 
cette  excuse. 

On  rapporte  que  l'apôtre  Jacques ,  ayant  vu  le  Sei- 
gneur mort  sur  la  croix ,  protesta  et  jura  qu'il  ne  man- 
gerait jamais  de  pain  s'il  ne  voyait  le  Seigneur  ressuscité . 
Enfin ,  le  troisième  jour,  le  Seigneur,  revenant  échap- 
pé avec  triomphe  au  séjour  des  morts ,  se  montra  à 
Jacques  et  lui  dit:  «  Lève-toi,  Jacques,  et  mange, 
«  parce  que  je  suis  ressuscité  des  morts.  »  C'est  ici 
Jacques-le-Juste  qu'on  nomme  le  frère  du  Seigneur , 
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parce  qu'il  était  fils  de  Joseph  qui  l'avait  eu  d'une 
autre  femme  que  Marie. 

Nous  croyons  que  la  résurrection  du  Seigneur  a  eu 
lieu  le  premier  jour  et  non  le  septième ,  comice  beau- 
coup le  pensent.  Le  jour  où  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  est  ressuscité  est  celui  que  nous  avons  aippelé 
dimanche ,  c'ert-à-dire  jour  du  Seigneur,  à  cause  de 
sa  sainte  résurrection.  Ce  jour  fut  le  premier  qui ,  dans 
Torigine  des  temps ,  vit  la  lumière,  et  c'est  aujssi  le 
premier  qui  eut  le  bonheur  de  contempler  le  Seigneur 
sortant  du  tombeau. 

Depuis  la  captivité  de  Jérusalem  et  la  destruction 
du  temple ,  jusqu'à  k  passion  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  dix-septième  année  du 
règne  de  Tibère,  on  compte  six  cent  soitante-^huit 
ans. 

Lç  Seigneur,  étant  ressuscité ,  discourut  pendant 
quarante  jours  avec  ses  disciples  sur  le  royaume  de 
Dieu.  A  leur  vue  il  fut  enveloppé  dans  un  nuage ,  et 
monta  aux  cîeux ,  où  il  est  assis  dans  sa  gloire  à  k 
droite  du  Père.  Pilate  envoya  à  Tibère  des  rapports 
dan$  lesquels  il  lui  parle  des  miracles  de  Jésus-Christ , 
de  sa  passion  et  de  sa  résurrection.  Ces  rapports  nous 
ont  été  conservés  jusqu'à  présent  '.  Tibère  en  fit 
partau^énat,  qui  les  rejeta  avec  colère,  parce  qu'il 
a'en  avait  pas  été  instruit  le  premier.  De  là  naquirent 
les  premiers  germes  de  haine  contre  les  chrétiens.  Pi- 
late ne  re^ta  pas  impuni  du  crime  de  sa  méchanceté , 
c'est-à-dire  de  la  mort  qu'il  fit  subir  à  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Il  se  tua  de  ses  propres  mains.  Un  grand 

'  Les  Gesta  Pilati,  qui  sont  parvenus  jusqu'aux  temps  modernes  , 
sont  évidemment  des  fabrications  dépourvues  de  toute  authenticité. 

21. 


ao  GRÉGOIRE    DE   TOURS. 

nombre  croient  qu'il  était  manichéen ,  d'après  ce  qu'on 
lit  dans  l'Évangile  :  «  Quelques-uns  vinrent  dire  à  J  ésus 
«  ce  qiii  s'était  passé  touchant  les  Galiléens  dont  Pilate 
«  avait  mêlé  le  sang  avec  celui  de  leurs  sacrifices  \  » 

De  même  le  roi  Hérode ,  ayant  tourmenté  les  apô- 
tres du  Seigneur ,  fut  frappé  pour  tant  de  crimes  du 
jugement  de  Dieu ,  son  corps  enfla ,  se  remplit  de  vers , 
et ,  ayant  pris  un  couteau  pour  se  délivrer  de  son  mal , 
il  s'en  frappa  de  sa  propre  main. 

Sous  le  règne  de  Claude  ^  quatrième  empereur  de-^ 
puis  Auguste,  le  bienheureux  apôtre  Pierre  se  rendit 
à  Rome  où,  faisant  des  prédications,  il  prouva  claire- 
ment, par  un  grand  ijombre  de  miracles ,  que  le  Christ 
était  fils  de  Dieu.  C'est  dans  .ce  temps  que  les  chrétiens 
commencèrent  à  paraître  à  Rome.  Comme  le  nom  du 
Christ  se  répandait  de  plus  en  plus  parmi  les  peuples , 
la  haine  du  vieux  serpent  se  ralluma,  et  une  cruelle 
méchanceté  s'insinua  dans  le  cœur  de  l'empereur;  car 
ce  Néron,  vain  et  superbe,  confondant  dans  ses  dé-^- 
bauches les  hommes  et  les  femmes,  amant  infâme  de 
sa  mère,  de  sa  sœur  et  de  «es  plus  proches  parentes, 
pour  combler  la  mesure  de  sa  méchanceté,  excita  le 
premier  une  persécution  contre  les  chrétiens.  11  avait 
avec  lui  un  homme  appelé  Simon-le-Magicien,  rempli 
de  méchanceté,  et  savant  dans  tous  les  arts  d«e  la  magie. 
Celui-ci  ayant  été  vaincu  par  les  apôtres  du  Seigneur 
Pierre-et  Paul,  Néron,  irrité  contre  eux  de  ce  qu'ils 
prêchaient  le  Christ  fils  de  Dieu,  et  refusaient  avec 
mépris  d'adorer  les  idoles ,  ordonna  qu'on  fît  mourir 
Pierre  sur  la  croix  et  Paul  par  le  glaive.  Une  sédition 
s'étant  élevée  contre  lui,  il  essaya  de  se  sauver,  et  se 

'  E-vang.  sel.  S.  Luc,  chap.  i3,  v.  i. 
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tua  de  sa  propre  main,  à  la  quatrième  home  à  partir 
de  la  ville. 

Dans  ce  temps ,  Jacques ,  le  frère  du  Seigneur,  et 
Marc  l'évangéliste  reçurent  la  glorieuse  couronne  du 
martyre  pour  le  nom  du  Christ.  Le  diacre  Etienne  en- 
tra le  premier  dans  cette  hienheureuse  voie.  Après  la 
mort  de  Fapôtre  Jacques ,  une  grande  calamité  accahla 
les  Juifs-,  car  Vespasien,  étant  monté  sur  le  trône ,  le 
temple  fut  incendié ,  et  six  cent  mille  Juifs  périrent 
dans  cette  guerre  par  le  glaive  et  la  famine.  Domitien 
fut  le  seclDnd  qui,  après  Néron,  persécuta  les  Chré- 
tiens :  il  envoya  en  exil  dans  l'île  de  Pathmos  l'apôtre 
Jean,  et  exerça  contre  le  peui^e  diverses  cruautés.  A 
sa  mort,  saint  Jean,  apôtre  et  évangéliste,  revint  de 
l'exil  âgé  et  plein  de  jours,  et,  après  avoir  mené  une 
vie  parfaite  et  toute  en  Dieu,  il  s'enferma  vivant  dans 
le  sépulcre.  On  dit  qu'il  ne  connaîtra  point  la  çiort 
avant  que  le  Seigneur  vienne  une  seconde  fois  pour 
juger  les  vivans  et  les  morts  ;  car  il  dit  lui-même  dans 
l'Evangile  :  «  Je  veux  qu'il  demeure  jusqu'à  ce  que  je 
«  vienne'.  »  ^ 

Trajan  fut  le  troisième  après  Néron  qui  persécuta 
les  Chrétiens  ;  sous  son  règne  saint  Clément,  troi- 
sième évêque  de  l'Église  de  Rome ,  fut  mis  au  sup- 
plice. On  dit  aussi  que  saint  Siméon ,  évêque  de  Jéru- 
salem et  fils  de  Cléophas ,  fut  crucifié  pour  le  nom  du 
Christ,  et  qu'Ignace ,  évêque  d'Antioche,  fut  conduit 
à  Rome  et  livré  aux  bêtes.  Ces  choses  se  passèrent  sous 
le  règne  de  Trajan. 

Après  lui  iElius  Adrien  fut  créé  empereur.  Jérusa- 
lem fut  nommée  iElia,  d'iElius  Adrien,  successeur 

'  ÉvaDg.  sel.  S.  Jean,  chap.  ar,  ▼.  aa. 


ia  GRÉGOIRE   DE   TOURS: 

de  Domitien%  parce  qu'il  la  fit  reconstruire.  Après 
ces  martyres  des  saints ,  ce  ne  fut  pas  assez  à  rentiemi 
de  Dieu  d'avoir  excité  contre  les  Chrétiens  les  nations 
infidèles ,  il  fallut  encore  qu'il  fît  fiaître  diés  sehismes 
entre  les  Chrétiens  eux-mêmes.  Des  hérésies  s'élevè- 
rent ,  et  la  foi  catholique  déchirée  fût  interprétée  dé 
diverses  manières.  Sous  l'enipereUr  Autonin  parut 
l'hérésie  insensée  de  Marcioii  et  de  Vâlentinien.  Le 
philosophe  Justin  ^  après  avoir  écrit  dés  livres  pour 
l'Église  catholique ,  fut  couronné  du  martyre  pour  le 
nom  du  Christ.  Dans  l'Asie  ^  utie  peràécutioirs'étant 
élevée ,  saint  Polycarpe ,  disciple  de  Jeaii ,  apôtre  et 
évangélistie ,  dans  la  quatre-vingtième  année  de  son 
âge ,  fut  brûlé  comme  un  pur  holocauste  pour  le  iiom 
du  Seigneur.  Dans  les  Gaules,  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  reçurent,  pour  le  même  nom,  la  précieuse 
et  brillante  couronne  du  martyre  ;  l'histoire  de  leurs 
souffrances  nous  a  été  conservée  fidèlement  jusqu'à 
ce  jour. 

Le  premier  fut  Photin ,  évêque  de  la  ville  de  Lyon , 
qui,  plein  de  jours,  subit,  pour  le  nom  du  Christ, 
divers  supplices.  Saint  Irénée,  succiesseur  de  ce  mar- 
tyr, et  qui  avait  été  envoyé  dans  cette  ville  par  saint 
Polycarpe,  se  distingua  par  une  admirable  vertu  5  en 
un  court  espace  de  temps,  et  par  ses  prédications,  il 
rendit  chrétienne  la  ville  toute  entière.  Une  persécu- 
tion s'étant  élevée ,  le  démon  suscita ,  par  la  main  du 
tyran,  de  telles  guerres  dans  ce  pays,  un  si  grand 
nombre  de  fidèles  furent  égorgés  parce  qu'ils  confes- 
saient le  nom  du  Seigneur ,  que  des  fleuves  de  sang 
chrétien  coulaient  sur  les  places  publiques ,  et  que 

'  De  Trajan. 
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sons  ne  pourrions  dire  le  nombre  ni  les  noms  desmar* 
tyrs  ;  le  Seigneur  les  a  écrits  sur  le  liyre  de  vie.  Le 
bourreau  ayant  fait  infliger ,  en  sa  présence ,  d'horri- 
bles supplices  à  saint  Irénée  y  le  consacra  ainsi  à  Notre 
Seigneur  Jésus  -  Christ.  Après  ce  saint  évâqne  on  fit 
périr  quarante-huit  martyrs,  dont  le  premier  fut,  dit- 
on,  Yettius  Épagatus. 

Sous  rempereur  Dèce  il  s'éleva  contre  le  nom  chré- 
tien un  grand  nombre  de  persécutions ,  et  on  fit  un  si 
grand  i^rnage  des  fidèles  qu'on  he  pourrait  les  comp- 
ter. Pabylas,  évêqué  d'Ahtioche ,  avec  trois  petits  en- 
fanis,  Urbain,  Prilidan  etÉpolone,  Sixte,  évéque  de 
h.  ville  de  Rome,  Laurent ,  archidiacre,  et  Hippolyte, 
•reçurent  le  martyre  pour  avoir  confessé  le  nom  du  Sei- 
gneur. Yalentinien  et  Novatius ,  alors  les  principaux 
chefs  des  hérétiques,  à  l'insinuation  de  l'ennemi  de 
Dieu,  attaquèrent  notre  foi.  Dans  ce  temps  sept  hom- 
mes, nommés  évêques,  furent  envoyés  pour  prêcher 
dans  les  Gaules ,  comme  le  rapporte  l'histoire  de  la  pas^ 
sion  du  saint  martyr  Saturnin.  «  Sous  le  consulat  de 
«  Décius  et  de  Gratins ,  comme  le  rappelle  un  souvenir 
«  fidèle,  la  ville  de  Toulouse  eut  pour  premier  et  plus 
4c  grand  évéque ,  saintSaturnin.  »  Voici  ceux  qui  furent 
envoyés  ;  Gatien,  évéque  à  Tours;  Trophime  à  Arles; 
Paul  à  Narbonne ,  Saturnin  à  Toulouse ,  Denis  à  Paris, 
Strémon  en  Auvergne  et  Martial  à  Limoges.  Parmi 
ces  pontifes ,  Denis ,  évéque  de  Paris ,  subit  divers 
supplices  pour  le  nom  du  Christ,  et,  frappé  du  glaive, 
termina  sa  vie  en  ce  monde.  Saturnin ,  déjà  assuré  du 
martyre ,  dit  à  deux  prêtres  :  «  Voici  que  je  vais  être 
«  immolé  ,  et  le  temps  de  ma  destruction  approche.  Je 
«  vous  prie ,  ji^squ'à  ce  que  je  termine  ma  vie ,  de  ne 


^^  GRÉGOIRE  DE  TOURS. 

a  pas  m'abandoimer.  )>  Ayant  été  pris ,  on  le  conduisit 
au  Capitole ,  et ,  abandonné  par  les  deux  prêtres ,  il  fut 
emmené  seul.  Se  voyant  ainsi  délaissé,  on  raconte 
qu'il  fit  cette  prière  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  exauce- 
«  moi  du  haut  de  ta  sainte  demeure  ;  que  cette  Église 
«  n'obtienne  jamais  d'avoir  un  évéque  pris  entre  ses 
«  citoyens.  »  Nous  savons  que  jusqu'à  présent  sa 
prière  a  été  exaucée.  Attaché  à  la  queue  d'un  taureau 
en  fureur ,  et  précipité  du  haut  du  Capitole ,  il  termina 
sa  vie.  Catien,  Trophime,  Strémon,  Paul  et  Martial, 
vivant  dans  une  éminente  sainteté ,  après  avoir  gagné 
les  peuples  à  l'Église  et  répandu  partout  la  foi  chré- 
tienne,  moururent  en  confessant  paisiblement  le  Sei- 
gneur. Ceux  qui  sont  sortis  du  monde  par  la  voie  du* 
martyre ,  et  ceux  qui  sont  morts  sans  trouble  dans 
leur  foi  sont  unis  dans  le  royaume  des  cieux. 

Un  de  leurs  disciples,  étant  allé  dans  la  ville  de 
Bourges,  annonça  aux  peuples  le  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  sauveur  de  tous.  Un  petit  nombre  d^hommes 
ayant  cru  en  lui  furent  ordonnés  prêtres ,  et  appri- 
rent de  lui  la  sainte  liturgie.  Il  leur  enseigna  de 
quelle  manière  ils  devaient  construire  une  église  et 
célébrer  les  fêtes  du  Dieu  puissant  5  mais  comme  ils 
n'avaient  que  peu  de  ressources  pour  bâtir  une  église, 
ils  demandèrent,  pour  en  faire  une,  la  maison  d'un 
citoyen.  Les  sénateurs*  et  les  premiers  du  lieu  étaient 

'  Le  mot  senaior  ïï*SL  point,  dans  Grt^oire  de  Tours  et  les  écrivains 
de  cette  époque ,  une  signification  unique ,  précise  et  constante  ;  il  désigne 
tour  à  tour,  ï®le8  faimilles  qui  avaient  été  élevées  par  les  Empereurs 
à  la  di^ité  de  membres  du  sénat  romaiq.  Il  y  en  avait  un  grand 
nombre  dans  toutes  les  provinces,  et  surtout  dans  la  Gaule  narbounaîse. 
Tous  ceux  qui  avaient  occupé  les  principales  magistratures  de  l'Empire, 
ou  obtenu  seulement  de  l'Empereuif  le  titre  honoraire  de  ces  magistra- 
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alors  attaches  à  des  cultes  idolâtres  ;  ceux  qui  avaient 
cru  étaient  d'entre  les  pauvres ,  selon  ce  que  lé  Sei- 
gneur reproche  aux  Juifs,  disant  :  «  Je  vous  dis,  en 
(c  vérité ,  que  les  publicains  et  les  femmes  prostituées 
«  vousdevancerontdansleroyaumedeDieu*.))  N'ayant 
pas  obtenu  la  maison  qu'ils  demandaient ,  ils  allèrent 
trouver  un  certain  Léocade^ l'un  des  premiers  sénateurs 
des  Gaules,  qui  était  de  la  race  de  Vettîùs  Épagatus, 
martyrisé  à  Lyon  pour  le  nom  du  Seigneur ,  comme 
nous  l'avons  rapporté  ci-dessus  ;  quand  ils  lui  eurent 
présenté  leur  demande  et  déclaré  leur  croyance ,  il  ré- 
pondit :  «  Si  la  maison  que  je  possède  dans  Bourges 
ft  est  digne  de  cet  emploi ,  je  ne  la  refuserai  pas.  »  A 
ces  mots  ils  se  prosternèrent  à  ses  pieds,  lui  offrant 
trois  cents  pièces  d'or  et  un  plat  d'argent,  et  lui  dirent 
que  sa  maison  était  digne  de  ce  ministère.  Après. ayoir 
accepté  trois  pièces  d'or  en  signe  d'amitié ,  et  Jeur  avoir 
généreusement  rendu  le  reste,  comme  il  était  encore 
enveloppé  dans  l'erreur  de  l'idolâtrie ,  il  se  fit  chrér 
tien,  et  sa  maison  fut  transformée  en  une  église>  C'est 
maintenant  la  première  église  de  Bourges;  elle  est  ar- 
rangée avec  un  soin  admirable  et  enrichie  des  reli- 
ques du  premier  martyr  saint  Etienne. 

Valérien  et  Gallien  montèrent  sur  le  trône  impérial 

tares,  étaient  a^el^5  clarissirhi  et  senatores.  i^  Les  sénateurs  munici- 
paux des  principales  villes  de  la  Gaule,  ou  membres  de  la  curie,  corps 
municipal  qui  portait  quelipiefois  le  titre  .de  senatus  ;  peut-être  les 
magistrats  supe'rieiirs  de  la  curie  étaient-ils  seuls  honorés  du  nom  de 
sénateurs.  3°  Enfin ,  les  familles  riches  et  considérables ,  cpi^cUes  fussent 
ou  non  aggrégées  depuis  long-temps  au  sénat  de  Rome  ou  h  celui  de  In 
cité.  Au  milieu  du  désordre  des  temps,  toute  famille  importance  dans  s;r 
ville  devenait  bientôt  une  famille  sénatoriale,  et  ce  titre  était  donné 
presque  indifféremment  à  la  grandeur  de  fait  et  aux  anciens  droits. 
'  Évang.  sel.  S.  Math.  chap.  af ,  y.  3i. 
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.  de  Rome ,  occupé  pour  la  vingt  -  septième  fois ,  et 
excitèrent  contre  les  Chrétiens  une  cruelle  persécu- 
tion. Alors  Rome  fut  illustrée  parle  bienheureux  sang 
de  Corneille ,  et  Carthage  par  celui  de  Cyprien.  Du 
temps  de  ces  deux  empereurs ,  Chrocus ,  roi  des  A1-* 
kiiiâhds ,  ayant  levé  une  armée ,  ravagea  les  Gaules, 
Oïl  rapporte  que  ce  Chrocus  était  d'une  grande  arro- 
gance; ayant' commis  quelques  crimes  par  le  conseil 
d  une  mère  perverse ,  il  rassembla  la  nation  des  Alle- 
mands,'se  répandit  dans  toute  la  Gaule,  et  renversa 
de  fond  en  comble  tous  les  édifices  anciens.  Étant  ar- 
rivé en  Auvergne,  il  incendia,  renversa  et  détruisit 
un  temple  que  les  habitaris  appelaient  Vasso^  en 
langue  gauloise  '.  Il  était  d'une  construction  admira- 
ble et  très-solide,  car  ses  murs  étaient  doubles;  ils 
étaient  bâtis  en  dedans  avec  de  petites  pierres,  eu  de- 
hors avec  de  grandes  pierres  carrées,  et  avaient 
trente  pieds  d'épaisseur.  L'intérieur  était  décoré  de 
marbres  et  de  mosaïques ,  le  pavé  était  en  marbre  et  le 
toit  en  plomb. 

Auprès  de  la  ville  de  Clermont  reposent  les  martyrs 
Liminius  et  Antolien.  Cassius  et  Victorin,  liés  par  une 
amitié  fraternelle  dans  l'amour  du  Christ,  répandirent 
leur  sang  ensemble ,  et  entrèrent  ensemble  dans  le 
royaume  des  cieux.  La  tradition  rapporte  que  Victorin 
avait  été  au  service  du  pontife  du  temple  dont  je  viens 
de  parler.  Allant  souvent  dans  la  rue  appelée  rue 

'  D'antres  manuscrits  portent  Vasa*  Quelques  savans  disent  que  les 
anciens  Gaidois  désignaient  sous  ce  nom  le  dieu  Mars  ;  d'autres  ont  con^ 
jecture  que  ce  temple  était  consacre'  à  Mercure,  d'après  un  passage. de 
Pline  l'ancien  (1.  III,  c. 7),  qui  rapporte  que,  de  son  temps ,  Zenodore 
construisit,  en  Auvergne ,  un  grand  temple  en  l'hoaneur  de  ce  dieu. 
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des  Chrétiens,  pour  les  persécuter^  il  y  trouva  Cas- 
sius  qui  était  chrétien;  touché  par  ses  prédications  et 
ses  miracles,  il  crut  en  Jésus^hrist,  et,  abandonnant 
sou  infâme  idolâtrie ,  il  se  fit  ëonsacrer  par  le  baptême 
et  devint  puissant  et  célèbre  en  miracles.  Peu  de 
temps  après,  les  deuit  amis  ayant  subi  le  martyre , 
montèrent  ensemble  dans  le  royaume  des  cieux* 

Pendant  Tinruption  des  Allemands  dans  les  Gaules  ^ 
saiilt  Privât,  évéque  de  la  capitale  du  Gévaudan,  fut 
trouvé  danstme  grotte  dumontMëmmat,  où  il  se  livrait 
aux  jeunes  et  aux  oraisons,  tandis  que  le  peuple  était 
enfermé  dans  les  retranchemens  du  camp 'de  Grèzes. 
Le  bon  pasteur  refusa  de  livrer  ses  brebis  aux  loups  , 
et  on  voulut  le  contraindre  de  sacrifier  aux  démons  5 
co'mme  il  détestait  et  repoussait  cette  souillure ,  on  le 
frappa  de  vei^ges  jusqu'à  ce  qu'on  le  crût  mort.  Peu  de 
jours  après  cette  torture  il  rendit  l'ame.  Chrocus  ayant 
été  pris  près  d'Arles ,  vUle  des  Gaules ,  subit  divers 
tourmeiis^  et  fut  frappé  du  glaive,  livré  avec  justice 
au  supplice  qu'il  avait  infligé  aux  saints  de  Dieu. 

Sous  Dioclétién,  qui  fut  le  trente-troisième  empe- 
reur de  Roiûe ,  il  s'éleva  contre  les  Chrétiens ,  pendant 
quatre  ans,  une  cruelle  persécution,  de  sorte  qu'une 
certaine  fois,  le  saint  jour  de  Pâques  même,  un  grand 
nombre  de  chrétiens  furent  massacrés  pour  le  culte 
du  vrai  Dieu.  Dans  ce  temps,  Quirinus,  évêque  de 
l'église  de  Siscia',  subit  pour  le  nom  du  Christ,  le 
glorieux  martyre 5  les  cruels  païens,  lui  ayant  attaché 
au  cou  une  pierre  de  meule,  le  précipitèrent  dans  les 
eaux  du  fleuve -,  après  sa  chute,  et  par  la  puissance 
divine,  il  se  soutint  long-temps  sur  les  eaux,  et  elles 

'  Dans  la  haute  Pannonie.  ' 
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ne  Fcngloutissaient  pas  parce  qu'aucun  crime  ne  pe- 
sait sur  lui.  Laraultitude  prësente  admirait  ce  miracle, 
et,  sans  tenir  compte  de  la  fureur  des  Gentils,  elle 
se  précipitait  pour  aller  délivrer  le  pontife-,  ce  que 
voyant,  celui-ci  ne  soulFrit  pas  qu'on  l'arrachât  au 
martyre V  mais,  ayant  levé  les  yeux  au  ciel,  il  dit  : 
<(  Seigneur  Jésus,  qui  es  assis  dans  ta  gloire,  à  la 
«  droite  du  Père ,  ne  souffre  pas  qu'on  me  retire  d'ici  5 
«  recevant  mon  ame,  daigne  me  réunir  à  tes  martyrs 
«  dans  le  repos  éternel.  »  Après  ces  mots  il  rendit 
l'ame.  Son  corps  ayant  été  retiré  par  les  Chrétiens,  fut 
enterré  avec  respect. 

Constantin  devint  le  trente-quatrième  empereur  des 
Romains  et  régna  heureusement  pendant  trente  ans. 
La  onzième  année  de  son  règne ,  la  paix  ayant  été 
rendue  aux  Églises  après  la  mort  de  Dioclétien ,  le  bien- 
heureux évêque  saint  Martin  naquit  à  Szombatel,  viUe 
de  Pannonie,  de  parens  idolâtres ,  mais  non  obscurs. 
Constantin,  dans  la  vingtième  année  de  son  règne,  fit 
périr  son  fils  Crispus  par  le  poison ,  et  sa  femme  Fausta 
dans  un  bain  chaud ,  parce  qu'ils  voulaient  s'emparer 
de  son  trône.  De  son  temps  le  bois  sacré  de  la  croix 
du  Seigneur  fut  retrouvé  par  le  zèle  de  sainte  Hélène, 
d'après  les  indications  d'un  Juif  nommé  Judas,  qui , 
après  le  baptême ,  reçut  le  nom  de  Quiriacus.  L'his- 
toire d'Eùsèbe  va  jusqu'à  ce  temps.  Ce  qui  suit  depuis 
la'  vingt-unième  année  du  règne  de  Constantin  a  été 
ajouté  par  le  prêtre  Jérôme,  qui  dit  que  le  prêtre  Ju- 
vencus,  à  la  prière  de  Constantin,  mit  les  évangiles 
envers. 

Sous  le  règne  de  Constance  vécut  Jacques  de  Ni- 
sibe,  dont  les  prières,  parvenues  aux  oreilles  de  la 
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clémence  divine,  écartèrent  de  sa  ville  de  nombreux 
dangers.  A  la  même  époque  Maximin,  évêque  de  Trê- 
ves, fut  puissant  en  sainteté. 

Dans  la  dix-neuvième  année  de  Constance  le  jeune, 
Thermite  Antoine  mourut  âgé  de  cent  cinq  ans.  Saint 
Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  fut  envoyé  en  exil  à  l'ins- 
tigation des  hérétiques.  Là ,  composant  des  livres  pour 
la  foi  catholique ,  il  les  envoya  à  Constance,  qui,  le 
délivrant  après  quatre  ans  d'exil ,  lui  permit  de  revenir 
dans  sa  patrie. 

A  cette  époque  notre  lumière  commença  à  paraître, 
et  la  Gaule  à  être  éclairée  des  rayons  d'un  nouvel 
astre 5  c'est-à-dire  que  dans  ce  temps  saint  Martin 
commença  à  prêcher  dansles  Gaules,  faisant  connaître 
aux  peuples,  par  un  grand  nombre  de  miracles,  le 
Christ  vrai  fils  de  Dieu,  et  dissipant  l'incrédulité  des 
Gentils.  Il  détruisit  leurs  temples,  accabla  Phérésie  , 
bâtit  des  églises,  et,  brillant  par  un  grand  nombre 
d'autres  miracles,  pour  mettre  le  comble  à  sa  gloire  , 
il  rendit  trois  morts  à  la  vie.  La  quatrième  année  du 
règne  de  Valentinien  et  de  Valens,  saint  Hilaire, 
rempli  de  sainteté  et  de  6)i,  après  avoir  opéré  par- 
tout un  grand  nombre  de  miracles ,  monta  aux  cieux 
à  Poitiers.  On  dit  qu'il  ressuscita  aussi  des  morts. 

Mélanie,  noble  matrone  de  la  ville  de  Rome,  alla 
par  dévotion  4  Jérusalem,  laissant  à  Rome  son  fils 
Urbain.  Elle  s'y  conduisit  envers  tout  le  monde  avec 
Unt  de  bonté  et  de  sainteté,  que  les  habitans  l'appe- 
laient Thécla. 

Après  la  mort  de  Valentinien ,  Valens,  possesseur 
de  tout  l'Empire ,  ordonna  d'incorporer  les  moines 
dans  la  milice,  et  de  iVapper  de  verges  ceux  qui  re- 
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fuseraient.  Ensuite  les  Romains  soutinrent  dans  la 
Thrace  une  guerre  terrible  ;  le  carnage  y  fut  si  grand 
que  les  Romains,  ayant  perdu  le  secours  de  la  cava- 
lerie 5  s'enfuirent  à  pied. 

Gomme  ils  étaient  taillés  en  pièces  par  les  Qoths,  et 
que  Valens  fuyait  J>les$é  par  une  flèche,  il  entra  dans 
une  petite  chaumière ,  où  les  ennemis  l'ayant  pour- 
suivi, il  fut  enseveli  sous  les  ruines  de  la  maison  in- 
cendiée et  n'eut  point  de  sépulture.  Ainsi  la  vengeance 
divine  s'appesantit  enfin  sur  lui,  à  cause  de  l'effusion 
du  sang  des  saints.  Ici  s'arrêtela  chronique  de  Jérôme  ; 
la  suite  a  été  écrite  par  le  prêtre  Orose. 

L'empereur  Gratien,  voyant  la  dissolution  de  la  ré- 
publique, s'associa  Théodose  pour  collègue  dans  l'Em- 
pire. Ge  Théodose  mit  tout  son  espoir  et  toute  sa  cour 
fiance  en  la  miséricorde  de  Dieu.  Ge  fut  plutôt  par  les 
veilles  et  les  oraisons  que  par  le  glaive  qu'il  réprima 
les  nations,  affermit  la  république  et  entra  vainqueur 
dans  la  viUe  de  Gonstantinople. 

Maxime,  ayant  remporté  la  victoire  à  l'aide  des 
Bretons  opprimés  par  la  tyrannie ,  fut  créé  empereur 
par  ses  soldats.  Ayant  établi  sa  résidence  dans  la  ville 
de  Trêves ,  il  entoura  de  pièges  l'empereur  Gratien  et 
le  fit  périr.  L'évéque  saint  Martin  alla  trouver  ce 
Maxime.  Théodose ,  qui  avait  mis  tout  son  espoir  en 
Dieu,  prit  possession  de  tout  l'Empire.  Soutenu  par 
des  inspirations  divines,  il  dépouiUa  Maxime  d^  son 
trône  et  le  fit  périr. 

En  Auvergne,  le  premier  qui  succéda  à  Strémon  , 
évêque  et  prédicateur,  fut  Urbicus,  l'un  des  séna- 
teurs, qui  s'était  converti.  11  avait  une  femme;  mais, 
d'après  la  coutume  ecclésiastique,  elle  se  sépara  de 
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lui  et  se  consacra  à  la  vie  religieuse.  Ils  étaient  tous 
deux  livrés  aux  oraisoas,  aux  aumônes  et  aux  bonnes 
œuvres.  Pendant  qu'ils  se  conduisaient  ainsi,  la  haine 
du  démon,  qui  est  toujours  ennemi  de  la  sainteté , 
s'exerça  sur  la  femme;  1  ayant  enflammée  ^e.  cpncu- 
piscence  pour  son  mari,  il  en  fit  une  nouvelle  Eve* 
Enflammée  de  désirs  et  couverte  des  ténèbres  du 
péché,  elle  se  reiidit,  au  milieu  de  l'obscurité  de 
la  nuit,  à  la  maison  épiscppale.  Ayant  trouvé  tout 
fermé)  elle  commença  à  frapper  à  la  porte  et  à  dira  : 
Il  Jusques  à  quand  dprmiras-tu ,  évéque?  Jusques  à 
«  quand  n  ouvriras-tu  pas  tes  portes  fermées?  Pour-* 
f(  quoi  méprises-tu.  ta  feqime?  Pourquoi  tes  oreilles 
«c  sont-elles  insensibles,  et  n'écoutes-tu  pas  ce  pré- 
«  cepte  de  Paul,  qui  a  dit  :  JYe  vous  refusez  point 
-H  Vun  à  Vautra  ce  devoir,  de  peur  que  le  démon 
«  n^  prenne  sujet  de  votre  incontinence  pour  vous 
«  tenter  \.  Voilà  que  je  viens  vers  toi,  et  ce  n'est  pas 
«  vers  xm  étranger ,  maisî  vers  mon  mari  que  je  viens,» 
La  religion  du  pontife  s'endormit  enfin  par  l'influencé 
des  paroles  de  cette  feçime.  Il  lui  ordonna  d'entrer 
dans  son  lit,  djpù  U  la  fît  retirer  après  s'être  livré. à  sa 
passion.  Ensuite ,  revenu  trop  tard  à  lui,  et  gémissant 
an  crime  qu'il  avait  commis,  il  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  son  diocèse  pour  y  faire  pénitence.  Après 
y  avoir  lavé  $a  faute  par  ses  gémissemens  et  ses  lar- 
mes, il  retourna  dans  sa  ville.  Ayant  atteint  le  terme 
de  sa  vie,  il  so^rtit  de  ce  monde.  De  son  péché  naquit 
une  fiUe  qui  se  voua  à  la  vie  religieuse.  Le  pontife 
fut  enterré  avec  sa  femme  et  sa  fiUe  dans  le  caveau 

'  I'«  ÉpU.  de  S.  Paul  aux  Corindi.  chap.  7,  t.  5. 
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de  Chantoin,  près  de  la  voie  publique.  Légonus  lui 
succéda  dans  l'ëpiscopat. 

A  sa  mort ,  il  fut  remplacé  par  saint  HiUidè ,  homme 
d'une  éminente  sainteté  et  d  une  éclatante  vertu ,  tel- 
lement que  la  renommée  en  pénétra  jusque  chez  les 
nations  étrangères-,  d'où  il  arriva  qu'il  délivra  de  l'es- 
prit immonde  la  fille  de  l'empereur  de  Trêves,  qui 
avait  réclamé  son  secours ,  ce  que  nous  avons  rapporté 
dans  le  livre  que  nous  avons  écrit  sur  sa  vie.  La  re- 
nommée raconte  que  déjà  très-vieux,  plein  de  jours 
et  de  bonnes  œuvres,  il  quitta,  par  une  mort  bien- 
heureuse, les  sentiers  de  là  vie,  et  monta  vers  le  Christ: 
On  l'enterra  dans  un  caveau  situé  dans  le  faubourg  de 
sa  ville.  Il  avait  un  archidiacre  nommé  avec  raison- le 
Juste,  qui,  ayant  passé  sa  vie  en  bonnes  œuvres ,  fut 
déposé  dans  le  tombeau  de  son  maître.  Après  la  mort 
de  saint  Hillide,  il  s'opéra  sur  son  glorieux  tombeau 
de  si  grands  miracles  qu'on  ne  pourrait  les  écrire  eii 
entier,  et  que  la  mémoire  ne  saurait  les  retenir.  Saint 
Népotien  lui  succéda. 

Saint  Népotien  fut  le  quatrième  évéque  d'Auver- 
gne. Des  députés  de  la  ville  de  Trêves  furent  envoyés 
en  Espagne.  Parmi  eux  était  un  certain  Artémius, 
d'une  sagesse  et  d'une  beauté  remarquables ,  et  bril- 
lant de  jeunesse  5  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente. 
Les  autres  ayant  continué  leur  route ,  le  laissèrent 
malade  à  Clermont.  A  cette  époque ,  il  était  fiancé  à 
Trêves  avec  une  jeune  fille.  Saint  Népotien  l'étant 
allé  voir  et  l'ayant  oint  de  ïhuile  sainte  par  là  grâce 
de  Dieu,  le  rendit  à  la  vie.  Artémius,  ayant  ouï  du 
même  saint  la  parole  de  la  prédication,  oubliant  son 
épouse  terrestre  et  ses  propres  biens,  fut  uni  à  la  sainte 
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Ëgliae  5  et,  ayaat  ëté  fait  clerc,  il  se  distingua  par  une 
si  grande  sainteté  (pi'il  succéda  à  saint  Népotien  dans 
la  direction  du  troupeau  du  Seigneur. 

Da»s  le  même  temps,  Injuriosus,  un  des  sénateurs 
d'Auvergne  et  fort  riche ,  rechercha  en  mariage  une 
î&uoB  fille  de  même  condition  5  et  lui  ayant  donné  des 
gages,  il  fixa  le  jour  des  noces.  Us  étaient  tous  deux 
enfans  uniques  de  leurs  pères.  Le  jour  arrivé ,  la  cé- 
rémonie des  noces  ayant  été  célébrée,  ils  se  placèrent, 
selon  la  coutume,  dans  le  même  lit.  Mais  la  jeune Hllé, 
gravement  affligée ,  se  tourna  du  côté  de  la  muraille , 
jet  se  prit  à  pleurer  amèrement^  son  mari  lui  dit  : 
<c  Qu'est-ce  qui  te  chagrine  ?  Dis4e-moi,  je  t'en  sup- 
«  plie.  »  Comme  elle  gardait  le  silence  :  «  Je  te  con- 
«jure,  par  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu,  lui  dit-il,  de 
«  me  faire  part  .de  ce  qui  t'affiige.  »  S'étant  alors 
tonrn^ée  vers  hii,  elle  lai  dit  :  «  Dussé*j^  pleurer  tous 
K  les  jours  de  ma  vie,  mes  larmes  ne  seraient  jamais 
a  asasz  abondantes  pour  effacer  la  douleur  immense 
«  de  mon  cœur.  J'avais  résoiu  de  consacrer  à  Jésus- 
tt  Christ  mon  corps  pur  detout  attouchement  d'homme; 
»  mais  malheur  à  moi,  qu'il  a  tellement  abandonnée 
«  que  je  ne  pourrai  accomplir  mon  désir ,  et  que  je 
c  crains  de  perdre  en  ce  jour,  que  je  n'aurais  jamais 
«  dû  voir,  ce  que  j'avais  conservé  depuis  le  commen- 
«  cernent  de  mon  âg^e.  Voilà  que  délaissée  par  leChrist 
«  immortel 9  qui  BSbe  promettait  le  Paradis  pour  dot, 
«c  j€  suis  liée  à  un  mari  mortel^  et  afu  lien  d'être  parée 
a  àiime  cQûironne  de  roses  incorruptibles,  je  recevrai 
A  du  mariage  la  triste  parure  d'une  couronne  dé  roses 
a  flétries.  Je  devais  revêtir,  dans,  les  ea*ix  sacrées  de 
ic  Tapiean  divkr,  Fétole  de  ptfrèté,  et  voilà  que  la 
I,  3 
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(f  robe  que  je  porte  est  pour  moi  un  fardeau  et  non 
«  un  honneur.  Mais  pourquoi  plus  de  paroles  ?  Mal- 
te heureuse  I  moi  qui  devais  obtenir  la  demeure  de» 
a  deux ,  je  suis  aujourd'hui  précipitée  dans  les  abî- 
(c  mes  !  0  si  tel  était  mon  avenir,  pourquoi  le  jour 
<c  qui  fut  le  commencement  de  ma  vie ,  n'en  fut-il  pas 
tt  la  fin?  0  plût  au  ciel  que  je  fusse  entrée  dans  la  porte 
«  de  la  mort  avant  d'avoir  goûté  le  lait  !  Plût  au  ciel 
«  que  les  baisers  de  mes  douces  nourrices  ne  m'eus- 
((  sent  été  donnés  que  dans  un  cercueil  !  Les  pompes 
a  de  la  terre  me  font  horreur,  car  je  me  représente 
a  les  mains  du  Rédempteur ,  percées  pour  sauver  le 
tt  monde  !  Je  ne  puis  voir  lés  diadèmes  resplendis- 
«  sans  de  pierres  brillantes  lorsque  je  porte  le  regard 
<c  de  ma  pensée  sur  sa  couronne  d^épines.  Je  méprise 
«  les  vastes  espaces  de  la  terre  ,'car  je  souhaite  ardem- 
<c  ment  les  douceurs  du  Paradis  !  Tes  palais  élevés 
<c  me  font  pitié  lorsque  je  regarde  le  Seigneur  élevé 
«  au-dessus  des  astres  !  »  A  ces  paroles  prononcées 
avec  des  torrens  de  larmes,  le  jeune  homme,  touché 
de  pitié ,  lui  dit  :  a  Nous  sommes  les,  enfans  uniques 
tt  des  pères  les  plus  nobles  de  l'Auvergne,  et  ils  ont 
«  voulu  nous  unir  pour  propager  leur  race ,  de  peur 
«  qu'à  leur  sortie  du  monde  un  héritier  étranger  ne 
«c  vînt  à  leur  succéder.  »  Elle  lui  dit  :  «  Le  monde 
c(  n'est  rien,'  les  richesses  ne  sont  rien,  la  pompe  de 
<(  cette  terre  n'est  rien^  la  vie  même  dont  nous  jouis- 
«  sons  n'est  rien.  Il  vaut  bien  mieux  rechercher  cette 
<c  vie  que  la  mort  même  ne  termine  point,  qu'aucun 
<(  accident,  aucun  malheur  ne  peut  interrompre  ni 
((  finir;  où  l'honmie,  plongé  dans  la  béatitude  éter- 
«  nelle,  s'abreuve  d'une  lumière  qui  né  se  couche  points 
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tt  et,  ce  qui  est  bien  plus  que  toutes  ces  choses,  où  la 
«  présence  du  Seigneur  lui-même  >  dont  il  jouit  par  la 
«  contemplation ,  le  transporte  dans  l'état  des  anges  et 
«  le  pénètre  d'une  joie  impérissable.  »  11  lui  dit  :  «  A  tes 
«  douces  paroles ,  la  vie  éternelle  brille  à  mes  yeux 
«  comme  un  soleil  resplendissant  !  Si  donc  tu  veuxt'ab- 
«  stenir  de  toute  concupiscence  charnelle,  je  m'unirai 
4(  à  tes  pensées.  »  Elle  lui  répondit  :  «  Il  est  difficile  que 
c(  les  hommes  accordent  aux  femmes  de  telles  choses. 
«  Cependant,  si  tu  fais  en  sorte  que  nous  demeurions 
Cl  sans  tache  dans  ce  monde ,  je  te  donnerai  une  part 
«  de  la  dot  qui  m'a  été  promise  par  mon  époux,  mon 
«  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  je  me  suis  consacrée 
<c  comme  servante  et  comme  épouse.  »  S'étant  alors 
armé  du  signe  de  la  croix,  il  lui  répondit  :  «  Je  ferai 
«  ce  à  quoi  tu  m'exhortes.  »  S'étant  donné  les  mains 
il  s'endormirent.  Us  couchèrent  depuis  pendant  un 
grand  nombre  d'années  dans  un  seul  lit,  et  vécurent 
dans  une  admirable  chasteté ,  comme  leur  mort  le 
prouva  dans  la  suite.  Leur  épreuve  étant  accomplie, 
lorsque  la  jeune  fille  monta  vers  le  Christ,  son  mari 
s'étant  acquitté  des  devoirs  funéraires,  dit,  en  la  dé- 
posant au  tombeau  :  «  Je  te  rends  grâce ,  6  Notre  Sei- 
tt  gnéur  Dieu  éternel,  je  rends  à  ta  piété  ce  trésor  sans 
«  tache  comme  je  l'ai  reçu  de  toi  !  »  Aces  paroles,  s'étant 
mise  à  sourire  dans  son  cercueil,  elle  lui  dit  :  a  Pour- 
a  quoi  dis-tu  ce  qu'on  ne  te  demande  pas  ?»  11  ne  tarda 
pas  long-temps  à  la  suivre.  Comme  on  les  avait  placés 
dans  deux  tombeaux  séparés  par  une  cloison ,  on  vit 
un  nouveau  miracle  qui  mit  au  grand  jour  leur  chas- 
teté. Le  lendemain  matin,  le  peuple  s'étant  approché 
de  l'endroit,  trouva  réunis  les  tombeaux  qu'il  avait 

3. 


36  GRÉGOIRE    DE   TOORS. 

laissés  séparés^  eomma  si  le  tombeau  avait  dû  ne  pas 
séparer  les  corps  de  ceux  que  le  ciel  avait  réunis.  Les 
habitans  du  lieu  les  ont  appelés  jusqu  a  pr^M  les 
deux  amansi  Nous  en  avons  parlé  dans  le  livre  des  mi- 
racles*. 

La  seconde  année  du  règne  d'Ârcadius  et  d'Hono-^ 
rius  j  saint  Martin ,  évéque  de  Tours ,  rempli  de  verlus 
et  de  sainteté,  après  avpir  comblé  de  bienfaits  les 
infirmes  et  les  pauvres,  sortit  de  ce  monde  pour  aller 
keureusement  vers  Jésus-Christ,  dans  le  bourg  de 
Candes  de  son  diocèse  %  dans  la  quatre^vingtHinième 
année  de  son  âge ,  la  vingt-sixième  de  son  épiscopat. 
Il  mourut  au  milieu  çle  la  nuit  du  dimanche ,  sons  les 
consuls  Atticus  et  Caesarius.  Beaucoup  de  personnes 
entendirent  à  sa  mort  un  concert  dans  les  cieux.  K^Kls 
en  avons  parlé  amplement  dans  le  livre  i«r  de  ses  mi- 
racles. Dès  que  le  saint  de  Dieu  eut  commencé  à  être 
malade ,  les  gens  de  Poitiers  se  réunirent  à  ceux  de 
Tours  pour  suivre  son  convoi.  A  sa  mort,  il  s'éleva 
entre  les  deux  peuples  une  vive  altercation.  Les  Poi- 
tevins disaient  ;  «  G^est  notre  moine  ;  il  a  été  cotre 
K  abbé  ;  nous  demandons  qu^on  nous  le  remette.  Qu'il 
a  vous  suffise  que,  pendant  qu'il  était  évéque  dans  ce 
«  monde ,  vous  avez  joui  de  sa  parole ,  participé  à  s^s 
tt  repas,  vous  avez  été  soutenus  par  ses  bénédictions 
<i  et  réjouis  dé  ses  miracles.  Que  toutes  ces  choses  vous 
«  suffisent  ]  qu'il  nous  soit  au  moins  permis  d'em« 
n  porter  son  cadavre.  »  Ceux  de  Tours  répondaient  : 
a  Si  vous  dites  que  ses  miracles  nous  suffisent,  sachez 
«  que,  pendant  qu'il  était  parmi  vous,  il  en  a  iàit  bien 

'  La  jeune  fille  s^appelait  Scholastique. 

*  Au  confluent  de  ta  Vienne  et  de  la  Loire. 
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K  plus  quici.  Car,  pour  en  passer  ïib  grand  nombre 
f(  sons  silende,  il  tous  a  ressuscité  dèox  morts,  et  à 
a  nous  nn  seul  \  et ,  comme  â  le  disait  Ini-même , 
«  il  avait  tin  pins  grand  ponvbir  avaM  d'être  évécjae 
«  quVprèfs.  U  est  donc  jiist€  que  oe  qu'il  n  a  pas  fait 
A  potit  liotts  étant  TÎtàni,  il  le  fasse  étant  mort.  Bien 
«  Tous  râ  enlevé  et  hons  l'a  donné*  D'aiUenrs ,  si  l'on 
a  éintranciai  usage,  son  toomibeau,  comformément  à 
ft  l'ordre  de  Dieu ,  sera  dans  la  ville  où  il  a  été  (Consacré. 
«  Si  vous  vouiez  le  revendîçier  en  vertu  du  droit  de 
tf  YObre  monastère,  sachez  que  c'est  d'abord  à  Mikn 
«  qnîl  a  été  moine.  »  Pendatnt  qu'ils  se  disputaient , 
le  jour  fit  place  à  la  nuit  -,  le  corps  du  saint,  déposé 
au  milieu  de  la  maison,  était  gardé  par  les  deux  peuples. 
Les  portes  ayant  été  étroitement  fermées ,  les  Poite- 
vins voidaient  l'enlever  par  force  le  lendemain  matin  ; 
mais  le  Dieu  tout-puissant  ne  permit  point  que  la  ville 
de  Tours  fût  privée  de  son  patron.  Au  milieu  de  la 
nuit,  toutes  les  troupes  des  Poitevins  furent  accablées 
de  sommeil,  et  il  n'y  avait  pas  un  seul  homme  de  cette 
multitude  qui  veillât.  Les  Tourangeaux,  les  voyant 
endormis ,  prirent  le  corps  du  saint  :  les  uns  le  descen- 
dirent par  la  fenêtre,  d'autres  le  reçurent  au  dehors 5 
et,  l'ayant  placé  sur  un  bâtiment,  ils  naviguèrent  avec 
tout  le  peuple  sur  le  fleuve  de  la  Vienne.  Étant  entrés 
dans  le  lit  de  la  Loire ,  ils  se  dirigèrent  vers  la  viUe  de 
Tours  en  chantant  des  louanges  et  des  psaumes.  Les 
Poitevins,  éveillés  par  ces  chants,  et  ne  retrouvant 
plus  le  trésor  qu'ils  gardaient,  s'en  retournèrent  chez 
eux  couverts  de  confusion. 

Si  quelqu'un  demande  pourquoi ,  après  la  mort  de 
révêque  Gatien ,  il  n'y  a  eu  qu'un  seul  évêque ,  Li- 
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toire,  jusqu'à  saint  Martin,  il  saura  quà  cause  de  Top* 
position  des  païens ,  la  yiUe  de  Tours  fut  long-temps 
privée  de  la  bénédiction  sacerdotale.  Dans  ce  temps , 
ceux  qui  étaient  chrétiens  célébraient  Toffice  divin 
secrètement  et  dans  d'obscures  retraites  ;  car,  lorsque 
les  païens  découvraient  des  chrétiens,  ils  les  battaient 
de  verges  ou  les  frappaient  du  glaive.  Depuis  la  Pas- 
sion deNotrè-Seigneur  jusqu'à  la  mort  de  saint  Martin, 
on  compte  412  ans. 

Voilà  la  fin  du  premier  livre  qui  contient  cinq  mille 
cinq  cent  quarante  six  ans  j  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  la  mort  de  Tévéque  saint  Martin, 
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LIVRE  SECOND. 


JM  ous  rapporterons  confusément ,  et  sans  aucun  ordre 
que  celui  des  temps,  les  vertus  des  saints  et  les  dé- 
sastres des  peuples.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  regardé 
comme  déraisonnable  d'entremêler  dans  le  récit ,  non 
pour  la  facilité  de  l'écrivain ,  mais  pour  se  conformer 
à  la  marche  des  événemens,  les  félicités  de  la  vie  des 
bienheureux  avec  les  calamités  des  misérables  5  car  , 
en  y  regardant  attentivement,  le  lecteur  curieux  trou- 
vera, dans  les  histoires  des  rois  Israélites ,  que  le  sa- 
crilège Phinée  mourut  sous  Samuel-le-Juste,  et  le 
Philistin  Goliath  sous  «David ,  surnommé  le  Bras 
Victorieux.  Et  dans  ce  temps  où  Élie ,  prophète  il- 
lustre, supprimait  à  son  gré  les  pluies,  à  son  gré  les 
faisait  descendre  sur  les  terres  desséchées,  et  par  ses 
paroles  changeait  en  richesse  l'indigence  d'une  pauvre 
veuve ,  on  peut  se  rappeler  aussi  quelles  désolations 
tombèrent  sur  les  peuples,  quelle  faim,  quelle  soif 
vinrent  tourmenter  la  terre  malheureuse.  Quels  maux 
ne  souffrit  pas  Jérusalem  dans  le  temps  d'Ezéchias,  à 
la  vie  duquel  Dieu  voulut  ajouter  quinze  années?  Et 
sous  le  prophète  Elysée,  qui  rappela  les  morts  à  la 
vie,  et  fit,  au  milieu  des  peuples,  beaucoup  d'autres 
miracles,  quels  carnages ,  quelles  misères  affligèrent 
les  peuples  israélites  ?  Eusèbe  ,  Sévère ,  Jérôme  et 
Orose,  ont  mêlé  de  même  dans  leurs  chroniques  les 
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«  Tu  ne  nous  gouverneras  pas  plus  long-temps  sous  le 
«  faux  nom  de  pasteur.  »  Mais  celui-oi,  pour  faire 
connaître  la  vérité  au  peuple ,  mit  dans  sa  robe  des 
charbons ardens ,  et,  les  pressant  sur  lui,  il  arriva  , 
avec  la  foule  du  peuple ,  au  tombeau  de  saint  Martin  , 
et,  lorsqu'il  eut  jeté  les  charbons  devant  le  tombeau, 
on  vit  son  vêtement  exempt  de  brûlure ,  et  il  parla 
ainsi  :  «  De  même  que  vous  voyez  mon  vêtement 
«  préservé  de  l'atteinte  de  ce  feu,  de  même  mon 
«  corps  est  pur  de  toute  souillure  d'attouchement  ou 
«  d'approche  de  femme.  »  Mais  eux,  ne  le  croyant 
pas  et  contestant  ce  qu'il  leur  disait,  il  fut  entraîné, 
calomnié  et  chassé ,  afin  que  ces  paroles  du  saint  fus- 
sent accomplies  :  «  Tu  coniiaîtras  que  dans  l'épiscopat 
«  tu  es  destiné  à  bien  des  peines.  »  Après  l'avoir 
chassé,  on  éleva  Justinien  à  l'épiscopat.  Enfin  Brice 
aila  trouver  le  pape  de  Rome,  et  pleurant  et  se  la- 
mentant, il  disait  :  «  J'ai  mérité  de  souffrir  ces  peines, 
«  parce  que  j'ai  péché  contre  le  saint  de  Dieu,  car  je 
«  l'ai  souvent  appelé  fou  et  insensé ,  et  que ,  témoin 
«  de  ses  vertus ,  je  n'y  ai  pas  cru  t  »  Après  son  départ 
les  Tourangeaux  dirent  à  leur  évêque  :  «  Vas  après 
«  lui,  et  fais  ce  que  tu  as  à  faire,  parce  que  si  tu  ne 
«  le  poursuis  pas ,  tu  auras  le  dessous,  à  notre  grand 
tt  déshonneur.  »  Mais  Justinien  étant  parti  de  Tours , 
et  ayant  atteint  Verceil ,  ville  d'Italie ,  frappé  du 
jugement  de  Dieu,  mourut  durant  son  voyage.  Les 
Tourangeaux,  apprenant  sa  mort,  et  persévérant  dans 
leur  haine,  instituèrent  à  sa  place  Armence.  Maisl'é- 
vêque  Brice  étant  arrivé  à  Rome ,  instruisit  le  pape  de 
ce  qu'il  avait  souffert  5  et,  durant  son  séjour  dans  la 
résidence  apostolique ,  ayant  célébré  plusieurs  fois  le 
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sacrifice  de  la  messe ,  il  lava  par  ses  pleurs  les  fautes 
qu'il  avait  commises  envers  le  saint  de  Dieu.  Étant 
revenu  de  Rome  la  septième  année ,  il  se  prépara , 
avec  Tautorisation  du  pape,  à  retourner  à  Tours.  Et 
étant  arrivé  à  un  village  nommé  Mont-Louis,  à  six 
milles  de  la  ville ,  il  y  établit  sa  demeure.  Cependant 
Armence  fut  attaqué  de  la  fièvre  et  rendit  Tesprit  au 
milieu  de  la  nuit.  Une  vision  l'ayant  aussitôt  révélé  à 
l'évêque  Brice,  il  dit  aux  siens  :  <c  Levez-vous promp- 
«  tement ,  pour  que  nous  allions  à  la  rencontre  de 
«  notre  frère  l'évêque  de  Tours ,  afin  de  l'ensevelir.  » 
Et  comme  ils  entraient  par  une  porte  de  la  ville  on 
emportait  le  mort  par  une  autre.  Celui-ci  étant  enterré, 
Brice  rentra  en  possession  de  son  siège ,  et  vécut  en- 
suite heureusement  l'espace  de  sept  années.  Après  sa 
mort,  arrivée  la  quarantcrseptième  année  de  son  épis- 
copat,  il  eut  pour  successeur  saint  Eustoche,  homme 
très-grand  en  sainteté. 

Ensuite  les  Vandales,  quittant  leur  pays,  vinrent 
avec  leur  roi  Gunderic  '  pour  faire  une  irruption  dans 
les  Gaules.  Après  y  avoir  commis  de  grands  ravages, 
ils  se  dirigèrent  sur  l'Espagne.  Les  Suèves ,  c'est-à- 
dire  les  Allemands,  les  y  suivirent  et  s'emparèrent  de 
la  Galice.  Peu  de  temps  après ,  comme  les  deux  peu- 
ples étaient  voisins  l'un  de  l'autre,  il  y  eut  du  bruit 
entre  eux^  ils  marchèrent  en  armes  pour  se  faire  la 
guerre:  déjà  ils  étaient  prêts  à  combattre,  lorsque  le 
roi  des  Allemands  parla  ainsi  :  a  Jusques  à  quand  la 
«  guerre  s'agitera-t-ellé  sur  la  totalité  de  ce  peuple  ? 
«  Je  vous  en  conjure ,  que  les  armées  des  deux  peuples 

'  En  4o6. 
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«  ne  soient  pas  détruites;  mais  que  deuit  des  nj^res 
«  s'avancent  avec  leurs  arm^s  de  guerre  au  iniheu  du 
«  chaïAp  de  bataille  et  combattent  entre  eux  :  le  peu- 
ce  pie  dont  le  guerrier  sera  yainqftfôur  ùbâeildra  sans 
Cl  contestation  tout  le  pays:.  »  Tout  le  peuple  y  600- 
sentit,  afin  que  cette  muliitude  entière  n'allât  pàâ  se 
précipiter  §tir  la  pointe  des  glaives.  Ces  jottrs-lk  le  roi 
Guttderic  était  mort,  et  ThrasamuÀd  avait  à  sa  |^ace 
obtenu  le  trône  * .  Les  deux  guerriers  ayant  combacttu , 
le  parti  des  Vandales  fut  vaincu.  Thrasamund  ,^  dcift  le 
guerrier  avait  été  tué,  promit  de  s'éloigner  de  bonne 
grâce:  ainsi,  lorsqu'il  eut  préparé  lès  choses  «éceà- 
saires  à  son  voyage ,  il  s'éloigna  des  confins  d'E^gne. 
Datas  le  même  temps ,  Thrasantund  exerea  une 
persécution  contré  les  chrétiens,  et  il  oontwdgn»! 
toute  rfepagrie,  par  dés  tourmensetdeis  supplices  di- 
vers, à  trahir  là  foi  pour  embrasser  la  secte  d'Arim^.  Il 
arriva  qu'une  jeune  fille  pieuse ,  opulente  enritihêfsses, 
honorée  selon  le  siècle  à  ca%e  de  sa  noblesse  sénato- 
riale ,  et ,  ce  qui  est  plus  noble  (^uetout  le  reste ,  ferme' 
dans  la  foi  catholique  et  servant  Dieu  tout-puissant 
avec  un  2ièle  sans  tache,  se  trouva  soumise  à  c^te 
épreuve.  Quand  elle  fut  amenée  en*  présence  du  roi , 
il  commença  par  des  discours  flatteurs  à  vouloir  hïï 
persuader  de  se  feire  rebaptiset.  Mais,  com«ïe  muftfi« 
du  bouclier  de  la  foi,  elle  repOusisait  ston  trait  empoi- 
sonné ,  lerroi  ordonna  qtf  on  s'emparât  de  tous  les  biefis 
de  celle  qui,  etl  esprit,  possédait  déjà  les  royaumfes 
du  Paradis,  et  enstiite  qu'on  la  tourmentât  par  des  Sûp-' 

'  Ce  fut  Genscric,  et  non  Thrasamund,  qui  succéda  à  Gunderic  son 
frère ,  et  emmena  les  Vandales  en  Afrique  en  4^*  Thrasamund  légna  en 
Afrique  de  Tan  496  h  Tan  5a3. 
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plices  9  elle  qui  na  {^çait  aucune  espérance  dans  la 
vie  présente.  Que  dirai-je  de  plus?  Après  des  épreuves 
multipliées ,  après  lui  avoir  enlevé  toutes  ses  richesses 
terrestres ,  comme  on  ne  pouvait  la  soum^tre  à  diviser 
la  sainte  Trinité ,  on  Tentraîna  malgré  elle  à  un  nou^ 
veau  baptême  ;  mais,  comme  on  la  plongeait  de  force 
dans  ce  bain  inlpur,  elle  s  écria  :  ce  Je  crois  queleEère, 
i(  et  le  Fils  7  etle  Saint-^Espritsont  d^uneseule  substance 
c(  etd'uaeméme  essence,  )>  et  infecta  les  eaux  des  cKcré* 
mens  de  ses  entrailles,  parfixm  dont  elles  étaient  bien 
dignes.  Elle  sortit  de  là  pour  .être  soumise  à  la  torture 
selon  la  loi,  par  le  moyen  des  chevalets,  des  flammes 
et  des  crocs,  puis  condamnée  à  avoir  la  iéte  tranchée 
pour  Jésus-Christ.  Ensuite  pendant  que  les  Allemands 
se  répandaient  jiaâqu^aux  bords  de  la  mer,  les  Van- 
cbles ,  Fayànt  passée ,  se  dispersèrent  dans  toute  l'Afri- 
que et  la  Mauritanie. 

Comme  ce  fut  de  leur  temps  que  la  persécution 
contre  les  Chrétiens  s'établit  de  plus  en  plus ,  ainsi  que 
nous  lavcias  dit  plus  l^aut,  il  me  parait  convenable  de 
rapporter  quelque  chos0  de  ee  qu'ils  firent  contre  les 
é^ses  de  Dieu ,  et  de  la  manière  4<^nt  ils  furent  chas- 
sés du  royaume.  Thrassffluuid  étant  donc  mort,  après 
les  crimes  qu'il  avait  commis  sjiur  ks  saints  de  Dieu, 
Huiueric ,  homme  encore  plus  féroce ,  régna  après  lui , 
et  les  Vandales  l'élm-ent  pour  être  à  leur  tête»  On  ne 
saurait  concevoir  le  nombre  prodigieux  de  chrétiens 
qai,  sous  son  règne,  fureiàt  mis  à  nmrt  pour  le  nom 
sacré  de  JiésusrChrist.  Mais  ils  peuvent  appeler  en  té^- 
moignage  l'Afrique  ou  ils  avaiei^t  pria  naissance,  et 
Jésus  *  Christ  dont  la  main  les  a  eosuroiaaés  de  pieirres 
précieuses  dont  Véclst  ne  se  peut  ternir^  nofus  choi« 
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sirons  cependant  pour  les  raconter  les  souffrances  de 
quelques  -uns  de  ces  martyrs ,  afin  d'accomplir  ce  que 
nous  avons  promis. 

dyrola ,  faussement  appelé  évêque  ,  passait  alors 
pour  le  plus  ferme  soutien  de  rhérésie-,  et ,  comme  le 
roi  prenait  divers  moyens  pour  persécuter  les  Chré- 
tiens, le  persécuteur  trouva  dans  un  faubourg  de  sa 
ville  l'évêque Eugène, homme  d'une  ineffable  sainteté, 
et  qu'on  tenait  pour  très-sage  ^  il  le  fit  enlever  si 
violemment  qu'il  ne  lui  fut  pas  permis  d'aller  exhorter 
le  troupeau  des  fidèles.  Mais ,  voyant  qu'on  l'em- 
menait, il  écrivit  à  ses  concitoyens,  pour  les  engager 
à  conserver  la  foi  catholique ,  une  lettre  conçue  en  ces 
termes  : 

«  L'évêque  Eugène,  à  ses  très-aimés  et,  dans  l'a- 
it mour  du  Seigneur,  trè*-chers  fils  et  filles  de  l'Église , 
<(  que  Dieu  m'a  confiés.  L'autorité  royale  a  parlé  et 
<(  nous  a  ordonné  par  un  édit  de  venir  à  Carthage 
<(  pour  y  manifester  notre  foi  catholique  5  et  afin  de  ne 
«  pas  livrer,  en  m'éloignant,  l'église  de  Dieu  à  un  état 
tt  équivoque  et  de  suspension,  et  de  ne  pas  quitter,  pas- 
«  teur  infidèle ,  les  brebis  du  Seigneur  saps  leur  adres- 
«  ser  la  parole ,  j'ai  cru  nécessaire  de  vous  envoyer  à 
«  ma  place  ces  lettres  pour  vous  conduire  dans  la  sain- 
ce  teté.  Je  vous  conjure  donc ,  et  non  sans  répandre 
«  des  larmes,  je  vous  exhorte,  vous  avertis  et  vous 
c(  supplie  très^fort  au  nom  de  la  majesté  de  Dieu,  du 
Ci  redoutable  jour  du  jugement  et  de  la  terrible  splen- 
«  deur  de  la  vertu  du  Christ  5  demeurez  inébranlables 
<(  dans  la  foi  catholique  et  fermes  à  soutenir  le  Fils  égal 
«  au  Père,  et  le  Saint-Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils 
«  dans  une  même  divinité.  Conservez  les  grâces  d'un 


II.  47 

«  baptême  unique ,  et  gardez  soigneusement  ronction 
«  du  saint  chrême.  Qu'aucun  de  ceux  qui  ont  reçu  l'eau 
H  ne  retourne  à  l'eau  après  en  avoir  été  régénéré  5  car, 
«  sur  un'signe  de  Dieu,  le  sel  se  forme  de  l'eau 5  mais, 
((  si  on  le  réduit.en  eau,  il  perd  aussitôt  sa  forme.  Et 
«  ce  n  est  pas  sans  raison  que  le  Seigneur  a  dit  dans 
«  l'Évangile  :  Si  le  sel  perd  sa  force ,  avec  quoi  le  sa- 
«lera-t-on*?  Et  certes,  c'est  perdre  sa  force  que  de 
«vouloir  être  assaisqnné  une  seconde. fois,  quand  il 
«  suffit  de  l'avoir  été  une  seule.  N'avez-vous  pas  en- 
«  tendu  cette  parole  du  Christ  ?  Celui  qui  a  déjà  été  lavé 
«  n'a  plus  besoin  que  de  se  laver  les  pieds  *.  C'est  pour- 
«  quoi,  mes  frères,  mes  fils  et  mes  filles  en  Dieu,  ne 
c(  soyez  pas  contristés  de  mon  absence ,  parce  que,  si 
«  vous  restez  attachés  à  la  religion  catholique ,  quel  que 
«  soit  noLon  éloignement ,  je  ne  vous  oublierai  pas ,  et  la 
«  mort  ne  me  séparera  pas  de  vous.  Sachez  qu'en  quel- 
le que  endroit  que  les  bourreaux  dispersent  mes  mem- 
«  bres ,  la  palme  y  sera  avec  moi  :  si  je  vais  à  l'exil,  j'ai 
«pour  exemple  saint  Jean-l'Évangéliste ;  si  on  m'en- 
«  voie  à  la  mort ,  le  Christ  est  ma  vie ,  et  la  mort  m'est 
«un  gain'  :  si  je  reviens  ici,  mes  frères.  Dieu  rem- 
«  pUra  votre  désir.  Cependant  il  me  suffit  de  n'avoir 
«pas  gardé  le  silence  avec  vous;  je  vous  ai  instruits 
«  et  avertis  autant  que  j'ai  pu ,  je  suis  donc  innocent 
«  du  sang  de  tous  ceux  qui  périront;  et  je  sais  que, 
«  quand  viendra  le  temps  de  rendre  à  chacun  selon  ses 
«  œuvres ,  cette  lettre  sera  lue  et  portera  témoignage 
«  contre  eux  devant  le  tribunal  du  Christ.  Si  je  re- 

'  Évang.  sel.  S.  Math.  chap.  5,  v.  i3. 
'  Eyang.  sel.  S.  Jean,  chap.  i3,  t.  io. 
'  Épît.  de  s.  Paul  aux  Philipp.  chap.  i ,  v.  ai. 
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((  vi^aa,  mes  frères,  je  vous  verrai  dans  cette  vie  :  si 
«  je  ne  reviens  pas',  je  vous  verrai  dans  la  vie  à  venir. 
<(  Gependant  je  vous  dis  adieu:  Priez  et  jeûnes^  pour 
«  nous,  prce.  que  le  jeûne  et  Taumône  ont  toujours 
<c  flédii  la  miséricorde  du  Seigneur.  Souvene^z-vous 
«  qu'il  est  écrit  dans  TÉvangile  :  Ne  craignez  point 
«ceux  qui  tuent  le  corps,  et  qui  ne  peuvent  tuer 
K  Tanie;  maïs  craignez  plutôt  (Siéhii  qui  peut  perdre  et 
«  Tsme  et  le  corps  dans  Fenfer  \  » 

Saint  Eugène  ayant  donc  été  airiené  vers^  le  roi , 
disciita  avec  Févéque  des  Ariens  en  faveur  de  la  fei 
catholique*,  et  lorsqu^il  Fent  puissamment  confondu 
sur  le  mystère  de  la  sainte  Trinité ,  et  que  le  Gkrist  lui 
eut  donné  le  pouvoir  de  faire  beaucoup  de  miracles  , 
ce  même  évêque,  excité  pat  Fenvie,  entra  dans  une 
plus  grande  fureur  5  car  saint  Eugène  était  alors  àc*- 
coit)ipagn4  des  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  saints 
de  ce  temps ,  des  évéques  Vindéïniale  et  Lon^n , 
tous  deux  égaux  en  dignités  aussi  bien  qu  ei*  vertus , 
car  saint  Vindémîale  passait  dans  ce  temps  pour  avoir 
ressuscité  un  moït ,  et  Longin  avait  guéri  beaucoup 
de  malades.  Eugène  ne  détruisait  pas  seulement  la 
cécité  extérieure  et  des  yeux ,  mais  aussi  Faveugle- 
ment  des  esprits.  Ce  que  ce  méchant  évêque  des 
Ârieiïs  ayant  vii ,  il  fit  vfenir  v^s  lui  un  homme  abusé 
de  la  même  erreur  où  il  vivait ,  et  M  dit  :  «  Je  ne  puis 
«  sôufiFrir  que  ces  évêques  opèrent  beaucoup  de  mi- 
«  racles  au  milieu  du  peuple ,  et  que  tout  le  monde 
ï(  me  néglige  povir  ks  suivre.  Reçois  donc  ces  cki- 
«  quante  pièces  d'or ,  pour  consentir  à  ce  que  je  t'or- 
a  donne.  Asseois-toi  sur  la  place  publique  qui  est  sur 

'  Évang.  sel.  S.  Math<  chap.  \o,v.qS»    ' 
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a  notre  passage  ^  et,  tenant  ta  main  sur  tes  yeux  fer- 
«  mes,  écrie  -toi  de  tonte  ta  force  quand  je  fesserai 
«  arec  les  autres  :  —  Je  te  supplie,  bienheureux  Cy- 
tt  lok ,  pontife  de  notre  religion ,  de  manifester  à  mon 
H  égard  ta' gloire  et  ta  puissance,  en  m'ouvrant  les 
«  yeux ,  pour  que  j'obtienne  de  recouvrer  la  lumière 
«  que  j'ai  perdue.  »  Celui-ci,  faisant  ce  qui  lui  avait 
été  ordonné,  s'assit  sur  la  place  publique,  et  quand 
Fbérétique  passa  avec  les  saints  de  Dieu,  pensant  se 
jouer  de  Dieu^  l'homme  s'écria  de  toute  sa  force  : 
<t  Écoute  -  moi ,  bienheureux  Cy  rola  5  écoute  -  moi , 
«(  saint  pontife  de  Dieu ,  jette  un  regard  sur  ma  cécité, 
«  et  je  serai  guéri  par  ces  remèdes  que  souvent  les 
«  autres  aveugles  ont  obtenus  de  toi,  qu'en  ont  reçus 
«les  lépreux,  et  qui  se  sont  fait  sentir  aux  morts 
«mêmes.  Je  te  conjure  par  ce  pouvoir  que  tu  pos- 
«  sèdes ,  de  me  rendre  la  lumière  que  j'ai  "perdue ,  car 
«  je  suis  accablé  d*une  cruelle  cécité,  »  Et  sans  le  sa- 
voir il  disait  la  vérité ,  car  la  cupidité  l'avait  aveuglé, 
et  pour  de  l'argent  il  se  riait  de  la  puissance  de  Dieu. 
Alors  l'évéque  des  hérétiques  se  tourna  un  peu ,  et, 
comme  s'il  eût  été  prêt  à  se  glorifier  dans  sa  puissance, 
transporté  de  vanité  et  d'orgueil,  il  mit  sa  main  sur 
les  yeux  de  l'homme,  et  dit  :  <(  Par  notre  foi,  qui  est 
«  la  vraie  croyance  en  Dieu ,  quêtes  yeux  s'ouvrent  à  la 
tt  lumière.  »  Et  à  peine  eut-il  lâché  ce  blasphème  que 
la  moquerie  fit  place  aux  gémissemens  et  que  la  four- 
berie de  l'évêque  se  manifesta  au  public  5  car  les  yeux 
de  ce  malheureux  furent  saisis  d'une  si  grande  dou- 
kur  qu'à  peine  en  les  pressant  de  ses  doigts  pouvait- 
il  les  empêcher  de  sortir  de  sa  tête.  Enfin  l'infortuné 
se  mit  à  crier,  disant  :  «  Malheur  à  moi  misérable,  qui 
I.  4 
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ic  me  suis  laissé  séduire  par  Fennemi  de  la  loi  divine  ! 
a  Malheur  à  moi  qui  ai  consenti  à  me  moquer  de  Dieu, 
«  et  qui  ai  reçu  cinquante  pièces  d'or  pour  commettre 
tt  ce  crime!  »  11  dit  aussi  à  l'évéque  :  «  Voilà  ton  or, 
c(  rends-moi  la  lumière  de  mes  yeux  que  ta  fourberie 
«<  m  a  fait  perdre.  Et  vous,  très-glorieux  chrétiens,  je 
tt  vous  supplie  de  ne  pas  mépriser,  mais  de  secourir 
tt  promptement  un  malheureux  près  de  périr;  car  je 
ce  reconnais  réellement  qu'on  ne  se  moque  pas  de 
«  Dieu.  ))  Alors  les  saints  de  Dieu ,  émus  de  compas- 
sion, lui  dirent  :  a  Si  tu  crois,  rien  n'est  impossible  à 
«  celui  qui  croit.  »  Alors  il  s'écria  d'une  voix  forte  : 
«  Que  celui  qui  ne  croit  pas  que  Jésus-Christ,  fils  de 
<c  Dieu,  et  le  Saint-Esprit  ont ,  avec  Dieu  le  père ,  une 
tt  même  substance  et  une  même  divinité,  endure  ce 
«  que  je  souffre  aujourd'hui.  »  Et  il  ajouta  :  <c  Je 
«crois  en  Dieu,  Père  Tout -Puissant,  en  Jésus- 
ce  Christ,  Fils  de  Dieu,  égal  au  Père,  et  je  crois  au 
«Saint-Esprit  consubstantiel  et  co- éternel  au  Père 
«  et  au  Fils.  »  A  ces  paroles  les  pieux  évêques  s'effor- 
cèrent à  l'envi  de  se  prévenir  mutuellement  de  civi- 
lité ,  et  il  s'éleva  entre  eux  une  sainte  dispute  pour  sa- 
voir qui  imposerait,  sur  les  yeux  de  cet  homme,  le 
signe  de  la  bienheureuse  croix.  Vindémiale  et  Longin 
priaient  Eugène  d'imposer  les  mains  à  l'aveugle ,  et 
lui  les  en  priait  de  son  côté.  Eux  y  ayant  consenti,  et 
tenant  leurs  mains  sur  sa  tête ,  saint  Eugène  fit  le  signe 
de  la  croix  sur  les  yeux  de  l'aveugle ,  et  dit  :  «  Au  nom 
«  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  que  nous  re- 
«  connaissons  pour  le  vrai  Dieu  en  trois  personnes 
a  égales  et  toutes-puissantes  ,»que  tes  yeux  soient  ou- 
tt  verts-,  »  et  la  douleur  s'étant  aussitôt  évanouie , 
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rhomme  recouvra  la  santé,  et  Ton  reconnut  claire- 
ment, par  la  cécité  de  cet  homme,  que  la  doctrine 
de  cet  évéque  des  hérétiques  couvrait  les  yeux  du 
cœur  d'un  voile  déplorable,  afin  qu'ils  ne  piissent 
contempler  la  vraie  lumière  de  la  foi  \  malheureux 
qui  n'étant  pas  entré  par  la  porte ,  c'est-à-dire  par  le 
Christ,  qui  est  la  vraie  porte,  était  devenu  le  loup 
plutôt  que  le  gardien  du  troupeau,  et  s'efforçait,  par  la 
méchanceté  de  son  cœur,  d'éteindre  dans  le  cœur  des 
fidèles  le  flambeau  de  la  foi  qu'il  aurait  dû  y  allumer. 
Les  saints  de  Dieu  firent^  au  milieu  du  peuple,  beau- 
coup d'autres  miracles,  et  le  peuple  n'avait  qu'une 
voix  pour  dire  :  «  On  doit  adorer  d'ttne  même  foi ,  re- 
tt  douter  d'une  même  crainte,  et  honorer  d'un  même 
«  respect  le  vrai  Dieu  père ,  le  vrai  Dieu  fils ,  le  vrai 
«  Dieu  Saint-Esprit.  »  Car  il  était  clair  à  tous  que  la 
doctrine  de  Cyrola  était  fausse. 

Mais  le  roi  Huneric,  voyant  que  la  glorieuse  fidélité 
des  samts  faisait  ainsi  paraître  à  nu  la  fausseté  de  ses 
doctrines,  que  la  secte  de  l'erreur  se  détruisait  au  lieu 
de  s'établir,  et  que  la  fourterie  de  son  pontife  avait 
été  mise. à  découvert  par  cette  action  criminelle,  or- 
donna qu'après  bien  des  toùrmens ,  après  les  avoir  fait 
passer  par  les  chevalets ,  leà  flammes  et  les  crocs  de 
fer^  on  mît  à  mort  les  saints  de  Dieu;  mais  il  feignit 
seulement  de  vouloir  faire  décoller  le  bienheureux 
Eugène,  car  il  ordonna  que  si ,  au  moment  où  le  glaive 
menacerait  sa  tête ,  il  n'embrassait  pas  la  secte  des  hé- 
rétiques, on  s'abstînt  de  le  tuer,  de  peur  que  les 
chrétiens  ne  le  révérassent  comme  martyr ,  mais  qu'il 
fût  condamné  à  l'exil ,  ce  qui  arriva  en  effet  ;  car  sur  le 
point  de  recevoir  la  mort,  ayant  été  interrogé  s'il  avait 

4. 
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dessein  de  mourir  pour  la  foi  catholique ,  il  rëpondlt  : 
«  Mourir  pour  la  justice ,  c'est  vivre  éternellement.  » 
Alors  le  glaive  demeura  suspendu  et  on  Fehvoya  en 
exil  à  Alby ,  ville  des  Gaules,  où  il  termina  sa  vie  sur 
la  terre.  De  frëquens  miracles  manifestent  aujourd'hui 
la  sainteté  de  son  tombeau.  Le  roi  ordonna  que  saint 
Vindémiale  fût  frappé  de  Fépée ,  et  il  mourut  dans  ce 
combat.  Octavien,  archidiacre,  et  beaucoup  de  mil- 
liers d'hommes  et  de  femmes  attachés  à  notre  croyance 
furent  mutilés  et  mis  à  mort-,  mais  ce  n'était  rien  aux 
yeux  de  ces  saints  confesseurs,  de  souffrir  ainsi  pour 
l'amour  de  la  gloire  ;  car,  tourmentés  en  des  choses  de 
peu,  ils  se  savaient  destinés  à  de  grands  biens,  selon 
ces  paroles  de  l'apôtre  :  «  Les  souffrances  de  la  vie 
If  présente  n'ont  point  de  proportion  avec  cette  gloire 
H  qui  sera  un  jour  découverte  en  nous  *.  » 

En  ces  années,  beaucoup  de  gens,  renonçant  à  leur 
foi  pour  acquérir  des  richesses,  se  précipitèrent  eux- 
mêmes  en  de  nombreuses  douleurs,  comme  ce  mal- 
heureux évêque ,  de  nom  Révocatus,  qui  révoqua, 
dans  ce  temps,  ses  promesses  à  la  vraie  foi.  Alors  le  so- 
leil parut  obscurci,  de  manière  qu'à  peine  en  voyait- 
on  briller  la  troisième  partie  5  j'en  attribue  la  cause  à 
tant  de  crimes  et  à  l'effusion  du  sang  innocent.  Hune- 
ric,  après  un  si  grand  forfait,  fut  possédé  du  démon, 
et  lui  qui  s'était  long -temps  abreuvé  du  sang  des 
saints,  se  déchirait  par  ses  propres  morsures 5  ce  fut 
dans  ces  tourmens  qu'une  juste  mort  termina  son  in- 
digne vie.  En  484  Hilderic  lui  succéda,  et  à  sa  mort , 
Gélésimère  parvint  au  gouvernement.  Celui-ci ,  ayant 
été  vaincu  par  la  république ,  termina  sa  vie  en  même 

'  Épît.  de  S.  Paul  aux  Rom.  chap.  8,  v.  t^. 
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temps  que  soh  règne.  Ainsi  tomba  le  royaume  des 
Vandales  \ 

Dans  ce  temps  un  grand  nombre  d'hérésies  infes- 
taient les  églises  de  Dieu  ^  la  vengeance  divine  en 
frappa  plusieurs  ;  car  Athanaric ,  roi  des  Goths ,  exerça 
une  grande  persécution.  Il  tuait  par  le  glaive  beaucoup 
de  Chrétiens,  après  leur  avoir  infligé  divers  tourmens, 
et  il  en  faisait  mourir  quelques-uns  condamnés  à 
l'exil,  par  la  faim  et  différons  supplices-,  d'où  il  arriva 
par  un  effrayant  jugement  de  Dieu ,  qu'en  punition 
de  l'effusion  du  sang  des  justes,  il  fût  chassé  de  son 
royaume ,  et  que  celui  qui  avait  envahi  les  églises  de 
Dieu  fat  exilé  de  son  pays.  Mais  maintenant  retour- 
nons à  des  choses  antérieures. 

Le  bruit  s'était  répandu  que  les  Huns  voulaient  fairt 
une  irruption  dans  les  Gaules.  Il  y  avait  en  ce  temps 
dans  la  ville  de  Tongres  un  évêque  d'une  très-grande 
sainteté,  nommé  Âravatius.  Adonné  aux  veilles  et  aux 
jeûnes ,  souvent  baigné  d'une  pluie  de  larmes ,  il  sup- 
pliait la  miséricorde  de  Dieu  de  ne  pas  permettre 
l'entrée  des  Gaules  à  cette  nation  incrédule,  et  toujours 
indigne  de  lui.  Mais  ayant  été  averti  par  inspiration  qu'à 
cause  des  fautes  du  peuple ,  ce  qu'il  demandait  ne  lui 
serait  pas  accordé,  il  résolut  de  gagner  la  ville  de  Rome, 
afinquelaprotectiondesméritesapostoliques,unieàses 
prières,  lui  obtînt  plus  facilement  ce  qu'il  demandait 


*  Hîlderic  ne  succéda  point  immédiatement  k  son  père  Hiincric  ;  après 
la  mort  de  ceini-ci,  Guntamund,  le  plus  âgé  des  princes  da  sang  royal , 
fut  roi  des  Vandales.  A  Guntamund  succéda  Tbcasaznund,  et  Hilderic 
ne  devint  roi  qu'après  ce  dernier ,  en  5îi3  ;  il  mourut  en  53o.  Son  succes- 
seur, Gelimer,  ou  Gelesimer,  ou  Cliildimer,  fut  vain<:u  et  détrôné  pai' 
Bélisaire ,  Tannée  même  de  son  élévaiion  au  trône. 
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humblement  au  Seigneur.  S'ëtant  donc  rendu  au  tom- 
beau du  saint  apôtre ,  il  sollicitait  le  secours  de  sa  bien- 
veillance, se  consumant  dans  une  grande  abstinence 
et  un  jeûne  continuel  5  en  sorte  qu'il  était  deux  ou  trois 
jours  sans  manger  ni  boire ,  et  ne  mettait  point  d'in- 
tervalle dans  ses  oraisons.  Étant  demeuré  dans  cette 
affliction  pendant  l'espace  de  beaucoup  de  jours ,  on 
rapporte  qu'il  reçut  cette  réponse  du.  bienheureux 
apôtre  :  «  Pourquoi  me  tourmentes -tu,  très -saint 
«  homme  ?  il  a  été  irrévocablement  fixé  par  les  dér 
a  crets  du  Seigneur  que  les  Huns  viendraient  dans  les 
«  Gaules,  et  que  ce  pays  serait  ravagé  par  la  plus  ter- 
ce  rible  tempête.  Maintenant  donc  prend  s  ta  résolution, 
((  fais  une  prompte  diligence,  dispose  ta  maison,  prê- 
te pare  ta  sépulture,  aie  soin  de  te  munir  d'un  linceul 
«  blanc.  Tu  quitteras  ton  enveloppe  corporelle ,  et  tes 
«  yeux  ne  verront  pas  les  maux  que  les  Huns  doivent 
«  faire  à  la  Gaule.  Ainsi  l'a  dit  le  Seigneur  notre  Dieu.  » 
Après  avoir  reçu  cette  réponse  du  saint  apôtre,  le  pon- 
tife hâte  son  voyage  et  regagne  promptement  la  Gaule. 
Étant  arrivé  à  la  ville  de  Tongres,  il  apprête  aussitôt 
ce  qui  était  nécessaire  à  sa  sépulture  ;  et,  disant  adieu 
aux  ecclésiastiques  ainsi  qu'au  reste  des  habitans  de  la 
ville,  illeur  annonceavecdespleurs  et  des  lamentations 
qu'ils  ne  verront  plus  long-temps  son  visage  -,  et  ceux-ci 
le  suivant  avec  des  larmes  et  des  gémissemens ,  le  sup- 
pliaient humblement  en  disant  :  «  Ne  nous  abandonnez 
«  pas,  saint  père!  ne  nous  oubliez  pas,  bon  pasteur!  » 
Mais  comme  leurs  pleurs  ne  pouvaient  le  retenir ,  ils 
s'en  retournèrent  après  avoir  reçu  sa  bénédiction  et 
^es  baisers.  Lui  donc ,  étant  allé  à  la  ville  d'Utrecht,  fut 
{{ttaqué  d'une  légère  fièvre,  et  abandonna  son  corps ^ 
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et  5  ayant  été  lavé  par  les  fidèles,  il  fut  enterré  auprès 
du  rempart  public.  Nous  avons  écrit,  dans  le  livre  des 
miracles,  comment  le  corps  de  ce  saint  fut  transféré 
après  un  long  espace  de  temps. 

Les  Huns  étant  donc  sortis  de  la  Pannonie ,  vinrent, 
dépeuplant  le  pays,  à  la  ville  de  Metz,  où  ils  arrivè- 
rent,  ainsi  que  quelques-uns  le  rapportent,  la  veille  du 
saint  jour  de  Pâques.  Us  livrèr^t  la  viUe  aux  flammes , 
passèrent  les  habitans  au  fil  de  l'épée ,  et  égorgèrent 
même  les  prêtres  du  Seigneur  devant  les  autels  sacrés. 
'  Rien  n'échappa  à  l'incendie ,  que  l'oratoire  de  saint 
Etienne,  premier  martyr  et  diacre.  Je  n'hésite  pas  à 
raconter  ce  que  j'ai  entendu  dire  à  quelques-uns  au 
sujet  de  cet  oratoire.  Ils  rapportent  qu'avant  l'arrivée 
des  ennemis  ils  eurent  une  vision,  dans  laquelle  leur 
apparut  ce  pieux  fidèle,  le  bienheureux  diacre  Etienne, 
s'entretenant  avec  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  sur 
tous  ces  ravages ,  et  disant  :  «  Je  vous  conjure ,  mes  sêi- 
H  gneurs ,  d'empêcher,  par  votre  intercession,  que  nos 
«  ennemis  ne  brûlent  la  ville  de  Metz  5  car  dans  un 
a  endroit  de  cette  ville  sont  les  restes  de  mon  pauvre 
((  corps*,  mais  plutôt  que  les  habitans  connaissent  que 
a  je  peux  quelque  chose  auprès  du  Seigneur  ;  et  que 
«  si  les  crimes  du  peuple  se  sont  tellement  accumulés 
«  que  la  ville  ne  puisse  éviter  l'incendie ,  que  mon 
«  oratoire  en  soit  au  moins  préservé.  »  Us  lui  répon- 
dirent :  ((  Vas  en  paix ,  très-cher  frère  -,  l'incendie  ne 
«  respectera  que  ton  oratoire.  Quant  à  la  viUe,  nous 
«  ne  pouvons  rien  obtenir,  parce  que  la  volonté  di- 
a  vine  a  déjà  prononcé  la  sentence;  car  les  péchés  du 
a  peuple  se  sont  accumulés ,  et  le  cri  de  sa  méchan- 
<t  ceté  est  monté  jusqu'en  présence  de  Dieu  :  la  viUe 
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«  sera  donc  consumëe  par  cet  incendie.  »  D*où  il  est 
hors  de  doute  que  c'est  par  leur  intercession  que , 
dans  là  désolation  de  la  ville,  Foratoire  est  resté 
intact. 

Cependant  Attila,  roi  des  Huns,  ayant  quitté  la 
ville  de  Metz ,  et  ravageant  impunément  les  cités  des 
Gaules ,  vint  mettre  le  siège  devant  Orléans ,  et  tâcha 
de  s'en  emparer  en  rébi^anlaut  par  le  choc  puissant  du 
bélier.  Vers  ce  temps-là,  cette  ville  avait  pour  évéque 
le  bienheureux  Anian,  homme  d  une  éminente  sagesse 
et  d'une  louable  sainteté ,  dont  les  actitms  vertueuses 
ont  été  fidèlement  conservées  parmi  nous.  Et  comme 
les  assises  demandaient  à  grands  cris  à  leur  ponti£e 
ce  qu'ils  avaient  à  faire ,  celui-ci,  mettant  sa  confiance 
en  Dieu,  les  engagea  à  se  prosterner  tous  pour  prier 
et  implorer  avec  larmes  le  secours  du  Seigneur  tou* 
jours  présent  dans  les  calamstés.  Ceux  -  ci  s'étant 
mis  à  prier,  selon  son  conseil,  le  pontife  dit  :  a  ^- 
K  gardez  du  haut  du  rempart  de  la  ville  si  la  miséri*» 
«  corde  de  Dieu  vient  à  notre  secours.  »  Car  il  espérait, 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  voir  arriver  Aétius,  que , 
prévoyant  l'avenir,  il  était  allé  trouver  à  Arles  ;  mais, 
regardant  du  haut  du  mur^  ils  n'aperçurent  per s(mue  5 
et  l'évêque  leur  dit  :  «  Priez  avec  zèle ,  car  ie  Smgneur 
«  vous  délivrera  aujourd'hui.  »  Ils  se  mirent  à  prier, 
et  il  leur  dit  :  a  Regardez  une  seconde  fois.  »  Et  ayant 
regardé,  ils  ne  virent  personne  qui  leur  apportât  du 
secours.  Il  leur  dit  pour  la  troisième  fois  :  a  Si  vous 
f(  le  suppliez  sincèrement ,  Dieu  va  vous  secourir 
«  promptement.  »  Et  ils  imploraient  la  misério(»*de 
de  Dieu  avec  de  grands  ^émissemens  et  de  grandes 
lamentations.  Leur  oraison  finie ^  ils  vont,  par  l'ordre 
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du  vieillard,  regarder  pour  la  troisième  fois  du  haut 
du  rempart,  et  aperçoivent  de  loin  comme  un  nuage 
qui  s'élève  de  la  terre.  Us  l'annoncent  au  pontife 
qui  leur  dit  :  «  C'est  le  secours  du  Seigneur.  »  Ce- 
pendant les  remparts ,  ébranlés  déjà  sous  les  coups 
du  bélier,  étaient  au  moment  de  s'écrouler  lorsque 
voilà  Aétius  qui  arrive,  voilà  Théodoric,  roi  deà 
Goths ,  ainsi  que  Thorismund  son  fils ,  qui  accourent 
vers  la  ville  à  la  tête  de  leurs  armées,  renversant  et 
repoussant  l'ennemi.  La  viUe  ayant  donc  été  délivrée 
par  l'intercession  du  saint  pontife,  ils  mettent  en  fuite 
Attila ,  qui ,  se  jetant  dans  les  plaines  de  Méry  * ,  se  dis- 
pose au  combat;  ce  que  les  Orléanais  apprenant,  ils 
se  préparent  à  lui  résister  avec  courage. 

Dans  ce  temps,  le  bruit  parvint  à  Rome  qu' Aétius 
avait  à  soutenir  un  rude  combat  au  milieu  des  plia- 
langes  des  ennemis.  Sa  femme  ayant  appris  cette 
nouvelle,  triste  et  tourmentée,  se  rendait  assidûment 
à  la  basilique  des  saints  apôtres ,  et  demandait  au  ciel 
de  voir  revenir  son  mari  sain  et  sauf.  Comme  elle 
priait  nuit  et  jour ,  il  arriva  qu'une  nuit  un  pauvre 
homme  pris  de  vin  s^endormit  dans  un  coin  de  la  ba- 
silique de  l'apôtre  saint  Pierre ,  de  manière  qu'il  n'é- 
tait pa^  sorti  lorsque ,  selon  la  coutume ,  les  gardes 
fermèrent  les  portes.  S'éveillant  au  milieu  de  la  nuit , 
il  vit  toute  l'église  resplendissante  de  lumière.  Saisi 
d'épouvante ,  il  chercha  une  issue  pour  s'échapper  ; 
mais  après  avoir  essayé  d'ouvrir  une  première  porte , 
puis  une  autre ,  et  reconnu  qu'elles  étaient  toutes  fer- 
mées, il  se  coucha  par  terre,  et  attendit  en  tremblant 
l'kistaRt  ou  Le  peuple  s'assemblei^it  pour  chanter  les^ 

'  Méry*sur-Seine ,  Mauriacunt. 
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hymnes  du  matin,  afin  de  pouvoir  sortir  de  ce  lieu. 
Pendant  ce  temps,  il  vit  deux  personnes  se  saluant 
avec  un  respect  mutuel ,  et  se  demandant  récipro- 
quement de  leurs  nouvelles.  Alors  le  plus  âgé  com- 
mença à  parler  ainsi  :  «  Je  ne  puis  soutenir  plus  long- 
ue temps  les  larmes  de  la  femme  d'Aétius.  Elle  me  sup- 
u  plie  assidûment  de  ramener  des  Gaules  son  mari 
«  sain  et  sauf,  tandis  que  le  jugement  de  Dieu  en  avait 
a  décidé  autrement.  Cependant,  en  faveur  de  sa  sin- 
«  gulière  piété,  j'ai  obtenu  la  vie  de  son  mari,  et  je 
a  me  hâte  de  le  i^amener  ici  vivant.  Mais  j'engage  celui 
«  qui  entendra  ces  paroles  à  se  taire ,  et  à  ne  pas  oser 
c<  divulguer  les  secrets  du  Seigneur ,  de  peur  qu'il  ne 
«  soit  promptement  enlevé  de  la  terre.  »  Mais  le  pauvre 
homme  entendant  ces  paroles  ne  put  garderie  silence. 
Aussitôt  que  le  ciel  commença  à  s'édaircir,  il  décou- 
vrit à  la  femme  d'Aétius  tout  ce  qu'il  avait  entendu  -,' 
et ,  lorsqu'il  eut  parlé ,  ses  yeux  se  fermèrent  à  la 
lumière. 

Aétius  donc ,  réuni  aux  Goths  et  aux  Francs ,  livra 
bataille  à  Attila.  Celui-ci,  voyant  que  ses  troupes 
étaient  taillées  en  pièces,  eut  recours  à  la  fuite.  Ce- 
pendant Théodoric,  roi  des  Goths,  fut, tué  dans  ce 
combat.  Personne  ne  doit  douter  que  la  défaite  des 
ennemis  arriva  par  l'intercession  du  saint  évéque 
dont  nous  avons  parlé.  Cependant  le  patrice  Aétius  et 
Thorismund  remportèrent  la  victoire  et  détruisirent 
les  ennemis.  La  guerre  étant  terminée ,  Aétius  dit  à 
Thorismund  :  <c  Hâtez-vous  de  retourner  prompte- 
«  ment  dans  votre  patrie ,  de  peur  que  votre  frère ,  se 
«  pressant,  ne  vous  dépouille  du  royaume  de  votre 
«  père.  »  Celui-ci,  entendant  ces  paroles,  se  hâta  de 
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partir  pour  prévenir  son  frère  et  prendre  possession 
le  premier  du  trône  de  son  père.  Aétius  se  délivra 
par  une  semblable  ruse  du  roi  des  Francs.  Après  leur 
départ  Aétius  pilla  le  camp ,  et  retourna  victorieux 
dans  sa  patrie  avec  un  butin  considérable.  Attila  se 
retira  avecî  un  petit  nombre  des  siens ,  et  peu  de  temps 
après  les  Huns  s'étant  emparés  d'Aquilée,  qu'ils  in- 
cendièrent et  détruisirent,  se  répandirent  dans  l'Italie 
et  la  ravagèrent.  Thorisihund,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  soumit  dans  une  guerre  les  Alains  ;  ensuite, 
après  beaucoup  de  différends  et  de  guerres,  ses  frères 
tombèrent  sur  lui  et  le  tuèrent  ' . 

Après  avoir  arrangé  et  complètement  exposé  ces 
événemens  selon  l'ordre  des  temps ,  j'ai  cru  qu'il  ne 
m'était  pas  permis  de  passer  sous  silence  ce  que  l'his- 
toire de  Renatus  Frigeridus  *  rapporte  sur  Aétius 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  raconte,  dans 
le  douzième  livre  de  son  histoire ,  qu'à  la  mort  de 
l'empereur  Honorius,  Valentinien,  encore  enfant,  et 
n'ayant  accompli  qu'un  lustre,  fut  créé  Empereur  par 
son  cousin  germain  Théodose ,  et  que  le  tyran  Jean 
s'éleva  à  l'empire  de  Rome  ;  après  avoir  dit  cpie  ses  dé- 
putés furent  méprisés  par  César,  il  ajoute  :  a  Pendant 
«  que  ces  choses  se  passaient  ainsi ,  les  députés  retour- 
«  nèrent  vers  le  tjrran,  lui  rapportant  les  menaces  les 
«  plus  terribles.  Ces  menaces  déterminèrent  Jean  à 
«  envoyer  aux  Huns,  avec  beaucoup  d'or,  Aétius  ,  à 
((  qui  était  alors  confié  le  soin  de  son  palais.  Celui-<3i  leà 
€(  avait  connus  dans  le  temps  où  il  était  chez  eux  en 
<c  otage ,  et  était  lié  avec  eux  d'une  intime  amitié.  Il  fut 

'En  453. 

?  Historien  qui  n^est  connu  que  par  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours. 
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«  chargé  de  leur  porter  les  instructions  suivantes  j 
«  qu'aussitôt  que  les  ennemis  entreraient  en  Italie ,  ils 
«  les  attaquassent  par  derrière,  tandis  que  lui  les  pren- 
«  drait  de  front.  Et  comme  nous  aurons  par  la  suite 
«  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  cet  homme ,  je  juge  à 
«  propos  de  parler  dé  sa  naissance  et  de  son  caractère. 
«  Son  père  Gaudentius ,  de  la  principale  ville  de  la 
«  province  de  Scythie ,  ayant  commencé  la  guerre  par 
(c  Fétat  de  domestique ,  parvint  jusqu'au  grade  de  maî- 
«  tre  de  la  cavalerie.  Sa  mère,  Itala,  était  une  femme 
«  noble  et  riche  ;  leur  fils  Aétius ,  prétorien  dès  son 
<(  enfance,  fut  à  trois  ans  remis  en  otage  à  Alaric,  de 
<(  là  aux  Huns;  ensuite ,  étant  devenu  gendre  de  Car- 
ie pillion,  il  commença,  en  qualité  de  comte  des  do^ 
«  mestiques,  à  être  chargé  de  l'administration  du  pa- 
<(lais  de  Jean.  Il  était  d^ne  taille  médiocre,  d*un 
«  corps  vigoureux,  sans  faiblesse  ni  pesanteur ,  d'un 
«  extérieur  mâle  et  élégant,  d'un  esprit  très-actif;  ca- 
«  vaUer  très-agile,  habile  à  lancer  des  flèches,  adroit 
n  la  lance  à  la  main,  très -propre  à  la  guerre,  excel- 
«c  lent  dans  les  arts  de  la  paix.  Exempt  d'avarice  et  de 
«  toute  avidité ,  il  était  doué  des  dons  de  Tesprit,  ne 
<i  s'écartant  pas  de  son  devoir  par  de  mauvais  pen- 
«  chans ,  supportant  les  outrages  avec  une  Irès^ande 
w  patience,  aimant  le  travail,  ne  craignant  aucun  dan- 
«  ger,  souffrant  avec  beaucoup  de  courage  la  faim ,  la 
ce  soif  et  les  veilles.  Il  est  certain  qu'il  lui  fut  prédit, 
«  dès  son  jeune  âge ,  à  quelle  puissance  le  destiïi  le  ré- 
«  servait,  et  qu'il  serait  renommé  dans  son  temps  et 
<(  dans  son  pays.  » 

Voilà  ce  que  rapporte  sur  Aétius  l'historien  nommé 
ci-dessus.  Mais  l'empereur  Valentinien,  devenu  adulte. 
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craignant  qu  Aëtius  ne  le  mît  sous  le  joug ,  le  tua  san» 
sujet.  Lui-même  à  son  tour,  siégeant  sur  son  tribunal 
dans  le  champ  de  Mars  et  parlant  au  peuple,  fut  sur- 
pris par  derrière  et  percé  d'une  épée  par  Occylla ,  trom- 
pette d'Aétius.  Telle  fut  la  fin  de  l'un  et  de  l'autre. 

Beaucoup  de  personnes  ignorent  quel  fut  le  pre- 
mier roi  des  Francs.  Quoique  Sulpice  Alexandre  *  rap- 
pprte  sur  eux  beaucoup  de  choses,  il  ne  nomme  pas 
le  premier  (fe  leurs  rois ,  et  dit  qu'ils  avaient  des  ducs  : 
il  est  bon  cependant  de  rapporter  ce  qu'il  raconte  de 
ces  derniers  chefs.  Après  avoir  dit  que  Maxime,  ayant 
perdu  tout  espoir  de  conserver  l'Empire ,  restait  dans 
Aquilée,  presque  privé  de  tout,  il  ajoute  :  «  Dans  ce 
<c  temps  les  Francs ,  sous  la  conduite  de  Gennobaude , 
«  Marcomer  et  Sunnon,  leurs  ducs,  firent  une  irrup- 
«  tion  dans  la  Germanie  ',  et,  passant  la  frontière, 
«  massacrèrent  beaucoup  d'habitans ,  et,  ayant  ravagé 
«  des  cantons  d'une  grande  fertilité ,  portèrent  l'épou- 
«  vante  jusqu'à  Cologne. 

«  Aussitôt  que  la  nouvelle  en  eut  été  portée  à  Trêves, 
«  Mannénus  et  Quintinus,  commandans  de  la  milice, 
«  à  qui  Maxime  avait  confié  l'enfance  de  son  fils  et  la 
((  défense  des  Gaules ,  assemblèrent  une  armée  et  se 
c(  rendirent  à  Cologne.  Mais  les  ennemis,  chargés  de 
«  butin ,  après  avoir  pillé  les  richesses  des  provinces, 
fc  repassèrent  le  Rhin ,  laissant  sur  le  territoire  romain 
«  plusieurs  des  leurs  prêts  à  recommencer  le  ravage, 
(c  Les  Romains  les  combattirent  avec  avantage ,  et 
«  tuèrent  un  grandnombre  de  Francs  prèsde  laforét  des 

'  Historien  qui  n'est  connu,  comme  Renatus  Frigeridus,  que  par  ce- 
passage  de  Grégoire  de  Tours. 
*  Province  romaine  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
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H  Ardennes.  Comme  on  délibérait  pour  savoir  si,  pour 
«  profiter  de  la  victoire ,  on  devait  passer  dans  le  pays 
«  des  Francs,  Nannénus  s'y  refusa,  sachant  bien  qu'ils 
a  étaient  prêts  à  les  recevoir ,  et  qu'ils  seraient  cer- 
((  tainement  plus  forts  chez  eux.  Quintinus  et  le  reste 
<(  de  l'armée  étant  d'ua  avis  différent ,  Nannénus  re- 
ti  tourna  à  Mayence.  Quintinus,  ayant  passé  le  Rhin 
«  avec  son  armée  auprès  de  Nuitz ,  arriva ,  le  deuxième 
«jour -de  marche  depuis  le  fleuve,  à  ftes  maisons 
«  inhabitées  et  de  grands  villages  abandonnés.  Les 
<t  Francs,  feignant  d'être  épouvantés,  s'étaient  retirés 
<(  dans  des  bois  très-enfoncés,  et  avaient  fait  des  abattis 
a  sur  la  lisière  des  forêts,  après  avoir  incendié  toutes 
«  les  maisons,  croyant,  dans  leur  lâche  sottise j  que 
«  déployer  contre  ces  murs  leur  fureur,  c'était  con- 
«  sommer  leur  victoire.  Les  soldats ,  chargés  de  leurs 
((  armes,  passèrent  la  nuit  dans  l'inquiétude.  Dès  la 
«  pointe  du  jour,  étant  entrés  dans  les  bois  sous  la 
«  conduite  de  Quintinus ,  ik  s'engagèrent  presque  jus- 
«  qu'à  la  moitié  du  jour  dans  les  détours *des  chemins, 
«  et  s'égarèrent  tout-à-fait.  A  la  fin,  arrêtés  par  .une 
«  enceinte  de  fortes  palissades ,  ils  se  répandirent  dans 
«  des  champs  marécageux  qui  touchaient  à  la  forêt, 
(c  Quelques  ennemis  se  montrèrent  sur  leur  passage , 
«  montés  sur  des  troncs  d'arbres  entassés  ou  sur  des 
«  abattis.  Du  haut  de  ces  tours ,  ils  lançaient,  comme 
«  si  c'eût  été  avec  des  machines  de  guerre ,  des  flèches 
((  trempées  dans  le  poison  des  herbes  ^  de  sorte  qu'une 
«  mort  certaine  était  la  suite  des  blessures  qui  n'a- 
«  vaient  fait  qu'effleurer  la  peau ,  même  dans  des  par- 
te ties  du  corps  où  les  coups  ne  sont  pas  mortels, 
a  Bientôt  l'armée ,   environnée  d'un  grand  nombre 
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((  d'enneiûis ,  se  précipita  avec  empressement  dans  les 
ft  plaines  que  les  Francs  avaient  laissées  ouvertes.  Les 
«  cavaliers  s'étant  plongés  les  premiers  dans  les  ma- 
«  rais  ,  on  y  vit  périr  pêle-mêle  les  hommes  et  les 
«  chevaux.  Les  fantassins  qui  n'étaient  pas  foulés  par 
if.  le  poids  des  chevaux ,  plongés  dans  la  fange ,  et,  dé- 
«  barrassant  leurs  pieds  avec  peine ,  se  cachaient  de 
tt  nouveau  en  tremblant  dans  les  bois  dont  ils  venaient 
«  à  peine  de  sortir.  Les  légions  ayant  rompu  leurs  rangs 
tt  furent  massacrées.  Héraclius ,  tribun  des  Joviniens  % 
«  ayant  été  tué  ainsi  que  la  plupart  des  officiers ,  un 
((  petit  nombre  trouva  son  salut  dans  Fobscurité  de  la 
(c  nuit  et  les  retraites  des  forêts.  »  Ce  récitse  trouve  dans 
le  troisième  livre  de  l'histoire  de  Sulpice  Alexandre. 

Dans  le  quatrième ,  après  avoir  raconté  le  meurtre 
de  Victor  ,  fils  du  tyran  Maxime  ,  il  dit  :  Dans 
«  ce  temps  Chariettonet  Syrus ,  mis  à  la  place  de  Nan- 
«  nénus ,  s'opposèrent  aux  Francs  avec  une  armée 
c(  dans  la  Germanie.  »  Et  après  quelques  mots  sur  le 
butin  que  les  Francs  avaient  remporté  de  Germanie , 
il  ajoute  :  <c  Arbogaste,  ne  souffrant  aucun  délai,  en- 
(c  gagea  César  à  infliger  aux  Francs  le  châtiment  qu'ils 
«méritaient,  à  moins  qu'ils  ne  restituassent  tout  ce 
<(  que,  dans  l'année  précédente,  ils  avaient  piUé  après 
«  le  massacre  des. légions,  et  qu'ils  ne  livrassent  les 
«  auteurs  de  la  guerre ,  afin  qu'on  les  ptmît  d'avoir 
Cl  violé  perfidement  la  paix.  » 

D  raconte  ce  qui  se  passa  pendant  le  commande- 
ment deCharietton  et  Syrus,  et  ajoute  :  <cPeu  de  jours 
«  après,  ayant  eu  une  courte  entrevue  avecMarcomer 
(i  et  Sunnon,  officiers  royaux  des  Francs,  et  en  ayant 

'  Légion  romaine. 
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((  reçu  des  otages,  selon  la  coutume ,  le  génér»!  ro- 
«  main  se  retira  à  Trêves  pour  y  passer  rhirer.  » 
Comme  il  les  appelle  royaux  * ,  nous  ne  savons  s'ils 
étaient  rois  ou  s'ils  en  tenaientlaplace.Lemémehisto- 
rien,  rapportant  la  situation  critique  de  l'empereur 
Valentinien,  ajoute  :  «  Pendant  que  divers  événemens 
a  se  passaient  dans  la  Thrace,  en  Orient,  l'état  des 
«  affaires  était  troublé  dans  la  Gaule.  Le  prince  Va- 
u  lentinien ,  renfermé  à  Vienne  dans  l'intérieur  de 
«  son  palais ,  et  presque  réduit  au-dessous  de  la  con- 
tt  dition  de  simple  particulier  y  le  soin  des  affaires  mi- 
ce  litaires  était  livré  à  des  satellites  Francs,  et  les  af- 
ce  faires  civiles  étaient  passées  entre  les  mains  de  la 
((  faction  d'Ârbogaste.  Parmi  tous  les  soldats  engagés 
c(  dans  la  milice ,  on  n'en  trouvait  aucun  qui  osât 
«  obéir  aux  ordres  ou  aux  discours  particuliers  du 
ce  prince.  » 

Il  rapporte  ensuite  que ,  «'  dans  la  même  année , 
c(  Ârbpgaste ,  poursuivant  Sunnon  et  Marcomer ,  pe- 
cc  tits  rois  francs ,  avec  une  haine  de  barbare ,  se  ren- 
c(  dit  à  Cologne  dans  la  plus  grande  rigueur  de  l'hiver, 
ce  pensant  qu'il  pénétrerait  facilement  dans  les  re- 
ct  traites  des  Francs,  et  y  mettrait  le  feu  lorsqu'ils  ne 
c(  pourraient  plus  se  cacher  en  embuscade  dans  les 
ce  forêts  dépouillées  de  feuilles  et  arides.  Ayant  donc 
c(  rassemblé' une  armée ,  il  passa  le  Rhin,  et  ravagea  le 
ce  pays  des  Bructères,  qui  sont  le  plus  près  de  la  rive  , 
c<  et  un  village  habité  par  les  Ghamaniens,  sans  que 
ce  personne  se  présentât,  si  ce  n'^t  quelques  Amp- 

*  Le  texte  porte  en  effet  :  JPVancorum  regalibus  ,  et  non  pas  regibus. 
Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qne ,  par  regalibus ,  Snlpice  Alexandre  en- 
tendait  simplement  regibus. 
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«suares  et  Chattes  >  commandés  par  Marfcomer,  qai 
((  se  montrèrent  sur  lei  plus  hauts  sommets  des  col^ 
fc  lines  '.  9  Là ,  laissant  de  nouveau  ceux  qu'il  appelle 
chefs  et  royaux,  il  dit  clairement  que  les  Francs 
avaient  un  roi ,  lorsqu'il  dit,  sans  indiquer  son  nom  : 
ic  Ensuite  le  tyran  Eugène ,  ayant  entrepris  une  ex- 
^ pëdition  militaire )  après  avoir,  selon  sa  coutume, 
a  renouvelé  les  anciens  trsdtés  avec  les  rois  des  Alie- 
<i  mands  et  des  France ,  gagna  là  limite  du  Rhin  pour 
«  effrayer  les  nations  sauvages  par  Taspect  d'une  ar- 
«  mée  très-considérable.  »  C'est  là  tout  ce  que  l'his- 
torien ci-dessus  nommé  a  dit  des  Francs. 

Renatus'Profuturus  Frigeridus,  dont  nous  avons  dé-^ 
jà  parlé ,  rapportant  la  prise  et  la  destruction  de  Rome 
par  les  Goths ,  dit  :  «  Pendant  ce  temps,  Goar  *,  ayant 
<c  passé  aux  Romains ,  Respendial,  roi  des  Allemands, 
((  retira  son  armée  des  bords  du  Rhin ,  car  les  Van- 
«  dales  étaient  en  guerre  avec  les  Francs.  Le  roi  Go- 
<c  dégisile  avait  succombé ,  et  une  armée  de  près  de 
«  vingt  mille  hommes  avait  péri  par  le  fer.  Les  Van- 
te dales  auraient  été  détruits  si  les  Alains  ne  les  eus- 
^i  sent  secourus  à  temps.  »  Nous  sommes  étonnés  que, 
no'mmanft  par  leur  nom  les  rois  dies  autres  nations , 
l'historien  ne  dise  pas  aussi  celui  du  roi  des  Francs. 
Cependant  lorsqu'il  dit  que  Constantin*,  s'étant  em- 
paré du  pouvoir ,  ordonna  à  son  fils  Constans  de 
quitter  l'Espagne  poiir  le  venir  trouver ,  il  raconte  ce 
qui  suit  :  «  Constantin'  ayant  rappelé  d'Espagne  soil 

'  Ces  tribus  faisaient  partie  de  la  confédération  des  Francs. 
^  Roi  on  chef  d'une  tribu  d'Alains. 

^  Simple  soldat  d^unc  légion   romaine  cantonnée  dans  la  Crrande'* 
Bretagne ,  et  qui  se  fit  Empereur  en  407.  -^ 

I.  5 
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«  fils  Constans ,  qui  y  régnait  en  même  temps ,  afin  de 
c<  délibérer  ensemble  sur  l'état  des  affaires  présentes  ^ 
«  Constans  laissa  à  Sarragosse  toute  sa  cour  avec  'sa 
«  femme ,  confia  toutes  choses  en  Espagne  à  Géron- 
tt  tius ,  et  se  rendit  sans  s'arrêter  auprès  de  son  père. 
((  Dès  qu'ils  furent  ensemble ,  après  avoir  laissé  passer 
«  plusieurs  jours ,  voyant  qu'il  n'y  avait  rien  à  crain- 
((  dre  de  l'Italie ,  Constantin  se  livra  à  la  débauche  et 
«  à  l'intempérance ,  et  engagea  son  fils  à  retourner  en 
«  Espagne.  Pendant  que  celui-ci,  après  avoir  envoyé 
«  ses  troupes  devaht  ^  demeurait  encore  avec  son 
c(  père,  des  courriers ,  arrivant  d'Espagne,  lui  annon-^ 
«  cèrent   que   Gérontius  avait   établi  sur  le  trône 
«  Maxime ,  un  de  ses  clients  %  et  que ,  secondé  des 
i{  nations  barbares ,  il  faisait  contre  lui  des  préparatifs 
«  de  guerre.  Effrayés  de  ces  nouvelles,  Constans  et 
u  Décimus  Rusticus ,  devenu  préfet  des  Gaules  de 
((  maître  des  offices  qu'il  était  auparavant,  après  avoir 
«  envoyé  Édobic  vers  les  Germains ,  marchèrent  vers 
M  les  Gaules  avec  les  Francs ,  les  Allemands  et  toutes 
«  leurs  troupes,  projetant  de  retourner  bientôt  auprès 
«  de  Constantin.  »  De  même,  lorsqu  il  raconte  que  Cons- 
tantin était  assiégé ,  l'historien  dit  :  <c  A  peine  quatre 
a  mois  s'étaient  écoulés  depuis  que  Constantin  était 
«  assiégé ,  lorsque  tout  à  coup  des  messagers  venus 
«  delà  Gaule  ultérieure  annoncèrent  que  Jovin  s'était 
«  revêtu  des  ornemens  royaux,  et  qu'accompagné  des 
((  Bourguignons ,  des  Allemands^  des  Francs  et  des 
«  Alains,  il  menaçaitles '^âssîSgeans  avec  toute  son 
«  armée.  Les  assiégeans  pressèrent  le  siège,  et  Cons- 
«  tantin  ouvrit  les  portes  de  la  ville  et  se  rendit.  Con- 
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«  duit  aussitôt  vers  l'Italie ,  il  fut  décapité  sur  les  bords 
«  duMincio,  par  des  exécuteurs  que  le  priiice  envoya 
«  au-devant  de  lui.  »  Le  même  historien  dit  ensuite  : 
«  Dans  le  même  temps  le  préfet  du  tyran  Décîmus 
«  Rusticus ,  Agroëtius,  qui  avait  été  chef  des  secré-^ 
a  tâires  de  Joviii ,  et  un  grand,  nombre  de  nobles , 
«  étant  tombés ,  eu  Auvergne ,  entré  les  mains  des  gé- 
«  liéràux  d'Honorius  ,  subirent  un  rigoureux  sup- 
«  plice.  Les  Francs  piUèrerit  et  incendièrent  là  ville 
«  de  Trêves  dans  une  seconde  irruption.  » 

Astérius  ayant  été  élevé  à  la  dignité  de  patricè  par 
des  lettres  de  l'empereur ,  l'historien  ajoute  :  a  Dans  lé 
<(  même  temps  Castinus,  comte  des  domestiques,  fut 
K  mis  à  la  tête  d'une  expédition  contre  les  Francs  et 
«  etivoyé  dans  le^  Gaules.  »  Voilà  ce  que  ces  histo- 
rietis  racontent  des  Francs.  Or  ose,  historien,  parle 
ainsi  dans  le  septième  livre  de  son  ouvrage  :  a  Stili- 
«  con  ayant  rassemblé  les  troupes,  écrasa  les  Francs , 
K  passa  le  Rhiri,  parcourut  les  Gaules  et  alla  jusque 
«  vers  les  Pyrénées.  »  Ce  sont  là  les  renseignemens 
que  les  historiens  dont  nous  avons  parlé  nous  ont  lais- 
sés sur  les  Ftancs ,  sàhs  nous  dire  le  nom  de  leurs  rois. 
Un  grand  nombre  racontetit  que  ces  mêmes  Francs, 
abandonnant  la  Pannonie ,  s^établirent  sur  les  bords 
dû  Mein  :  qu'ensuite;  traversant  ce  fleuve,  ils  pas- 
sèrent dans  le  pays  de  Tongrès ,  et  que  là,  dans  leurs 
bourgs  et  dans  leur^  villes, ils  créèrent, pour  les  com- 
mander, les  rois  chevelus  pris  dans  la  première  et, 
pour  ainsi  dire,  la  plus  noble  de  leurs  familles. 
Comment  les  victoires  de  Clovis  assurèrent  ensuite  ce 
titre  à  sa  famille,  c'est  ce  que  nous  montrerons  plus 

tard* 
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Noas  lisons  dans  les  Fastes  Consulaires  que  Théo-* 
domer,  roi  des  Francs ,  fils  de  Richimer,  et  Âschila 
sa  mère,  furent  massacrés.  On  t'apporte  aussi  quWors 
Çhlogion ,  homme  puissant  et  distingué  dans  son  pays^ 
fut  roi  des  Francs  ;  il  habitait  Dispargum  '  qui  est  sur 
la  frontière  du  pays  de  Tongres.  Les  Romains  occu- 
paient aussi  ces  pays,  c'est-à-dire  vers  le  itûdi  jus- 
qu'à la  Loire.  Au-delà  de  la  Lpire  le  pays  était  sou- 
mis aux  Goths.  Les  Bourguignons,  attachés  aussi  à  la 
secte  des  Ariqns ,  habitaient  au-delà  du  Rhône  qui 
coule  auprès  de  la  ville  4e  Lyon.  Chlogipn,  ayant  en- 
voyé des  espions  dans  la  viUe  de  Canibrai  et  ayant 
fait  examiner  tout  le  pays ,  défit  les  Romains  et  s'em- 
para de  cette  ville  *.  Après  y  être  depieuré  quelque 
temps,  il  conquit  le  pays  qui  s'étend  jusqu'au  fleuve 
de  la  Somme.  On  prétend  que  le  roi  Méroyée ,  qui  eut 
pour  fils  Childépc ,  était  né  de  sa  r^ce. 

Mais  il  paraît  que  cette  race  fut  toujours  adonnée  aux 
cultes  idolâtres ,  et  ne  connut  pas  du  tout  le  vrai  Dieu. 
Us  se  firent  des  images  des  fpr/êts ,  des  eaux ,  des  oi- 
seaux, des  betes  sauvages  et  d'autres  objets,  et  s'ac- 
coutumèrent à  les  adorer,  leur  offrant  des  sacrifices. 
Oh  !  si  cette  voix  terrible  que  Dieu  fit  entendre  au  peu- 
ple par  la  bouche  de  Moïse  avait  frappé  1  es  fibres  de 
leurs  coeurs  :  «Vous  n'aurez  point  desdieux  étrangers 
«  devantmoi  ;  vous  ne  vous  ferez  point  d'image  taillée, 
((  ni  aucune  figure  de,  ce,  qui  est  en  haut  dans  le  ciel, 
«  et  en  bas  sur  la  terre ,  ni  de  tout  ce  qui  est  dans  les 
«  eaux  sous  la  terre  ^  »  Et  ces  parolesrci  :  «  Vous  crain- 

«  Duysborck ,  entre  Bruxelles  et  Louvain. 

•Vers  Pan  445, 

^  £xod.  chap.  oo,  y.  3,  4* 
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M  drez  le  Seigneur  votre  Dieu,  vous  ne  servirez  que 
«  lui  seul,  etvous  ne  jurerez  que  par  son  nom*.  »  Qu'au- 
raient-ils dit  s'ils  avaient  vu  quelle  vengeance  tomba 
sur  les  Israélites  parce  qu'ils  avaient  adoré  le  veau 
d'or,  et  lorsqu'après  les  festins  et  les  cliants ,  après  les 
débauches  et  les  danses ,  leur  bouche  impure  dit ,  en 
parlant  de  cette  idole  :  a  Voici  vos  dieux,  ô  Israël! 
a  qui  vous  ont  tiré  de  l'Egypte  '  ;  »  il  en  périt  vingt- 
quatre  mille.  Qu'auraient-ils  dit  de  ceux  qui ,  s'étant 
associés  aux  profanes  mystères  de  Belphégor  et  mêlés 
aux  femmes  Moabites ,  furent  renversés  et  tués  par 
leurs  parens  ?  Le  prêtre  Phinée  apaisa ,  par  la  mort  des 
adtdtères,  la  colère  de  IKeu  qui  avait  envoyé  sur  eux 
une  plaie ,  et  ce  zèle  lui  fut  imputé  à  justice.  Qu'au- 
raient-ils dit  si  ces  paroles  terribles  que  Dieu  pro- 
nonça par  la  bouche  de  David  avaient  retenti  à  leurs 
oreilles  ?  a  Parce  que  tous  les  dieux  des  nations  sont  des 
«  démons ,  mais  le  Seigneur  estle  créateur  des  cieux^ .  » 
Et  :  c(  Les  idoles  des  nations  ne  sont  que  de  l'argent  et 
«  de  l'or,  et  les  ouvrages  des  mains  des  hommes  5  que 
«  ceux  qui  les  font  leur  deviennent  semblables,  avec 
«  tous  ceux  qui  mettent  en  elles  leur  confiance  ^.  wOu 
celies-ci  :  «  Que  tous  ceux-là  soient  confondus  qui 
«  adorent  des  ouvrages  de  sculpture  et  qui  se  glori- 
«  fient  dans  leurs  idoles^.  »  Et  aussi  celles  que  dit  le 
prophète  Habacuc  :  «  Que  sert  la  statue  qu'un  sculp- 
«  teur  a  faite ,  ou  l'image  fausse  qui  se  jette  en  fonte  ? 
«  Elle  est  couverte  au  dehors  d'or  et  d'argent,  et  elle 

*  Deuteron.  cbap.  6,  v.  i3. 
»  £xod.  chap.  3a,  v.  4. 

^  Psaum.  95,  V.  5. 

4  Psaom.  ii3,  v.  11,  16. 

*  Psanm.  g|6,  v.  7. 
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<(  est  au  dedans  sans  ame  et  sans  vie  ;  mais  le  Seigneur 
a  habite  dans  son  temple  saint  :  que  toute  la  terre  dé- 
fi meure  en  silence  devant  lui  *.  »  Un  autre  prophète 
dit  :  ((  Que  les  dieux  qui  n'ont  point  fait  le  ciel  et  la 
«  terrepérissent  sous  le  ciel,  etsoient  exterminés  de  la 
terre  '.  »  De  même  dans  un  autre  endroit  :  «  Car  voici  ce 
Kc  que  dit  le  Seigneur  qui  a  crëé  les  cieux ,  le  Dieu  qui  a 
a  créé  la  terre  et  qui  Fa  formée,  qui  lui  a  donné  l'être,  et 
(c  qui  ne  Fa  pas  créée  en  vain,  mais  qui  Ta  formée  afin 
a  qu'elle  fût  habitée  :  Je  suis  le  Seigneur,  c'est  làle  nom 
«  qui  m'est  propre ,  je  ne  donnerai  pas  ma  gloire  ni  les 
ce  hommages  qui  me  sont  dus  à  des  idoles  ^  »  Et  ail- 
leurs :  «  Y  a-t-il  quelqu'un  parmi  les  faux  dieux  des 
«  nations  qui  fasse  pleuvoir*?»  Et  il  dit  encore,  par  la 
bouche  d'Isaïe  :  «  Je  suis  le  premier  et  je  suis  le  der- 
«  nier  -,  y  a-tTil  donc  quelqu'autre  Dieu  que  moi ,  et 
a  un  créateur  que  je  né  connaisse  pas?  Tous  ces  arti- 
«  sans  d'idoles  ne  sont  rien  -,  leurs  ouvrages  les  plus 
«  estimés  ne  leur  serviront  de  rien  5  ils  sont  eux-mê- 
<(  mes  témoins  de  leur  confusion ,  que  Jeurs  idoles  ne 
tt  voient  point  et  ne  comprennent  rieni    Comment 
<(  donc  un  homme  est-il  assez  itisensé  pour  vouloir 
«  former  un  Dieu,  et  pour  jeter  en  fonte  une  statue 
«  qui  n'est  bonne  à  rien?  Tous  ceux  qui  ont  part  à  cet 
«  ouvrage  seront  confondus  ^  car  tous  ces  artisans  ne 
«  sont  que  des  hommes.  Le  forgeron  travaille  avec  sa 
«  lime ,  il  met  le  fer  dans  le  feu  et  le  bat  avec  le  mar- 
tt  teau  pour  en  former  une  idole  ^  il  y  emploie  toute  la 

'  Habacuc,  chap.  a,  v.  i8,  19,  ao. 
*  Jérëmie,  chap.  10,  v.  ii, 
'  Isaïe,  chap.  45,  v.  18;  chap.  4a,  v.  8. 
f  Jerëmie ,  chap.  14 ,  v.  aa. 
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tt  force  de  son  bras.  Le  sculpteur  étend  sa  règle  sur  le 
K  bois,  et  le  forme  avec  le  rabot-,  il  le  dresse  à  l'é- 
«  querre ,  il  lui  donne  ses  traits  et  ses  proportions  avec 
t(  le  compas ,  et  fait  enfin  Timage  d'un  homme  qu'il 
«  rend  le  plus  beau  qu  il  peut ,  et  il  le  loge  dans  une 
a  niche  :  il  en  a  pris  lui-même  pour  se  chauffer,  et  il 
((  prend  le  reste,  il  en  fait  un  dieu,  et  Tadore  ^  il  en  fait 
(c  une  image  morte  devant  laquelle  il  se  prosterne ,  et 
«  qu'il  prie  en  lui  disant  :  Délivrez-moi^  car  vous  êtes 
H  mon  dieu.  J'ai  fait  du  feu  de  la  moitié  de  ce  bois, 
«  j'en  ai  fait  cuire  du  pain  sur  les  charbons ,  j'y  ai  fait 
«  cuire  la  chair  que  j'ai  mangée ,  et  du  reste  j'en  ferai 
a  une  idole  ;  je  me  prosternerai  devant  un  tronc  d'ar- 
«  bre  ^  une  partie  de  ce  bois  est  déjàréduite  en  cendres, 
a  et  cependant  son  cœur  insensé  adore  l'autre ,  et  il 
c(  ne  pense  point  à  tirer  son  ame  de  l'égarement  où 
«  elle  est,  en  disant  :  certainemetitcet  ouvrage  de  mes 
<c  mains  n'est  qu'un  mensonge  \  »  La  nation  des  Francs 
ne  comprit  pas  d'abord  cela ,  mais  elle  le  reconnut  plus 
tard,  comme  la  suite  de  cette  histoire  le  fera  connaître. 
Âvitus,  un  des  sénateurs,  et,  comme  on  sait  bien, 
citoyen  de  l'Auvergne ,  ayant  été  élevé  à  l'empire  de 
Rome  *,  et  voulant  mener  une  conduite  déréglée ,  fut 
chassé  par  le  sénat  et  nommé  ensuite  évêque  de  Plai- 
sance. Ayant  découvert  que  le  sénat,  encore  irrité 
contre  lui ,  voulait  attenter  à  sa  vie ,  il  partit  chargé 
d'un  grand  nombre  d'offrandes  pour  la  basilique  du 
bieaheureux  martyr  saint  Julien  d'Auvergne.  Mais, 
ayant  atteint  en  route  le  terme  de  la  carrière  de  sa  vie, 
il  mourut  et  fut  porté  au  village  de  Brioude,  et  enterré 

'  Isaïc ,  chap.  44  >  ▼•  ^^' 
'  En  455. 
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aux  pieds  du  martyr  ci-dessus  nommé.  Majorien  lui 
succéda  à  TEmpire  '  -,  dans  les  Gaules ,  le  Romain  iËgi** 
dms  fut  nommé  maître  de  la  milice. 

Childéric,  roi  des  Francs,  s'abandonna  à  une  hon- 
teuse luxure,  déshonorant  les  femmes  de  ses  sujets^ 
Ceux-ci,  s'indignant  de  cet  outrage,  le  détrônèrent  '. 
Ayant  découvert  qu'on  en  voulait  même  à  sa  vie,  il  se 
réfugia  dans  la  Thuringe,  laissant  dans  son  pays  un 
homme  qui  lui  était  attaché  pour  qu'il  apaisât ,  par 
de  douces  paroles,  les  esprits  furieux.  11  lui  donna 
aussi  un  signe  pour  qu'il  lui  fît  connaître  quaiid  il 
serait  temps  de  retourner  dans  sa  patrie,  c'est-à-dire 
qu'ils  divisèrent  en  deux  une  pièce  d'or,  que  Childéric 
en  emporta  une  moitié,  et  que  son  ami  garda  l'autre, 
disant  :  a  Quand  je  vous  enverrai  cette  moitié ,  et  que 
«  les  deux  parties  réunies  formeront  la  pièce  entière, 
tt  vous  pourrez  revenir  en  toute  sûreté  dans  votre 
«  patrie.  >>  Étant  donc  passé  dans  la  Thuringe,  Chil'^ 
déric  se  réfugia  chez  le  roi  Bizin  et  sa  femme  Basine. 
Les  Francs,  après  l'avoir  détrôné,  élurent  pour  roi, 
d'une  voix  unanime ,  i£gidius  qui ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  avait  été  envx^yé  par  la  répu- 
blique romaine  comme  maître  de  la  milice.  Celui-ci 
était  déjà  dans  la  huitième  année  de  son  règne  lorsque 
le  fidèle  ami  de  Childéric,  ayant  secrètement  apaisé 
les  Francs ,  envoya  à  son  prince  des  messagers  pour 
lui  remettre  la  moitié  de  la  pièce  qu'il  avait  gardée. 
Celui-ci ,  voyant  par  cet  indice  certain  que  les  Francs 
desiraient  son  retour,  et  qu'ils  le  priaient  eux-mêmes 
de  revenir ,  quitta  la  Thuringe ,  et  fut  rétaMi  sur  son, 

'  En  457. 
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trône.  Tandis  qui!  régnait,  Basine,  dont  nous  avons 
parlé  plu«  haut,  abandonna  son  mari  pour  venir  au- 
près de  Childéric.  Gomme  il  lui  demandait  avec  em- 
pressement par  quel  motif  elle  venait  d'un  pays  si 
éloigné ,  on  dit  qu'elle  répondit  :  «  J'ai  reconnu  ton 
a  mérite  et  ton  grand  courage  5  je  suis  venue  pour 
((  rester  avec  toi  :  sache  que  si  j'avais  connu ,  dans? 
«  des  régions  au*-delà  des  mers ,  un  homme  plus  mé- 
«  ritant  que  toi ,  j'aurais  désiré  d'habiter  avec  lui.  » 
Celui-ci,  enchanté,  l'épousa.  U  en  eut  un  fils  qu'on 
appela  du  nom  de  Clovis.  Ce  fut  un  grand  prince  et 
un  redoutable  guerrier. 

Après  la  mort  de  saint  Artémius  en  Auvergne ,  Vé- 
nérande,  un  des  sénateurs,  fut  créé  évêque,  Paulin 
nous  apprend  ce  que  fut  ce  pontife ,  en  disant  :  <^  Si 
«  vous  vo5^ez  les  pieux  pontifes  du  Seigneur,  Exdu- 
«  père  à  Toulouse ,  Simplicius  à  Vienne ,  Amande  à 
«  Bordeaux ,  Diogénien  à  Albi ,  Dynamius  à  Angou- 
«  léme,  Yénérande  en  Auvergne,  Alithius  àCahors, 
«  ou  Pégase  à  Périgueux ,  quels  que  soient  les  vices 
«  du  siècle ,  vous  verrez  assurément  les  plus  dignes 
a  gardiens  de  la  sainteté ,  de  la  foi  et  de  la  religion*  » 
On  dit  que  Yénérande  mourut  la  veille  même  du  jour 
de  Noël.  Le  lendemain,  une  procession  solennelle 
suivit  ses  obsèques.  Après  sa  mort ,  il  s'éleva  parmi 
les  citoyens  une  honteuse  querelle  au  sujet  de  l'épis- 
copat  ;  et  comme  les  partis  en  désaccord  voulaient 
chacun  en  élire  un,  il  y  avait  parmi  le  peuple  une 
division  très-animée.  Pendant  que  les  évéques  sié- 
geaient un  dimanche^  une  femme  voilée  el/ vouée 
à  Dieu  ^'avança  hardiipent  vers  eux,  et  leur  dit  : 
(t  Êcoutez^moi ,  pontifes  du  Seigneur  ^  sachez  que  les 
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a  hommes  qae  ces  gens-là  ont  élus  pour  le  sacerdoce 
«  ne  plaisent  point  à  Dieu ,  car  le  Seigneur  choisira 
((  lui-même  aujourd'hui  son  évéque.  Ne  soyez  donc 
a  pas  en  contestation ,  et  ne  troublez  pas  le  peuple  -, 
«  mais  soyez  un  peu  patiens,  car  le  Seigneur  vous 
«  conduit  maintenant  celui  qui  doit  gouverner  cette 
«  Église.  »  Tandis  qu'ils  s'étonnaient  de  ces  paroles , 
arriva  tout  à  coup  un  homme  appelé  Rustique,  qui  était 
un  prêtre  du  diocèse  même  de  la  ville  de  Clermont; 
il  avait  déjà  été  désigné  à  cette  femme  dans  une  vi- 
sion. L'ayant  vu ,  elle  dit  :  «  Voilà  celui  qu'a  choisi  le 
«  Seigneur  ^  c'est  là  le  pontife  que  le  Seigneur  vous  a 
«  destiné  :  qu'il  soit  nommé  évêque.  »  Le  peuple,  en- 
tendant ces  paroles ,  mit  un  terme  à  toute  querelle  , 
proclamant  que  c'était  un  bon  et  digne  évêque  -,  Rus- 
tique, placé  sur  le  siège  épiscopal,  fut  le  septième 
qui  l'occupa ,  à  la  satisfaction  du  peuple. 

Dans  la  ville  de  Tours,  l'évêque  Eustoche  étant  mort 
dans  la  dix-septième  année  de  sonpontificat,  on  nomma 
Perpétuus ,  qui  fut  le  cinquième  après  saint  Martin. 
Témoin  des  miracles  continuels  qui  s'opéraient  sur  le 
tombeau  du  saint ,  et  voyant  qu'on  n'y  avait  bâti  qu'une 
très-petite  chapelle,  il  la  trouva  indigne  de  tant  de 
prodiges.  L'ayant  donc  fait  enlever ,  il  fit  construire 
la  grande  basilique  qui  subsiste  encore  aujourd'hui , 
et  qui  est  à  cinq  cent  cinquante  pas  de  la  ville.  Elle 
a  cent  soixante  pieds  de  long  et  soixante  de  large. 
Elle  a  en  hauteur,  jusqu'à  1^  voûte,  quarante -cinq 
pieds.  Elle  a  trente-deux  fenêtres  du  côté  de  l'autel 
et  vingt  dans  la  nef  qui  est  ornée  de  quarante-une 
colonnes.  Dans  tout  l'édifice,  il  y  a  cinquante-deux 
fenêtres,  cent  vingt  colonnes,  huit  portes,  trois  du 
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côté  de  Tautel  et  cinq  dans  la  nef.  Cette  basilique  a 
trois  fêtes  solennelles ,  pour  la  dédicace  du  temple , 
la  translation  du  corps  du  saint ,  et  Tanniversaire  de 
sa  promotion  à  l'épiscopat.  On  célèbre  la  première  le 
4  juillet,  et  la  seconde  le  ii  novembre.  Quiconque 
observera  exactement  ces  fêtes  méritera  la  protection 
de  l'évêque  dans  ce  monde  et  dans  l'autre . 

Gomme  la  boiserie  de  la  première  chapelle  était 
d'une  structure  élégante ,  le  pontife  ne  crut  pas  à  pro- 
pos de  laisser  périr  cet  ouvrage.  11  fit  bâtir,  enThon- 
neur  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  une  autre 
basilique  dans  laquelle  il  fit  placer  cette  boiserie.  Il 
fit  construire ,  au  nom  de  Jésus-Christ ,  encore  un 
grand  nombre  de  basiliques  qui  ont  subsisté  jusqu'à 
présent. 

Dans  ce  temps ,  le  prêtre  Euphronius  éleva  une 
basilique  au  bienheureux  martyr  Symphorien  d'Au- 
tun.  Dans  la  suite,  Euphronius  lui-même  parvint  à 
Févêché  de  cette  ville.  Ce  fut  lui  qui  envoya,  en  grande 
dévotion,  le  marbre  qui  est  placé  sur  le  tombeau  de 
saint  Martin. 

Après  la  mort  de  l'évêque  Rustique ,  saint  Namatius 
devint  en  Auvergne  le  huitième  évêque.  Il  fit  bâtir 
l'église  qui  subsiste  encore ,  et  qui  est  la  principale 
dans  les  murs  de  la  ville.  Elle  a  cent  cinquante  pieds 
de  long,  soixante  de  large ,  cinquante  de  haut  dans 
l'intérieur  de  la  nef  jusqu'à  la  voûte  :  au  devant  est 
une  rotonde ,  et,  de  chaque  côté,  les  ailes  de  l'église 
sont  d'une  élégante  structure,  et  tout  l'édifice  est  dis- 
posé en  forme  de  croix.  Elle  a  quarante-deux  fenêtres, 
soixante-dix  colonnes  et  huit  portes.  Une  pieuse  crainte 
de  Dieu  se  fait  sentir  dans  ce  lieu,  où  pénètre  une 
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brillante  clarté  ^  et  très-souvent  les  religieux  y  sentent 
des  parfums  qui  semblent  provenir  de  doux  aromates. 
Les  parois  du  côté  de  Fautel  sont  ornées  de  diffé- 
rentes espèces  de  marbres  ciselés  avec  beaucoup  d'é- 
légance. L'édifice  achevé  au  bout  de  dou^e  ans , 
Namatius  envoya  à  Bologne,  ville  dltalie,  pour  deman- 
der les  reliques  de  saint  Yitalis  et  de  saint  Agricola , 
crucifiés ,  comme  on  sait ,  pour  le  saint  nom  de  Christ 
Notre  Dieu. 

La  femme  de  Namatius  bâtit,  dans  le  faubourg  de 
la  ville ,  la  basilique  de  saint  Etienne.  Voulant  la  faire 
orner  de  peintures,  elle  avait  dans  son  giron  un  livré 
où  elle  lisait  Thistoire  des  actions  des  anciens  temps , 
indiquant  aux  peintres  celles  qu'ils  devaient  repré- 
senter sur  les  murailles.  11  arriva  un  jour  qu'étant 
assise  dans  la  basilique ,  et  en  train  de  lire ,  un  pauvre 
vint  pour  prier-,  et  apercevant  cette  femme  vêtue 
d'une  robe  sale  et  déjà  avanôée  en  âge ,  il  la  prit  pour 
une  pauvresse ,  et  lui  porta  un  morceau  de  pain  qu'il 
posa  sur  ses  genoux ,  après  quoi  il  s'en  alla.  Celle-ci, 
ne  dédaignant  pas  le  don  du  pauvre  qui  n'avait  pas 
reconnu  son  rang,  l'accepta  et  le  remercia.  Elle  garda 
le  pain ,  le  plaça  devant  eUe  dans  tous  ses  repas ,  di- 
sant chaque  jour  son  benedicite  sur  ce  pain,  jusqu'à 
ce  qu'il  n'en  restât  plus. 

Childéric  fît  la  guerre  aux  Orléanais  ;  Adovacre  vint 
à  Angers  avec  les  Saxons.  Une  épouvantable  peste 
désola  alors  le  peuple.  iEgidius  mourut ,  laissant  un 
fils  nommé  Syagrius.  Après  la  mort  d'i£gidius ,  Ado- 
vacre reçut  des  otages  d'Aiigers  et  d'autres  villes.  Les 
Bretons  furent  chassés  de  Bourges  par  les  Goths,  qui 
en  tuèrent  un  grand  nombre  près  du  bourg  de  DoL 
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Le  comte  Paul,  avec  les  Rjomains  elles  Francs,  fit  la 
guerre  aux  Gotbs,  sur  lesquels  il  fit  ua  grand  butin. 
Adovacre  étant  venu  à  Angers,  le  roi  Childéric  ar- 
riva le  jour  suivant,  et  ayant  tué  le  comte  Paul,  il 
s'empara  de  la  ville.  Ce  jour-là  Féglise  fut  consumée 
par  un  grand  incendie. 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  s'alluma  entre  les 
Saxons  et  les  Romains.  Mais  lesSaxons  prenant  la  fuite, 
abandonnèrent  un  grand  nombre  des  leurs  au  glaive 
des  Romains  qui  les  poursuivaient.  Leurs  îles  furent 
prises  et  ravagées  par  les  Francs  qui  tuèrent  une  grande 
partie  des  habitans.  Le  neuvième  lïiois  de  cette  année, 
il  se  fit  un  tremblement  de  terre.  Childéric  conclut 
un  traité  avec  Adovacre,  et  ils  soumirent  ensemble  les 
Allemands  qui  avaient  envahi  une  partie  de  Tltalie. 

Euric,  roi  des  Goths,  dans  la  quatorzième  année 
de  son  règne ,  créa  Victor  duc  des  sept  Cités  *.  Celui- 
ci,  étant  venu  subitement  en  Auvergne ,  voulut  ajou- 
ter la  cité  de  ClermDut  à  celles  qu'il  gouvernait  déjà. 
Ce  fut  lui  qui  fit  construire  les  chapelles  souterraines 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  basilique  de 
saint  Julien,  ainsi  que  les  colonnes  qui  sont  placées 
dans  l'église.  Il  fit  bâtir  la  basilique  de  saint  Laurent  et 
de  saint  Germain,  dans  le  bourg  de  Saint-GermainT 
de-Lambron,  Il  resta  neuf  ans  en  Auvergne.  11  éleva 
des  accusations  calomnieuses  contre  le  sénateur  Eu- 
chérius.  Après  l'avoir  fait  mettre  en  prison,  il  l'en 
fit  tirer  de  nuit,  le  fit  attacher  à  une  vieille  muraille, 
et  ordonna  de  la  faire  écrouler  sur  lui.  Gomme  il  étail 
fort  débauché  ,  craignant  d'être  assassiné  par  les  gen;*^ 

'La  première  Narbonnaise  qui  comprenait  les  cites  deNarbonne,  Tou- 
louse, Beziers,  Agde,  lïismes,  Magiielonnc  et  Lodève. 
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de  ^Auvergne ,  il  s'enfuit  à  Rome  5  mais  voulant  y  me- 
ner une  vie  aussi  déréglée,  il  fut  lapidé.  Euric  régna 
encore  quatre  ans  après  la  mort  de  celui-ci-,  il  mourut 
dans  la  vingt-septième  année  de  son  règne*.  Il  y  eut 
alors  un  grand  tremblement  de  terre. 

Namatius ,  évêque  d'Auvergne ,  étant  mort ,  fut  rem- 
placé par  Éparchius ,  homme  d'une  grande  sainteté  et 
de  beaucoup  de  foi.  Comme ,  dans  ce  temps ,  l'église 
avait  dans  les  murs  de  la  ville  une  petite  propriété , 
l'évêque  y  demeurait  dans  l'endroit  qu'on  nomme  à 
présent  la  sacristie ,  et  pendant  la  nuit  il  se  levait  pour 
aller  rendre  grâces  à  Dieu  à  l'autel  de  l'église.  Il  arriva 
qu'une  certaine  nuit  qu'il  y  alla,  il  trouva  l'église  rem- 
plie de  démons,  et  leur  prince  lui-même  vêtu  à  la 
manière  des  femmes  et  assis  dans  la  chaire  épiscopale. 
Le  pontife  lui  dit  :  «  Infâme  courtisane,  tu  ne  te  con- 
«  tentes  pas  d'infecter  tous  les  lieux  de  tes  profana- 
«  tiens  5  tu  viens  souiller  le  siège  consacré  à  Dieu ,  en  y 
«  posant  ton  corps  dégoûtant!  Retire-toi  de  la  maison 
«  de  Dieu ,  ne  la  profane  pas  davantage.  »  Celui-ci  lui 
répliqua  :  «  Puisque  tu  me  donnes  le  nom  de  courti- 
«  sane ,  je  te  tendrai  beaucofup  d'embûches ,  en  t'en- 
«  fliammant  de  passion  pour  les  femmes.  »  A  ces  mots, 
il  s'évanouit  comme  delà  fumée.  Il  est  vrai  que  le  pon- 
tife éprouva  de  violens  accès  de  concupiscence  char- 
nelle ;  mais,  armé  du  signe  de  la  croix,  l'ennemi  ne 
put  lui  faire  aucun  mal.  On  rapporte  qu'il  fit  bâtir  sur 
le  sommet  du  mont  Chantoiii  un  monastère ,  où  l'on 
Voit  encore  son  oratoire  et  où  il  s'enfermait  pendant 
les  saints  jours  du  carême.  Le  jour  de  Pâques  il  s'en 
retournait  à  son  église  en  chantant  accompagné  des 

*  En  485. 
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clercs  et  des  citoyens,  et  avec  un  chœur  nombreux 
qui  chantait  devant  lui.  A  sa  mort,  il  fut  remplacé 
par  Sidoine,  qui  avait  été  préfet*.  C'était  un  homme 
très-noble ,  selon  la  dignité  du  siècle ,  et  un  des  pre- 
miers sénateurs  des  Gaules  ;  aussi  avait-il  obtenu  en 
mariage  la  fille  de  l'empereur  Avitus  '.  De  son  temps , 
pendant  que  Victor,  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus, demeurait  encore  à  Clermont,  il  y  avait,  dans  le 
monastère  de  St.-Cyr  de  cette  même  ville,  un  abbé, 
nommé  Abraham ,  qui  était  animé  de  la  foi  et  dés  ver- 
tus de  ce  premier  patriarche ,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté dans  le  livre  de  sa  vie. 

S.  Sidoine  était  doué  d'une  si  grande  éloquence 
que  très-souvent  il  improvisait  sur-le-champ  avec  le 
plus  grand  éclat  sur  quelque  sujet  qu'il  voulut.  11  ar- 
riva qu'un  jour  il  fut  invité  à  la  fête  de  la  basilique  du 
monastère  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus;  quelqu'un 
lui  ayant  méchamment  enlevé  le  petit  livre  dont  il 
avait  coutume  de  se  servir  pour  célébrer  les  fêtes  sa- 
crées ,  il  se  prépara  eh  très-peù  de  temps ,  et  récita 
tout  l'office  de  la  fête  si  bien  que  tout  le  monde  l'ad- 
mirait ,  et  que  les  assistans  croyaient  entendre ,  non 
pas  un  homme ,  mais  un  ange.  Nous  en  avons  ample- 
ment parlé  dans  la  préface  du  livre  que  nous  avons 
ajouté  aux  messes  de  sa  composition.  Comme  il  était 
d'une  admirable  sainteté,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  j 
un  des  premiers  sénateurs ,  il  emportait  souvent  de  la 
maison ,  à  l'insu  de  sa  femme ,  des  vases  d'argent  qu'il 
distribuait  aux  pauvres.  Lorsque  celle-ci  en  était  ins- 

'  Préfet  de  Rome,  en  467,  sous  l'empereur  Anthemius.  Il  fut  nommé 
évè<{ue  en  471- 

*  Papianilla.  Sidoine  l'e'pousa  ayant  <ju€Son  père  fût  empereur. 
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truite ,  elle  s  irritait  contre  lui  ^  et  alors  il  en  donnait 
Je  prix  aux  pauvres  et  remettait  ces  meubles  dans  la 
maison. 

Après  que  Sidoine  se  fut  consacré  au  service  du 
Seigneur ,  et  pendant  qu'il  menait  dans  ce  monde  une 
sainte  vie ,  deux  prêtres  se  soulevèrent  contre  lui  ;  et 
lui  ayant  enlevé  tout  pouvoir  sur  les  biens  de  l'église, 
ils  lui  laissèrent  à  peine  de  quoi  vivre ,  et  lui  firent 
subir  les  plus  grands  outrages  ^  mais  la  clémence  di- 
vine ne  souffrit  point  que  ces  injures  restassent  long- 
temps impunies.  Un  de  ces  prêtres  méchans  et  indi- 
gnes l'avait  menacé  de  l'arracher  de  l'église  avant  là 
nuit.  Ayant  entendu  le  son  qui  appelait  à  Matines ,  il 
se  leva  enflammé  de  fureur  contre  le  saint  de  Dieu , 
et  méditant  dans  son  cœur  pervers  d'accomplir  le  des- 
sein qu'il  avait  formé  le  jour  précédent.  Mais  étant 
entré  dans  un  privé,  il  rendit  l'ame  en  s'efforçant 
de  satisfaire  ses  besoins.  Son  'domestique  attendait 
dehors  avec  un  flambeau  que  son  maître  sortit.  Le 
jour  approchait  déjà.  Son  complice ,  c'est-à-dire  l'autre 
prêtre ,  lui  envoya  un  messager  pour  lui  dire  :  «  Viens, 
«  ne  tarde  pas ,  pour  que  nous  accomplissions  én- 
«  semble  ce  que  nous  avons  médité  hier.  »  Mais , 
comme  le  mort  ne  répondait  pas,  le  domestique  ayant 
soulevé  le  voile  de  là  porte',  trouva  son  maître  mort 
sur  le  siège  du  privé.  On  ne  peut  douter,  d'après 
cela,  qu'il  ne  fût  coupable  d'un  crime  aussi  grand  que 
cet  Arius  qui  rendit  de  même  ses  entrailles  dans  un 
privé.  On  ne  peut  appeler  autrement  qu'hérétique 
celui  qui,  dans  une  église,  n'obéit  pas  au  pontife  de 

'  Des  tentures  plas  on  moins  grossières  servaient  de  portes  dans  l'iu- 
icrieur  des  maisons. 
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Dieu  auquel  a  été  reniis  le  soin  de  paître  les  brebis, 
et  qui  s'empare  du  pouvoir  que  ni  Dieu  ni  les  hommes 
ne  lui  ont  confié. 

Le  saiiit  pontife ,  quoiqu'il  lui  restât  encore  un 
ennemi,  .fut  remis  en  possession  de  son  pouvoir. 
Il  arriva  après  cela  qu'étant  attaqué  de  la  fièvre,  il 
devint  malade ,  et  pria  les  siens  de  le  porter  dans  l'é- 
glise. Lorsqu'il  y  fut  venu,  une  multitude  d'hommes, 
de  femmes  et  d'enfans  s'assembla  auprès  de  lui ,  pleu- 
rant et  disant:  «  Pourquoi  nous!  abandonnes-tu,  bon 
d  pasteur?  où  à  qui  laisses-tu  ceux  que  ta  mort  va  ren- 
«  dre  orphelins?  Quelle  sera  notre  vie  après  ta  mort? 
«  Qui ,  dans  la  suite ,  nous  assaisonnera  comme  toi 
«  du  sel  de  la  sagesse?  Qui  nous  iujspirera  par  sa  pru- 
((  derice  la  crainte  du  saint  nom  de  Dieu?  »  Le  peuple 
entremêlait  ces  paroles  de  grandes  lamentations.  Enfin 
le  pontife ,  se  sentant  aniiùé  du  Saint-Esprit ,  leur  ré- 
pondit :  a  Ne  craignez  rien ,  ô  peuples  !  voilà  que  mon 
«  frère  Apruncule  vitj  et  il  sera  votre  pontife,  w  Ne 
comprenant  pas  ces  paroles ,  ils  le  croyaient  en  délire. 

Aussitôt  après  sa  mort,  le  méchant  prêtre  qui  était 
resté ,  animé  d'une  avidité  coupable ,  s'empara  de  tous 
les  biens  de  l'église,  coirime  s'il  était  déjà  évéque,  et 
U  disait  :  «  Le  Seigneur  a  enfin  jeté  les  yeux  sur  moi, 
((  et  il  a  vu  que  j'étais  plus  juste  que  Sidoine ,  et  il  m'a 
tt  accordé  ce  pouvoir.  »  Tandis  qu'il  parcourait  toute 
la  ville  en  triomphe  arriva  le  jour  du  Seigneur,  qui 
n'était  pas  éloigné  de  la  mort  du  saint  homme.  Il  pré- 
para un  festin,  fit  inviter  tous  les  citoyens  dans  la 
maison  épiscopale  où,  sans  respect  pour  les  vieillards, 
il  se  coucha  le  premier  sur  son  lit.  L'échanson,  lui 
ayant  ofiert  une  coupe ,  lui  dit  :  «  Seigneur,  j'ai  eu  un 
1.  •  6 
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«  songe  que ,  si  vous  le -permettez ,  je  vais  vous  racon-. 
u  ter.  Je  voyais  beaucoup  de  choses  la  nuit  dernière , 
«  et  voilà ,  il  y  avait  un  grand  appartement  dans  le- 
((  quel  était  placé  un  trône.  Sur  ce  trône  était  assis 
((  un  juge  qui  l'emportait  sur  tous  les  autres  par  son 
<(  pouvoir  ;  il  était  entouré  d'un  grand  nombre  de  prê- 
«  très  en  vêtemens  blancs ,  et  d'une  foule  innombra- 
«  ble  de  peuple.  Pendant  que  je  contemplais  ce^  choses 
«  en  tremblant,  j'aperçus  le  bienheureux  Sidoine  qui 
<(  s'élevait  au  milieu  de  tous,  accusant  vivement  ce 
«  prêtre  qui  vous  était  cher ,  et  qui  est  sorti  de  ce 
«  monde  il  y  a  peu  d'années  :  celui-ci  ayant  été  con- 
«  damné ,  le  roi  ordonna  qu'on  le  plongeât  dans  un 
«  sombre  cachot.  Comme  on  l'entraînait,  Sidoine  com- 
«  mença  à  s'élever  contre  vous ,  disant  que  vous  aviez 
((  été  complice  du  crime  pour  lequel  cet  autre  venait 
a  d'être  condamné.  Comme  le  juge  cherchait  avec  soin 
«  quelqu'un  pour  l'envoyer  vers  vous ,  je  me  cachai 
«  parmi  les  autres  et  me  retournai,  craignant,  comme 
«  je  vous  suis  connu,  qu'on  ne  m'envoyât  vers  vous. 
«  Pendant  que  je  réfléchissais  à  cela  en  silence ,  tout  le 
«  monde  s'étant  éloigné,  je  restai  seul  ^  le  juge  m'ayant 
«  appelé ,  je  m'approchai  de  lui.  A  l'aspect  de  sa  puis- 
ce  sance  et  de  son  éclat ,  je  deiheurai  stupéfait  et  chan- 
«  celant  de  crainte.  lime  dit  alors  :  Ne  crains  rien, 
«jeune  homme,  maisya,  et  dis  à  ce  prêtre  qu'il 
c(  vienne  pour  répondre  à  l'accusation,  car  Sidoine  a 
«  demandé  qu'on  le  fît  venir.  Ne  différez  donc  pas  à 
a  vous  y  rendre ,  parce  que  le  roi  m'a  recommandé 
((  expressément  de  vous  dire  ces. choses,  me  disant  : 
«  Si  tu  te  tais ,  tu  mourras  de  la  mort  la  plus  cruelle.  » 
A  ces  mots ,  le  prêtre  effrayé  laissa  échapper  la  coupe 
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de  ses  mains,  et  rendit  l'ame.  Le  mort,  enlevé  de  des- 
sus son  lit,  fut  enseveli,  et  alla  prendre  possession  de 
l'enfer  avec  son  complice.  Voilà  le  jugement  dont  le 
Seigneur  frappa  en  ce  monde  les  prêtres  rebelles  •,  l'un 
subit  la  mort  d'Arius  ;  l'autre ,  comme  Simon-le-Ma- 
gicien,  fut,  à  la  prière  du  saint  apôtre ,  précipité  du 
faîte  de  son  orgueil.  11  n'est  pas  douteux  qu'ils  furent 
plongés  ensemble  dans  l'enfer ,  pour  avoir  tous  deux 
persécuté  de  leur  méchanceté  leur  saint  évéque. 

Pendant  ce  temps,  comme  le  nom  des  Francs  avait 
pénétré  dans  ce  pays,  et  que  tous  desiraient  qu'ils  y 
portassent  leur  empire,  saint  Apruncule,  évéque  de 
la  ville  de  Langres,  commença  à  devenir  suspect  aux 
Bourguignons*.  La  haine  croissant  de  jour  eh  jour 
contre  lui,  on  ordonna  de  le  faire  périr  en  secret  par 
le  glaive.  Apruncule  en  ayant  eu  connaissance,  s'é- 
chappa pendant  la  nuit  en  se  glissant  le  long  du  mur  du 
château  de  Dijon,  et  se  rendit  en  Auvergne  où,  selon 
la  parole  que  le  Seigneur  avait  mise  dans  la  bouche 
de  saint  Sidoine,  il  devint  le  onzième  évéque.  • 

Pendant  le  pontificat  de  Sidoine,  une  grande  fa- 
mine désola  la  Bourgogne.  Comme  les  peuples  se  dis- 
persaient dans  différens  pays,  et  qu'aucun  homme  ne 
fournissait  de  nourtiture  aux  pauvres ,  on  rapporte 
quEcdicius,  sénateur  et  parent  de  Sidoine,  riiettant 
sa  confiance  en  Dieu,  fit  alors'  une  belle  action.  Pen- 
dant les  ravages  de  la  famine,  il  envoya  ses  domes- 
tiques avec  des  chevaux  et  des  chars  vers  les  villes 
voisines,  pour  qu'ils  lui  amena'ssent  ceux  qui  souf- 

'  Les  Francs  étant  les  seuls,  des  conquérans  de  la  Gaule  qui  ne  fus- 
sent pas  Ariens,  le  cierge  catholique  désirait  vivement  leurs  progrès ,  et 
8*0111011311  souvent  leurs  invasions. 
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fraient  de  la  disette.  Ceux-ci  l'ayant  fait  amenèrent 
à  sa  maison  tous  les  pauvres  qu'ils  purent  trouver.  Là 
il  les  nourrit  pendant  tout  le  temps  de  la  disette,  et 
les  empêcha  de  mourir  de  faim.  Il  y  eut,  comme 
beaucoup  le  rapportent,  plus  de  quatre  mille  per- 
sonnes des  deux  sexes.  L'abondance  étant  revenue , 
Ecdicius  les  fit  reconduire  chacun  dans  son  pays  par 
le  même  moyen.  Après  leur  départ,  il  entendit  une 
voix  partant  du  ciel  qui  lui  dit  :  «  Ecdicius,  Ecdicius, 
((  puisque  tu  as  fait  cette  action,  ta  postérité  ne  man- 
«  quera  jamais  de  pain,  parce  que^tu  as  obéi  à  mes 
«  paroles  et  rassasié  ma  faim  en  nourrissant  les  pau- 
<c  vres.  »  Beaucoup  de  gens  rapportent  que  cet  Ec- 
dicius était  d'un  courage  admirable.  On  dit  qu'un 
jour,  avec  dix  hommes,  il  mit  en  fuite  un  grand  nom- 
bre de  Goths.  On  raconte  que,  pendant  la  même 
famine,  saint  Patient,  évêque  de  Lyon,  fit  au  peuple 
le  même  bien.  Il  nous  reste  encore  une  lettre  de  saint 
Sidoine ,  dans  laquelle  il  le  loue  solennellement  à  ce 
sujet. 

De  son  temps,  Euric,  roi  des  Goths,  sortant  des 
frontières  d'Espagne ,  fit  tomber  dans  les  Gaules  une 
cruelle  persécution  sur  les  Chrétiens.  Il  faisait  déca- 
piter tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre  à 
sa  perverse  hérésie,  et  plongeait  les  prêtres  dans  des 
cachots.  Quant  aux  évêques,  il  envoyait  les  uns  en 
exil ,  et  faisait  périr  les  autres.  Il  avait  ordonné  de 
barricader  les  portes  des  églises  avec  des  épines,  afin 
que  l'absence  du  culte  divin  fît  tomber  en  oubli;  la 
foi.  La  Gascogne  et  les  deux  Aquitaines  furent  sur- 
tout en  proie  à  ces  ravages.  Il  existe  encore  aujour- 
d'hui à  ce  sujet  une  lettre  du  noble  Sidoine.  Mais 
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Fauteur  de  cette  persécution  ne  tarda  pas  à  mourir 
frappé  de  la  vengeance  divine. 

Le  bienheureux  Perpétuus,  évêque  de  la  ville  de 
Tours,  ayant  passé  trente  ans  dans  l'épiscopat,  s'en- 
dormit en  paix;  on  mit  à  sa  place  Yolusien,  un  des 
sénateurs.  Mais  étant  devenu  suspect  aux  Goths,  il 
fut  emmené  captif  en  Espagne ,  dans  la  septième  année 
de  son  pontificat  ;  il  ne  tarda  pas  à  y  mourir.  Vérus 
lui  succédant,  fut  le  septième  évêque  depuis  saint 
Martin. 

Après  ces  événemens,  Ghildéric  étant  mort,  son 
fils  Clovis  régna  à  sa  place  '.  Dans  la  cinquième  année 
de  son  règne,  Syagrius,  roi  des  Romains  et  fils  d'iE- 
gidius ,  résidait  dans  la  ville  de  Soissons ,  dont  ^gidius 
s^était  autrefois  emparé,  comme  nous  lavons  raconté 
plus  haut.  Clovis,  ayant  marché  contre  lui  avec  Ra- 
gnachaire',  son  parent,  qui  était  aussi  en  possession 
d'un  royaume,  lui  fit  demander  de  choisir  un  champ 
de  bataille.  Celui-ci  ne  différa  point,  et  ne  craignit 
pas  de  lui  résister.  Le  combat  s'engagea  donc^.  Sya- 
grius, voyant  son  armée  rompue,  prit  la  fuite  et  se 
réfugia  avec  une  extrême  promptitude  auprès  du  roi 
Alâric,  à  Toulouse.  Clovis  envoya  prier  Alaric  de  le 
remettre  entre  ses  mains,  disant  qu'autrement,  s'il 
le  gardait,  il  lui  déclarerait  la  guerre.  Celui-ci,  crai- 
gnant de  s'attirer  la  colère  des  Francs,  car  la  crainte 
est  ordinaire  aux  Goths,  livra  aux  députés  Sya^ius 
chargé  de  fers.  Clovis,  l'ayant  reçu,  ordonna  de  le 

■  En  481.  Tournai' était  le  chef- lieu  de  la  tribu  Franqne  qu'il  com- 
mandait. 
*  Roi  des  Francs  de  Cambrai. 
'  En  486. 
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garder^  ^t,  s*ëtant  emparé  de  son  royaume,  il  le  fit 
égorger  secrètement. 

Dans  ce  temps,  Fàrmée  de  Clovis  pilla  un  grand 
nombre  d'églises,  parce  que  ce  prince  était  encore 
plongé  dans  un  culte  idolâtre.  Des  soldats  avaient  en- 
levé d'une/église  un  vase  d'une  grandeur  et  d'une 
beauté  étonnante,  ainsi  que  le  reste  des  ornemens  du 
saint  ministère.  L'évéque  de  cette  église  envoya  vers 
lui  des  messagers  pour  lui  demander  que ,  s'il  ne  pou- 
vait obtenir  de  recouvrer  les  autres  vases,  on  lui  ren- 
dît au  moins  celui-là.  Le  roi,  ayant  entendu  ces  pa- 
roles, dit  au  messager  :  «  Suis-moi  jusqu'à  Soissons , 
a  parce  que  c'est  là  qu'on  partagera  tout  le  butin-,  et 
«  lorsque  le  sort  m'aura  donné  ce  vase ,  je  ferai  ce  que 
«  demande  le  pontife'.,»  Etant  arrivés  à  Soissons, 
on  mit  au  milieu  de  la  place  tout  le  butin,  et  le  roi 
dit  :  «  Je  vous  prie,  mes  braves  guerriers,  de  vouloir 
<c  bien  m'accorder ,  outre  ma  part ,  ce  vase  que  voici ,  » 
en  montrant  le  vase  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 
Les  plus  sages  répondirent  aux  paroles  du  roi  :  «  Glo- 
«  rieux  roi ,  tout  ce  que  nous  voyons  est  à  toi  :  nous- 
tt  mêmes  nous  sommes  soumis  à  ton  pouvoir.  Fais 
«  donc  ce  qui  te  plaît-,  car  personne  ne  peut  résister 
<t  à  ta  puissance.  »  Lorsqu'ils  eurent  ainsi  parlé,  un 
guerrier  présomptueux,  jaloux  et  emporté,  éleva  sa 
francisque  et  en  frappa  le  vase ,  s'écriant  :  a  Tu  ne 
a  recevras  de  tout  ceci  rien  que  ce  que  te  donnera 
«  vraiment  le  sort.  »  A  ces  mots  tous  restèrent  stupé- 
faits. Le  roi  cacha  le  ressentiment  de  cet  outrage  sous 
un  air  de  patience.  11  rendit  au  messager  de  l'évéque 

■  Grëgoire  de  Tours  fait  employer  à  Cloyis  le  mot  de  papa. 
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le  vase  qui  lui  était  échu  ',  gardant  au  fond  du  cœur 
une  secrète  colère.  Un  an  s'étant  écoidé,  Clovis  or- 
donna à  tous  ses  guerriers  de  venir  au  Champ-de- 
Mars  revêtus  de  leurs  armes ,  pour  faire  voir  si  elles 
étaient  brillantes  et  en  bon  état.  Tandis  qu'il  exami- 
nait tous  les  soldats  en  passant  devant  eux,  il  arriva 
«uprès  de  celui  qui  avait  frappé  le  vase ,  et  lui  dit  : 
«  Personne  n'a  des  armes  aus^i  mal  tenues  que  les 
«.tiennes,  car  ni  ta  lance,  ni  ton  épée,  ni  ta  hache, 
«  ne  sont  en  bon  état^  )>  et  lui  arrachant  sa  hache ,  il 
la  jeta  à  terre.  Le  soldat  s'étant  baissé,  un  peu  pour 
la  ramasser  ^  le  roi  levant  sa  francisque ,  la  lui  abattit 
sur  la  tête ,  en  lui  disant  :  «  Voilà  ce  que  tu  as  fait  au 
«  vase  à  Soissons.  »  Celui-ci.  mort,  il  ordonna  aux 
autres  de  se  retirer.  Cette  action  inspira  pour  lui  une 
grande  crainte.  11  remporta  beaucoup  de  victoires 
dans  un  grand  nombre  de  guerres.  Dans  la  dixième 
année  de  son  règne  ,  il  fit  la  guerre  aux  gens  de  Ton- 
gres  *,  et  les  soumit  à  son  pouvoir. 

Lés  Bourguignons  avaient  pour  roi  Gondeuch ,  de 
la  race  du  roi  persécuteur  Athanaric ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  11  eut  quatre  fils ,  Gondebaud,  Godé- 
gisile ,  Chilpéric  et  Godomar.  Gondebaud  égorgea 
son  frère  Chilpéric ^  et,  ayant  attaché  une  pierre  au 
cou  de  sa  femme  ,  il  la  noya.  11  condamna  à  l'exil  les 
deux  filles  de  Chilpéric.  La  plus  âgée,  ayant  pris  l'habit, 
s'appelait  Chrona ,  et  la  plus  jeune  Clotilde  ^.  «Clovis 

^  Apparemmem  un  autre  yase,  car  rien  n'indique  que  celui  que  rede- 
mandait saint  Rémi  n'eût  pas  e'te  brise'  par  le  coup  de  francisque,  ni 
qne  le  sort  Peut  donné  à  Clovis. 

»  En  491. 

^  La  plupart  des  manuscrits  de  Grégoire  de  Tours  la  uoinmcnt^ 
Chrotecliilde. 
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envoyant  souvent  des  députés  en  Bourgogne,  ceux-ci 
virent  la  jeune  Clotilde.  Témoins  de  sa  beauté  et  de 
sa  sagesse,  et  ayant  appris  qu'elle  était  du  sang  royal, 
ils  dirent  ces  choses  au  roi  Clovis.  Celui-ci  envoya 
aussitôt  des  députés  à  Gondebaud  pour  la  lui  deman- 
der en  mariage.  Oopdebaud ,  craignant  de  le  refuser, 
la  remit  entre  les  mains  de^  députés  qui,  recevant  la 
jeune  fille,  se  hâtèrent  de  la  mener,  au  i:oi.  Clovis, 
transporté  de  joie  à  sa  yue ,  en  fit  sa  femn^e.  Il  avait 
déjà  d'une  concubine  un  fils  nommé  Théodpric. 

Clovis  eut  de  la  reine  Clotilde  un  premier  fil^.  La 
reine ,  voulant  qu'il  reçût  le  baptêpie ,  adressait  sans 
cesse  de  pieux  conseils  au  rpi,  disant  :  «  Les  dieux 
c(  que  vous  adorez  ne  sont  rien,  puisqu'ils  ne  penvent 
<(  se  secourir  eux-mêmes  ni  secourir  les  autres;  cai: 
«  ils  sont  de  pierre,  de  bois  ou  de  quelque  métal. 
«  Les  noms  que  vous  leur  avez  donnés  sont  des  noms 
«  d'homines  et  non  de  dieux,  comme. Saturne  qui, 
«  dit-on,  pour  ne  pas  être  chassé  du  trône  par  son 
((  fils,  s!échappa  par  la  fuite  ;  comme  Jupiter  lui-même, 
«  honteusement  souillé  de  tous  les  vices,  qui  a  dés- 
(<  honoré  tant  de  maris,  outragé  les  femmes  de  s^ 
c(  propre  famille,  et  qui  n'a  pu  s'abstenir  de  qoncvi- 
«  binage  avec  sa  propre  sœur,  puisqu'elle  disait  :  Je 
«  suis  la  sœur  et  la  femme  de  Jupiter.  Qu'ont  jan^ais 
<c  pu  Mars  et  Mercure?  Ils  possèdent  plutôt  la  science 
«  de  la  magie  qu'une  puissance  divine.  Le  Dieu  qu'on 
«  doit  adorer  est  celui  qui,  par  sa  parole,  a  tiré  du 
«  néant  le  ciel  et  la  terre ,  la  mer  et  toutes  les  choses 
«  qui  y  sont  contenues  5  qui  a  fait  briller  le  soleil,  et 
«  a  orné  le  ciel  d'étoUçs  5  qui  à  rempli  les  eaux  de 
«  poissons,  la  terre  d'animaux,  et  les  airs  d'oiseaux; 
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«  à  Tordre  duquel  la  terre  se  couvre  de  plantes,  les 
«  arbres  de  fruits  et  les  vignes  de  raisins  -,  dont  la 
<(  main  a  produit  le  genre  humain*,  qui  a  donné  enfin 
<i  à  Thomme  son  ouvrage  avec  toutes  les  créatures  pour 
«  lui  obéir  et  le  servir.  » 

Ces  paroles  de  la  reine  ne  portaient  nullement  l'es- 
prit du  roi  à  la  foi  sainte,  mais  il  disait  :  «  C'est  par 
«  l'ordre  de  nos  dieux  que  toutes  choses  sont  créées 
«  et  produite^^  il  est  clair  que  votre  Dieu  ne  peut 
a  rien  5  bien  plus ,  il  est  prouvé  qu'il  n'est  pas  de  la 
«  race  des  dieu?.  »  Cependant  la  reine  fidèle  pré- 
senta son  fils  au  baptême  :  elle  fit  décorer  l'église  de 
voiles  et  de  tapisseries,  pour  que  cette  pompe  attirât 
vers  la  foi  catholique  le  roi  que  ses  discours  n'avaient 
pu  toucher.  L'enfant  ayant  été  baptisé  et  appelé  In- 
gomer ,  mourut  dans  la  semaine  même  de  son  bap- 
tême. Le  roi,  aigri  de  cette  perte,  faisait  à  la  reine 
de  vifs  reproches,  lui  disant  :  «  Si  l'enfant  avait  été 
<c  consacré  au  nom  de  mes  dieux,  il  vivrait  encore; 
«  mais,  comme  il  a  été  baptisé  au  nom  de  votre  Dieu, 
c(  il  n'a  pu  vivre.  »  La  reine  lui  répondit  :  «  Je  rends 
«  grâces  au  puissant  Créateur  de  toutes  choses,  qui  ne 
a  m'a  pas  jugée  indigne  de  voir  associé  à  son  royaume 
«  l'enfant  né  de  mon  sein.  Cette  perte  n'a  pas  ^ffecté 
<(  mon  ame  de  douleur,  parce  que  je  sais  que  les  en- 
ce  fans  que  Dieu  retire  du  monde ,  quand  ils  sont  en- 
«  core  dans  les  aubes ,  sont  nourris  de  sa  vue.  »  Elle 
engendra  ensuite  un  second  fils ,  qui  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Chlodomir.  Cet  enfant  étant  tombé  . 
malade ,  le  roi  disait  :  <<  U  ne  peut  lui  arriver  autre 
«  chose  que  ce  qui  est  arrivé  à  son  frère ,  c'est-à-dire 
«  qu'il  meure  aussitôt  après  avoir  éjté  baptisé  au  nom 
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a  de  votre  Christ.  »  Mais  le  Seigneur  accorda  la  santë 
de  Fenfant  aux  prières  de  sa  mère. 

La  reine  ne  cessait  de  supplier  le  roi  de  reconnaître 
le  vrai  Dieu  et  d'abandonner  les  idoles  ^  mais  rien  ne 
put  l'y  décider ,  jusqu'à  ce  qu  une  guerre  s'étant  en- 
gagée avec  les  Allemands,  il  fut  forcé,  par  la  néces- 
sité, de  confesser  ce  qu'il  avait  jusque-là  voulu  nier. 
Il  arriva  que  les  deux  armées  se  battant  avec  un  grand 
acharnement  * ,  celle  de  Clovis  commençait  à  être  taillée 
en  pièces  -,  ce  que  voyant,  Clovis  éleva  les  mains  vers 
le  ciel ,  et  le  cœur  touché  et  fondant  en  larmes ,  il 
dit  :  ((  Jésus-Christ,  que  Clotilde  affirme  être  Fils  du 
,((  Dieu  vivait,  qui,  dit-on,  donnes  du  secours  à  ceux 
«  qui  sont  en  danger ,  et  jiccordes  la  victoire  à  ceux 
«  qui  espèrent  en  toi ,  j'invoqueavec  dévotion  la  gloire 
4c  de  ton  secours-,  si  tu  m'accordes  la  victoire  sur  mes 
«  ennemis ,  et  que  je  fasse  l'épreuve  de  cette  puissance 
<(  dont  le  peuple ,  consacré  à  ton  nom,  dit  avoir  reçu 
«  tant  de  preuves ,  je  croirai  en  toi ,  et  me  ferai  bap- 
i(  tiser  en  ton  nom^  car  j'ai  invoqué  mes  dieux,  et, 
tt  comme  je  l'éprouve ,  ils  se  sont  éloignés  de  mon  se- 
«  cours  5  ce  qui  me  fait  croire  qu'ils  ne  possèdent  au- 
«  cun  pouvoir,  puisqu'ils  ne  secourent  pas  ceux  qui  les 
.  a  servent.  Je  t'invoque  donc,  je  désire  croire  en  toi 5 
a  seulement  que  j'échappe  à  mes  ennemis.»  Comme 
il  disait  ces  paroles,  les  Allemands,  tournant*  le  dos , 
commencèrent  à  se  mettre  en  déroute;  et  voyant  que 
leur  roi  était  mort ,  ils  se  rendirent  à  Clovis ,  en  lui 
disant  :  (c  Nous  te  supplions  de  ne  pas  faire  périr  notre 
tt  peuple,  car  nous  sonunes  à  toi.  »  Clovis,  ayant  ar- 
rêté le  carnage  et  soumis  le  peuple ,  rentra  en  paix 

'  En  4g6 ,  h  Tolbiac ,  aujourd'hui  Ziilpich ,  près  de  Cologne. 
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dans  son  royaume,  et  raconta  à  la  reine  comment  il 
avait  obtenu  la  victoire  en  invoquant  le  nom  du  Christ. 
Alors  la  reine  manda  en  secret  saint  Rémi,  évéque 
de  Rheimsjle  priant  de  faire  pénétrer  dans  le  cœur  du 
roi  la  parole  dû  salut.  Le  pontife ,  ayant  fait  venir  Clo- 
vis,  commença  à  l'engager  secrètement  à  croire  au 
vrai  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  à  aban- 
donner ses  idoles  qui  n'étaient  d'aucun  secours,  ni 
pour  elles-mêmes ,  ni  pour  les  autres.  Clovis  lui  dit  : 
«  Très-saint  père ,  je  t'écouterai  volontiers  ^  niais  il 
«  reste  uiie  chose ,  c'est  que  le  peuple  qui  m'obéit 
«  ne  veut  pas  abandonner  ses  dieux  -,  j'irai  à  eux  et  je 
«  leur  parlerai  d'après  tes  paroles.  »  Lorsqu'il  eut  as- 
semblé ses  sujets,  avant  qu'il  eût  parlé,  et  par  l'inter- 
vention de  la  puissance  de  Dieu ,  tout  le  peuple  s'écria 
unanimement  :  «  Pieux  roi,  nous  rejetons  les  dieux 
«  mortels,  et  nous  sommes  prêts  à  obéir  au  Dieu  im- 
«(  mortel  que  prêche  saint  Rémi.  »  On  apporta  cette 
nouvelle  à  l'évêque  qui,  transporté  d'une  grande  joie, 
ordonna  de  préparer  les  fonts  sacrés.  On  couvre  de 
tapisseries  peintes  les  portiques  intérieurs  de  l'église, 
on  les  orne  de  voiles  blancs  ^  on  dispose  les  fonts  bap- 
tismaux; oh  répand  des  parfums,  les  cierges  brillent 
de  clarté ,  tout  le  temple  est  embaumé  d'une  odeur 
divine,,  et  Dieu  fit  descendre  sur  les  assistans  une  si 
grande  grâce  qu'ils  se  croyaient  transportés  au  milieu 
des  parfums  du  Paradis  i  Le  roi  pria  le  pontife  de  le 
baptiser  le  premier.  Le  nouveau  Constantin  s'avance 
vers  le  baptistère ,  pour  s'y  faire  guérir  de  la  vieille 
lèpre  qui  le  souillait,  et  laver  dans  une  eau  nouvelle 
les  taches  hideuses  de  sa  vie  passée.  Comme  il  s'avan- 
çait vers  le  baptême ,  le  saint  de  Dieu  hii  dit  de  sa 
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bouche  éloquente  :  «  Sicambre ,  abaisse  humblement 
<(  ton  cou  :  adore  ce  que  tu  as  brûlé ,  brûle  ce  que  tu 
«  as  adoré.  »  Saint  Rémi  était  un  évêque  d'une  grande 
science ,  et  livré  surtout  à  l'étude  de  la  rhétorique  ^ 
il  était  si  célèbre  par  sa  sainteté  qu'on  égalait  ses  ver- 
tus à  celles  de  saint  Silvestre.  Nous  avons  un  livre  de 
sa  vie  où  il  est  dit  qu'il  ressuscita  un  mort. 

Le  roi,  ayant  donc  reconnu  la  toute-puissance  de 
Dieu  dans  la  Trinité ,  fut  baptisé  au  nom  du  Père , 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  oint  du  saint  chrême 
avec  le  signe  de  la  croix  ;  plus  de  trois  mille  hommes 
de  son  armée  furent  baptisés.  On  baptisa  aussi  sa  sœur 
Alboflède,  qui,  quelque  temps  après,  alla  joindre  le 
Seigneur..  Gomme  le  roi  était  aflOligé  de  cette  perte , 
saint  Rémi  lui  envoya ,  pour  le  consoler,  une  lettre 
qui  commençait  ainsi  :  a  Je  suis  affligé  autant  qu'il 
«  faut  de  la  cause.de  vôtre  tristesse,  la  mort  de  votre 
«  sœur  Alboflède,  d'heureuse  mémoire;  maisjious 
«  pouvons  nous  consoler,  car  elle  est  sortie  de  ce 
«  monde  plus  digne  d'envie  que  de  pleurs.  »  L'autre 
sœur  de  Clovis ,  nomîmée  Lantéchilde,  qui  était  tom- 
bée dans  l'hérésie  des  Ariens ,  se  convertit^  et  ayant 
confessé  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  étaient  égaux 
au  Père ,  elle  fut  rebaptisée. 

Gondebaud  et  Godégisile  son  frère  occupaient  le 
royaume  des  Bourguignons,  situé  aux  environs  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  et  la  province  de  Marseille.  Ils 
adhéraient,  ainsi  que  leurs  sujets ,  à  la  secte  des  Ariens. 
Uûe  guerre  «'étant  engagée  entr'eux , .  Godégisile , 
instruit  des  victoires  du  roi  Clovis ,  lui  envoya  secrè- 
tement des  députés  pour  lui  dire  que ,  s'il  lui  fournis- 
sait du  secours  pour  faire  la  guerre  à  son  frère ,  et 
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qu'il  pût  tuer  celui-ci  ou  le  renverser  du  trône,  il  lui 
paierait  tous  les  ans  le  tribut  qu'il  voudrait  exiger. 
Clovis  y  consentit  volontiers ,  et  lui  promit  de  lui 
fournir  du  secours  partout  où  il  en  aurait  besoin.  Au 
temps  marqué,  Clovis  se  mit  en  marche  avec  son  ar- 
mée contre  Gondebaud".  A  cette  nouvelle,  Gonde- 
baud,  ignorant  la  ruse  de  son  frère ,  fit  dire  à  celui-ci  : 
a  Viens  à  mon  secours ,  car  les  Francs  marchent  contre 
«  nous,  et  viennent  dans  notre  pays  pour  s'en  empa- 
«  rer  :  soyons  donc  d'accord  pour  repousser  une  na- 
«  tion  ennemie,  de  peur  que,  séparés,  nous  n!éproù- 
ft  vions  le  même  sort  que  les  autres  peuples.  »  Celui-ci 
lui  répondit:  «J'irai  avec  mon  armée,  et  je  te  fournirai 
«  du  secours.  »  Les  trois  armées,  c'est-à-dire  celle  de 
Clovis  contre  celles  de  Gondebaud  et  de  Godégisile, 
s'étant  mises  en  marche  avec  tout  leur  appareil  de 
guerre ,  elles  arrivèrent  auprès  du  fort  nqmmé  Dijon. 
En  étant  venus  aux  mains  près  la  rivière  d'Ouche , 
Godégisile  se  joignit  à  Clovis ,  et  leurs  armées  réunies 
taillèrent  en  pièces  celle  de  Gondebaud.  Celui-ci , 
voyant  la  perfidie  de  son  frère  qu'il  n'avait  pas  soup- 
çonnée ,  tourna  le  dos  et  prit  la  fuite.  Ayant  parcouru 
les  bords  du  Rhône  et  les  marais  qui  l'avoisinent,  U 
entra,  dans  la  ville  d'Avignon.  Godégisile  ayant  donc 
remporté  la  victoire ,  après  avoir  promis  à  Clovis 
quelque  partie  de  ses  états,  se  retira  en  paix,  et  entra 
en  triomphe  dans  Vienne,. comme  s'il  était  déjà  pos- 
sesseur de  tout  le  royaume.  Clovis,  ayant  encore  aug- 
menté ses  forces,  se  mit  à  la  poursuite  de  Gondebaud 
pour  l'arracher  de  la  ville  et  le  faire  périr.  A  cette 
nouvelle ,  Gondebaud ,  sai^  d'épouvante ,  craignit 

'  En  Soo.  . 
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qu'une  mort  soudaine  ne  vînt  le  frapper.  Il  avait  avec 
lui  un  homme  célèbre,  nommé  Aridius,  courageux  et 
sage.  L'ayant  fait  venir,  il  lui  dit  :  a  De  tous  côtés  je 
«  suis  entouré  d'embûches,  et  ne  sais  ce  que  je  dois 
«  faire ,  parce  que  ces  barbares  viennent  sur  nous 
«  pour  nous  tuer  et  ravager  ensuite  notre  pays.  » 
Aridius  lui  répondit  :  «  11  faut,  pour  ne  pas  pér^r,  que 
a  vous  apaisiez  la  férocité  de  cet  homme.  Maintenant, 
<i  si  cela  vous  plaît,  je  feindrai  de  vous  fuir  et  de  pas- 
«  ser  vers  lui  5  et  lorsque  je  me  serai  réfugié  vers  lui, 
a  je  ferai  en  sorte  qu'il  ne  détruise  ni  vous  ni  cette  con- 
«  tr  ée .  Veuillez  seulement  lui  accorder  ce  qu'il  vous  dé- 
«  mandera  par  mon  conseil,  jusqu'à  ce  que  la  clémence 
«  du  Seigneur  daigne  faire  prospérer  votre  cause.  » 
Et  Gondebaud  lui  dit  :  «  Je  ferai  ce  que  tu  auras  de- 
«  mandé.  »  Après  ces  mots,  Aridius  prit  congé  du  roi 
et  s'éloigna.  Étant  arrivé  vers  le  roi  Clovis ,  il  lui  dit  : 
a  Voilà  que  moi ,  ton  humble  esclave ,  très-pieux  rôi , 
«  je  viens  me  livrer  en  ta  puissance^  abandonnant  le 
«  misérable  Gondebaud.  Si  ta  clémence  daigne  jeter 
«  les  yeux  sur  moi ,  tu  verras  en  moi  un  serviteur  in- 
«  tègre  et  fidèle  pour  toi  et  tes  successeurs.  »  Le  roi 
l'ayant  aussitôt  reçu,  le  garda  avec  lui 5  car  il  était 
enjoué  dans  ses. récits,  sage  dans  les  conseils,  juste 
dans  ses  jugemens,  et  fidèle  dans  ce  qu'on  lui  con- 
fiait. 

Clovis  ayant  campé  avec  son  armée  sous  les  murs 
de  là  ville ,  Aridius  lui  dit  :  «  Si  la  gloire  de  ta  gran- 
«  deur,  ô  roi ,  daigne  accueillir  les  petits  conseils  de 
tt  ma  faiblesse ,  quoique  tu  n'aies  pas  besoin  d'avis ,  je 
tt  te  les  donnerai  avec  une  entière  fidélité ,  et  ils  pour- 
ri ront  être  utiles  et  à  toi,  et  au  pays  que  tu  te  proposes 
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«  de  traverser.  Pourquoi  retiens-tu  ton  armée ,  lors- 
«  que  ton  ennemi  est  dans  un  lieu  très-fortifië?  Tu 
<(  désoles  les  campagnes,  tu  ravages  les  prés,  tu  coupes 
«  les  vignes^,  tu  abats  les  oliviers  -,  enfin ,  tu  détruis  tou- 
«  tes  les  productions  du  pays,  et  tu  ne  peux  cependant 
d  lui  faire  aucun  mal.  Envoie-lui  plutôt  des  députés, 
«  et  impose-lui  un  tribut  qu  il  te  payera  tous  les  ans  ; 
«  de  cette  manière ,  la  contrée  sera  délivrée ,  et  tii 
a  seras  toujours  le  maître  de  celui  qui  te  payera  un 
«  tribut.  Si  Gondebaud  n'y  consent  pas ,  tu  agiras 
«  alors  comme  il  te  plaira.  »  Le  roi  ayant  accueilli  ce 
conseil ,  ordonna  à  «es  guerriers  de  retourner  chez 
eux.  Ayant  donc  envoyé  une  députation  à  Gondebaud, 
il  lui  prescrivit  de  lui  payer  exactement  tous  les  ans  le 
tribut  qu'il  lui  imposait.  Gondebaud  le  paya  sur  le 
champ ,  et  promit  d'en  faire  autant  par  la  suite. 

Après  cela,  Gondebaud  ayant  repris  des  forces,  et 
négligeant  déjà  de  payer  au  roi  Clovis  le  tribut  qu'il 
lui  avait  promis ,  fit  marcher  une  armée  contre  Godé- 
gisile ,  son  frère ,  et  l'assiégea  dans  la  ville  de  Vienne. 
Dès  que  lès  vivres  commencèrent  à  manquer  au  bas 
peuple ,  Godégisile  craignant  que  la  disette  ne  s'éten- 
dît jusqu'à  lui ,  fit  chasser  de  la  ville  tous  les  pauvres 
gens.  Cela  fait,  parmi  ceux- qui  furent  renvoyés  se 
trouva  un  ouvrier  de  la  ville  à  qui  était  confié  le  soin 
des  aqueducs.  Irrité  d'avoir  été  renvoyé  avec  les 
autres ,  il  alla ,  tout  furieux  ,  trouver  Gondebaud  , 
et  lui  indiqua  par  quel  endroit  il  poiu*rait  envahir  la 
ville  pour  se  venger  de  son  frère.  S'étant  mis  à  la 
tête  de  l'armée  ,  Fouvrier  dirigea  par  l'aqueduc  les 
troupes,  précédées  d'un  grand  nombre  d'hommes 
armés  de  leviers  de  fer.  11  y  avait  un  soupirail  bouché 
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par  une  grosse  pierre  5  quand  on  l'eut  renversée  au 
moyen  des  leviers ,  et  sous  la  direction  de  l'ouvrier, 
ils  entrèrent  dans  la  ville  5  et  surprirent  par-derrière 
les  soldats  qui  lançaient  des  flèches  du  haut  des  rem- 
parts. Ayant  sonné  de  la  trompette  au  milieu  de  la 
ville,  les  assiégeans  s'emparent  des  portes,  et  les 
ayant  ouvertes,  ils  se  précipitent  tous  ensemble 
dans  les  rues ,  tandis  qu'au  milieu  de  ces  deux  ar- 
mées le  peuple  'était  massacré  des  deux  côtés.  Go- 
dégisile  se  réfugia  dans  l'église  des  hérétiques ,  où  il 
fut  tué  avec  l'évêque  arien.  Les  Francs  qui  étaient , 
dans  ce  temps,  auprès  de  Godégisile,  se  retirèrent 
tous  dans  une  seule  tour.  Gond^baud  ayant  ordonné 
qu'on  ne  leur  fît  aucun  mal ,  les  fit  prisonniers,  et  les 
envoya  en  exil  à  Toulouse ,  auprès  du  roi  Alaric.  Il  fit 
ensuite  périr  les  sénateurs  et  les  Bourguignons  du 
parti  de  Godégisile;  11  remit  sous  sa  domination  tout 
le  pays  qu'on  nomme  actuellement  là  Bourgogne.  Il  y 
institua  des  lois  plus  douces,  pour  qu'on  n'opprimât 
pas  les  Romains'. 

'  La  loi  des  Bourguignons  est  le  plus  ancien, des  codes  barbares;  il  est 
hors  de  doute  que  sa  rédaction  est  antérieure  à  la  conquête  du  royaume 
des  Bourguignons  par  les  Francs,  en  534  ;  mais  il  n'est  pas  également  cer- 
tain que ,  du  pioins  dans  sa  forme  actuelle,  elle  soit  l'ouvrage  de  Gou'^ 
debaud,  quoiqu'on  lui  ait  donné  son  nom  {loi  Gombiette}.. On  parle  , 
il  est  vrai ,  dans  là  préfade ,  de  la  seconde  année  du  règne  du  roi  Gon- 
debaud,  ce  qui  se  rapporterait  à  l'an  467  ou  4^  ,  époque  où  Gondebaud 
régnait  en  commun  avec  seë  frères.  Mais  deux  des  lois  contenues  dans  ce 
code(tit.  4^>  4^)'  ^^^  annoncées  comme  publiées  sous  le  consulat 
d'Aviénus ,  en  5or  ou  5o2  ;  et  une  troisième  (  tit.  5a  )  se  rapporte  au  con- 
sulat d'Agapet ,  en  517.  Or,  Gondebaud  mourut  en  5i5.  £n  y  regardant 
de  près ,  on  rccoYmaît  que  ce  qu'on  appelle  la  préface  contient  deux  pré- 
faces différentes;  c'est  dans  la  seconde  qu'il  est  fait  mention  de  la  seconde 
année  du  règne  de  Gondebaud  ;  mais  an  lieu  de  Gondebaud ,  on  lit 
dans  plusieurs  manuscrits  le  nom  ds  Sigismond  son  fils  ^  et  la  seconde 
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Ayant  reconnu  la  fausseté  des  assertions  des  héré- 
tiques, après  avoir  confessé  que  le  Christ ,  fils  de 
Dieu,  et  le  Saint-^Esprit  sont  égaux  au  Père,  Gonde- 
baud  alla  en  secret  demander  à  ^aint  Avitus  ,  évéque 
de  Vienne,  d'être  rebaptisé.  Le  pontife  lui  dit  ;  «  Qui- 
a  conque  me  confessera  et  me  reconnaîtra  devant  les 
«  homiues ,  je  le  reconnaîtrai  aus§i  moi-même  devant 
tt  mon  Père  qui  est  aux  cieux  -,  et  quiconque  me  re- 
tt  noncera  devant  les  homiiies,  je  le  renoncerai  aussi 
tt  moi  -  même  devant  mon  Père  qui   est  dans  les 
«  cieux*.  Ainsi  parlait  le  Seigneur  à  ses  saints  chéris 
tt  et  aux  bienheureiix  apôtres ,  lorsqu'il  leur  annonçait 
ce  les  épreuve^  de  persécution  qu'ils  auraient  à  subir , 
tt  leur  disant  :  Donnez-vous  de  garde  des  hommes , 
tt  car  ils  vous  feront  comparaître  dans  leurs  asscii^- 
«  blées ,  et  ils  vous  feront  fouetter  dans  leurs  synago- 
«  gués  ]  et  vous  serez  présentés ,  à  cause  de  moi ,  aux 
«  gouverneurs  et  aux  rois ,  pour  leur  servir  de  témoi- 
c(  gnage  aussi  bien  qu'aux  nations''.  Afai^  vous  qui  êtes 
«  roi,  et  n'avez  pas  peur  qu'oa  vous  saisisse,  vous 
«  craignez  la  révolte  du  peuple,  et  ne  confessez  pas  le 
tt  Ciréateur  en  présence  de  tous  !  Laissez  là  cette  folle 
«  erreur,  et  ce  que  vous  dites  croire  dans  votre  cœur, 
<c  prononcez-le  de  bouche  au  milieu  du  peuple.  Un 

année  du  règne  de  ce  dernier  coïncide  exactement  avec  l!an  617 ,  date  de 
la  loi  la  moins  ancienne  du  recueil.  Il  est  donc  probable  que  Gonde- 
baud  avait  fait  rédiger  un  premier  code  auquel  se  rapporte  la  première 
préface ,  et  qui  contenait  sans  doute  la  plupart  des  lois  ;  mais  que  Sigifi-  ' 
mond ,  en  617 ,  fit  compléter  ce  recueil  et  le  publia  de  Bouveau,  aTCC  la 
seconde  préface ,  et  dans  la  forme  sous  laquelle  il  nous  est  parvenu.  (Voir 
V Histoire  du  droit  romain  dam  le  moyen  âge ,  en  allemand ,  par  M.  d^ 
Savigny,  t.  a,  p.  1—4.) 

'  Évàng.  sel.  S.  Math.  chap.  10 ,  y.  3a ,  33. 

»  Ibid.y,  17,  18. 
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<(  saint  apôtre  dit  :  11  faut  croire  de  cœur  pour  être  jus-» 
«  tifié  5  et  confesser  sa  foi  par  ses  paroles  pour  être 
«  sauvé .^  Le  prophète  dit  aussi  :  Je  publierai  vos 
<(  louanges,  Seigneur,  dans  une  grande  assemblée  ^  je 
((  vous  louerai  au  milieu  d'un  peuple  très-nombreux  '. 
<(  Et  aussi  :  Je  chanterai  et  je  ferai  retentir  vos  louan- 
«  ges  sur  les  instrumens  ^.  Tu  crains  le  peuple,  ô 
ce  roi  !  tu  ignores  donc  qu'il  doit  suivre  ta  foi ,  et  que 
((  tu  ne  dois  point  te  montrer  favorable  à  ses  fai- 
«  blesses  ;  car  tu  es  le  chef  du  peuple  ,  et  le  peuple 
<(  n'est  pas  ton  chef.  Si  tu  vas  à  la  guerre ,  tu  es  à  la 
<c  tête  des  guerriers  ,  et  ils  te  suivent  où  tu  veux  les 
«  mener.  U  vaut  mieux  que ,  marchant  à  ta  suite ,  ils 
«  connaissent  la  vérité ,  que  si ,  après  ta  mort ,  ils 
«  demeuraient  dans  l'erreur ,  car  on  ne  se  joue  pas  de 
«  Dieu;  et  il  n'aime  pas  celui  qui,  pour  un  royaume 
<(  terrestre,  ne  le  confesse  pas  dans  ce  monde.  » 
Confus  de  tant  de  sagesse  ,  Gondebaud  persista  ce- 
pendant ,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  dans  cette  folle  con- 
duite ,  et  ne  voulut  jamais  confesser  publiquement 
l'égalité. de  la  Trinité.  Le  bienheureux  Avitus  était 
alors  un  homme  d'une  grande  éloquence:  Les  héré- 
sies commençant  à  s'élever  dans  la  viUe  de  Constan- 
tinople ,  tant  celle  qu'enseignait  Eutychès  que  celle 
de  Sabellius ,  et  qui  soutenaient  toutes  deux  qu'il 
n'y  a  rien  de  divin  dans  Notre-Seigneur ,  il  écrivit, 
à  la  demande  du  roi  Gondebaud ,  contre  ces  coupables 
erreurs.  U  nous  reste  encore  de  lui  des  lettres  admi- 
rables ,  qui  édifient  à  présent  l'église  de  Dieu,  comme 

'  EpU.  de  s.  Paul  anx  Rom.  chap.  lo ,  v.  lo. 
*  Psaum.  34,  V.  18. 
3  Psaum.  56,  v.  7. 
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autrefois  elles  confondirent  Fhérésie.  Il  a  composé  un 
livre  d'homélies  sur  l'origine  du  monde ,  six  livres  ar-. 
rangés  en  vers  sur  divers  autres  sujets ,  et  neuf  livres 
de  lettres  qui  contiennent  celles  dont  nous  venons  de 
parler.  11  rapporte,  dans  une  homélie  sur  les  Rpga- 
tions ,  que  ces  mêmes  Rogations  que  nous  célébrons 
avant  le  triomphé  de  l'ascension  du  Seigneur^  furent 
instituées  par  Mamertus,  évêque  de  Vienne,  dont 
Avitus  était  alors  lui-même  le  pontife ,  à  l'occasion  d'un 
grand  nombre  de  prodiges  qui  épouvantaient  cette 
ville.  Il  y  avait  souvent  des  tremblemens  de  terre ,  et 
les  iQups  et  autres  bêtes  féroces ,  entrant  par  les  portes , 
erraient ,  sans  rien  craindre ,  par  toute  la  ville.  Comme 
ces  choses  se  passaient  dans  lé  cours  de  l'année ,  l'ar- 
rivée de  la  fête  de  Pâques  fit  espérer  au  peuple  fidèle 
que  la  miséricorde  de  Dieu  mettrait,  le  jour  de  cette 
grande  solennité ,  un  terme  à  leur  épouvante.  Mais 
la  veille  même  de  cette  glorieuse  nuit ,  pendant  qu'on 
célébrait  les  cérémonies  de  la  messe ,  tout  à  coup  le 
palais  royal ,  situé  dans  la  ville ,  fut  embrasé  du  feu 
divin.  Tous  furent  saisis  de  terreur,  et  abandonnèrent 
l'église ,  craignant  que  cet  incendie  ne  consumât  toute 
la  ville  j  et  que  la  terre  ébranlée  ne  s'entrouvrît.  Le 
saint  évêque,  prosterné  devant  l'autel,  supplia,* en 
gémissant  et  pleurant,  la  miséricorde  de  Dieu.  Que 
dirai -je  ?  la  prière  de  l'illuâtre  pontife  pénétra  jus- 
qu'aux cieux ,  et  le  fleuve  de  larmes  qu'il  répandait 
éteignit  l'incendie  du  palais.  Pendant  que  ces  choses 
se  passaient ,  le  jour  de  l'ascension  du  Seigneur  ap- 
prochant ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  il  près-* 
crivit  uii  jeûne  aux  peuples ,  et  régla  la  forme  des 
prières ,  l'ordre  des  lectures  pieuses,  ainsi  que  la  ma- 

7- 
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nière  de  célébrer  les  Rogations.  Tous  les  sujets  d'é- 
pouvante s'étant  alors  dissipés ,  la  nouvelle  de  ce  fait 
se  répandit  dan^  toutes  les  provinces ,  et  porta  tous 
les  évéques  à  imiter  ce  qu'avait  inspiré  à  Mamertus  sa 
profonde  foi.  On  célèbre  encore  aujourd'hui ,  au  noni 
deJéstt&4]hrist^  c^  cérémonies  dans  toutes  les  églises, 
.avec  compoïiction  du  cœur  et  contrition  d'eiprit.    - 

Âlaric^  roi  des  Goths ,'  voyant  les  conquêtes  conti-. 
traelles*  que  faisait  Clovis ,  lui  envoyn  des  députés 
pour  lui  dii?e  ;  «  Si  mon  frère  y  consent,  j'ai  dessein 
(c  que  nous  ayons  une  entrevue  sous  lés  auspices  de 
<(  Dieu,  »  Clovis ,  y  consentant,  all^  vers  lui;  S'étant 
joints  dans  une  île  de  la  Loire,  située  auprès  du  bourg 
d'Ambdise,  sur  le  territoire  de  la  cité  de  Tours,  ils 
conversèrent,  mangèrent  et  burent  ensemble;  après 
s'être  promis  aèiitié ,  ils  se  retirèrent  en  paix. 

Beaucoup  de  gens,  dans  toutes  lès  Gaules,  desi-^ 
raient  alors  extrêmement  être  soumis  à  la  domination 
des  Francs:  Il  arriva  que  Quintieu,  évêque  de  Rho- 
dezt,  baï  pout*  ce  sujet ,  fut  chassé  de  la  ville.  On  lui 
disait  :  «  C'est  parce  que  ton  vt3en  eSt  que  la  domina-* 
tt'tion  des  Francs  s'étende  sur  ce  p^ays.  »  Peu  de  jours 
après ,  une  querelle  s'étant  élevée  entre  lui  et  les  ci- 
toyens, les  Gothsv  qui  habitaient  cette  villfe,  ressenti-^ 
rent  de  violens  soupçons  ;  car  ces  citoyens  reprochaient 
à-  Quintien  de  vouloir  les  soumettre  aux  Francs  5 
et ,  ayant  tenu  conseil ,  ils  résolurent  de  le  tuer. 
L'homme  de  Dieu,  en  ayant  été  instruit ,  se  leVa  pen^ 
dant  la  nuit  avec  ses  phïs  fidèles  ministres,  et,  sortant 
de  la  ville  de  Rhodez  ,  il  se  retira  en'  Auvergne ,  où 
l'évéque  saint  Euphraàius,  qui  avait  succédé  à  Aprun* 
cule  de  Dijon,  le  reçut  arec  bonté,  et  lui  ayant  feit 
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présent  ciemaisons ,  de  <;hamps  et  de  vignes ,  le  garda 
avec  lui ,  disant  :  n  Le  revenu  de  cette  église  est 
<(  assez  considérable  pour  nous  .entretenir  tous  deux^ 
a  que  la .  charité  que  recommande  le  saint  apâtrç 
«  reste  au  moins,  entrèJes  pontifes  de  Dieu.  »  L'évêque 
de  Lyon  bii  fit  aussi  présent  de  quelques. propriétés 
de  son  .église  ,  situées  dans  TÂuvergne.  Ce  qui  cqn-^ 
cerne  saint  Quintien  et  les  maux  qu'il  souffrit ,  aussi 
\}ieïL  que  les  choses  que  Dieu  daigna  accomplir  par  ses 
mains ,  se  trouve  raconté  dans  le  livre  de  sa  vie.^        ) 

ie  roiClovis  dit  à  ses  soldats  :  «  Je  apporté  avec 
«  .graisd  chagrin  que  ces  Ariens  poêsèdent  une  partie 
i<  deis  Gaules.  Marchaû» avecraide.de  Dieu,  et,.apvèis 
tt  les  avoir  vaincus ,  réduisons  le  pays  en  notre  pou*- 
«(  voir.  »  iCe  discours. ayant  plu  à  tous  les  gueairiers>, 
Tarmée^se  mit.en  marche  et  se  dir^ea  vers  Paitiers>-, 
là.  se  trouvait  alors  Âlaric.  Mais  comme  une  partie -de 
Tarmée passait  sur  le  territoire >de  Tours,  par  respect 
pour  saint  'Martin ,  XjIoVîs  donna  Tordre  que  persimnè 
ne  prît  dans  ce  .pays  autre  chose  que  des  légumes  et 
de  l'eau.  Un  soldat  de  Tannée  s'étant  emparé  du  foin 
d'un  pauvre  homme,  dit  :  a  Le  roi  ne  nous  à-^t-il  pas 
ic  recommandé  de  né  prendre  que  dé  l'herbe. et  rien 
«  autre  chose?  Et  bien,  c'est  de  Fherbe.  Kous^n'aurons 
<(  pas  transgressé  ses  ordres  si  nous  la  prenons.  )).Et 
ayant  fait  violence  au  pauvre,  il  lui 'arracha  son  £oiii 
par  force. 

Ce  :£aiit  .parvint  aux  oreilles  du  roi.  Ayant  aiissir- 
tôt  frappé  le  soldat  de  :son  épée,  il  dit:  «  Oh.  sera 
<i  l'espoir,  de  :1a  victoire ,  si  nous  offensons  saint  Mar- 
ii  tin?  n  Ce  fut  afisez  pour  empêcher  Farméë  de  rien 
prendre  dans  ce  pays.  Le  roi  envoya  des  députés  à  la 
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basilique  du  saint,  leur  disant  :  «  Allez ,  et  vous  trout 
a  verez  peut-être  dans  le  saint  temple  quelqiie  pré-r 
«  sage  de  la  victoire.  »  Après  leur  avoir  donné  des 
prësens  pour  orner  le  lieu  saint ,  il  ajouta  :  a  Seigneur, 
«  si  vous  êtes  mon  aide ,  et  si  vous  avez  résolu  de 
<(  livrer  en  mes  mains  cette  nation  incrédule  et  tou- 
<t  jours  ennemie  de  votre  nom ,  daignez  me  faire  voir 
«  votre  faveur  à  l'entrée  de  la  basilique  de  saint  Martin, 
«  afin  que  je  sache  si  vous  daignerez  être  favorable  à 
«  votre  serviteur.  »  Les  envoyés  s'étant  hâtés  arriver 
reilt  à  la  sainte  basilique ,  selon  l'ordre  du  roi  ;  au 
moment  où  ils  entraient,  le  premier  chantre  entonna 
tout  à  coup  cette  antienne  :  «  Seigneur,  vous  m'avez 
«  revêtu  de  force  pour  la  guerre,  et  vous  avez  abattu 
a  sous  moi  ceux  qui  s'élevaient  contre  moi,  et  vous 
«  avez  fait  tourner  le  dos  à  mes  ennemis  devant  moi, 
«  et' vous  avez  exterminé  ceux  qui  me  haïssaient*.  » 
Ayant  entendu  ce  psaume,  et  rendu  grâce  à  Dieu, 
ils  présentèrent  les  dotas  au  saint  corrfesseur ,  et  allè- 
rent pleins  de  joie  annoncer  au  roi  ce  présage.  L'ar- 
mée étant  arrivée  sur  les  bords  de  la  Vienne ,  on  igno- 
rait entièrement  dans  quel  endroit  il  fallait  passer  ce 
fleuve ,  car  il  était  enflé  par  une  inondation  de  pluie. 
Pendant  la  nuit  le  roi  ayant  prié  le  Seigneur  de  vou- 
loir bien  lui  montrer  un  gué  par  où  l'on  pût  passer ,  le 
lendemain  matin,  par  l'ordre  de  Dieu,  une  biche  d'une 
grandeur  extraordinaire  entra  dans  le  fleuve  aux  yeux 
de  l'armée,  et  passant  à  gué ,  montra  par  où  on  pou- 
vait traverser.  Arrivé  sur  le  territoire  de  Poitiers,  le 
roi  se  tenait  dans  sa  tente  sur  une  élévation  5  il  vit  de 
loin  un  feu  qui  sortait  de  la  basilique  de  saint  Hilaire, 

*  Psaum.  17,  V.  39,  40. 
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et  semblait  voler  vers  lui,  comme  pour  indiquer 
cpi'aidé  de  la  lumière  du  saint  confesseur  Hilaire, 
le  roi  triompherait  plus  facilement  de  ces  bandes  hé- 
rétiques ,  contre  qui  le  pontife  lui-même  avait  sou- 
vent soutenu  la  foi.  Clovis  défendit  à  toute  l'armée 
de  dépouiller  personne  où  dé  piller  le  bien  de  qui  que 
ce  soit  dans  cet  endroit  ou  dans  la  route. 

Il  y  avait  dans  ce  temps  un  homme  d'une  admirable 
sainteté ,  l'abbé  Maxence ,  renfermé  par  la  crainte  de 
Dieu  dans  son  monastère  situé  dans  le  territoire  de 
Poitiers.  Nous  n'indiquons  pas  au  lecteur  le  nom  de 
ce  monastère ,  parce  que  cet  endroit  s'appelle  encore 
aujourd'hui  la  chapelle  de  Saint-Maxence  5  les  moines , 
voyant  qu'un  corps  de  troupes  s'avançait  vers  le  monas- 
tère ,  prièrent  leur  abbé  de  sortir  de  sa  cellule  pour 
les  exhorter  à  se  retirer.  Effrayés  de  ce  qu'il  tardait, 
ils  ouvrirent  la  porte  et  le  firent  sortir  de  la  cellule. 
Maxence  marcha  courageusement  au-devant  de  la 
troupe ,  comme  pour  demander  la  paix  5  un  soldat 
avait  tiré  son  épée  pour  lui  trancher  la  tête ,  mais  sa 
main  qu'il  avait  levée  jusques  auprès  de  son  oreille ,  se 
roidit  tout  à  coup  et  l'épée  tomba  en  arrière.  Le  soldat, 
se  prosternant  aux  pieds  du  saint  homme,  lui  demanda 
pardon.  A  cette  vue ,  les  autres ,  saisis  d'une  grande 
terreur,  retournèrent  à  l'armée  craignant  de  subir 
le  même  sort.  Le  saint  confesseur  ayant  touché  le 
bras  du  soldat  avec  de  l'huile  bénite ,  et  fait  le  signe 
tie  la  croix ,  lui  rendit  la  santé  -,  ainsi  sa  protection 
préserva  le  monastère  de  tout  outrage;  11  fit  encore 
un  grand  nombre  d'autres  miracles.  Si  quelqu'un  est 
curieux  de  s'en  instruire ,  il  les  trouvera  tous  en  lisant 
le  livre  de  sa  vie. 


io4  GRÉGOIRE   DE   TOURS. 

Cependant  Clovis  en  vint  aux  mains  avec  Alaric,  roi 
des  Goths ,  dans  le  champ  de  Vouglé  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  Poitiers  \  Les  Goths  ayant  pris  la  fuit^elon 
leur  coutume  j  le  roi  Clovis ,  aidé  de  Dieu ,  remporta 
la  victoire;  il  avait  pour  allié  le  fils  de  Sigebert- 
Claùde  ^,  nommé  Chlodéric,  Cç  Sigebert  boitait  d'un 
coup  qu  il  avait  reçu  au  genou  à  la  bataille  de  Tol- 
biac contre  les  Allemands.  Le  roi,  après  avoir  mis  les 
Goths  en  fuite  et  tué  leur  roi  Alaric ,  fut  tput  à  coup 
ëurpris  par  derrière  par  deux  soldats  qui  lui  por- 
tèrent des  coups  de  lance  sur  les  deux  côtés.  Mais 
la  bonté  de  sa  cuirasse  et  la  légèreté  de  son  cheval 
le  préservèrent  de  la  mort.  11  périt  dans  cette  bataille 
un  grand  nombre  d'Auvergnats  qui  étaient  venus  avec 
Apollinaire ,  ainsi  qUe  les  premiers  des  sénateurs. 
Après  le  combat,  Amalaric^  fils  d'Alaric,  s'enfuit  en 
Espagne  et  gouverna  avec  sagesse  le  royaume  de  son 
père;  Clovis  envoya  isoh  fils  Théodoric  en  Auiyergne 
par  Albi  et  Rhodez;  celui-ci  soumit  à  son  père  toutes 
les  villes  depuis  la  frontière  des  Goths  jusqu'à  celle 
des  Bourguignons.  Alaric  avait  régné  vingt-deux  ans. 
Clovis  après  avoir  pias&é  l'hiver  âms  la  ville  de  Bor- 
deaux et  emporté  de  Toulouse  tous  les  trésors  d'A- 
laric ,  marcha  sur  Angouléme.  Le  Seigneur  lui  accorda 
une  si  grande  grâce  qu'à  sa  vue  les  murs  s'écroulèrent 
d'eux-mêmes.  Après  en  avoir  chas$é  les  Goths ,  il 
soumit  la  ville  à  son  pouvoir-,  ayant  ainsi  obtenu  la 
victoire ,  il  rentra  dans  Tours  et  offrit  un.grand  nom- 
bre de  présens  à  la  sainte  basiliqi^e  du  bienheureux 
Martin. 

■  En  S07  ;  à  Vivonne ,  MloirPabbe  Lebeuf. 

^  Roi  des  Francs-Ripaaires,  et  ^i  résidait  k  Cologne. 
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Çlovis  ayant  reçu  de  l'empereur  Ânastase  deslettres 
de  consul  *,  fut  revêtu,  dans  la  basilique  4e  -Saint- 
Martin,  de  la  tunique  de  pourpre  et  delà  chlainyde, 
et  posa  la  couronne  sur  sa  tête.  Ensuite,  étant  monté 
à  cheval,  il  jeta  de  sa  propre  inain,  avec  une  extrêmje 
bienveillance,  de  Tor  et  de  largent  au  peuple  assemblé 
sur  le  chemin  qui  est  entre  la  porte  du  vestibule  de  la 
basilique  de  Saint-Martin  et  TégHscdela  ville,  et,  de- 
puis ce  jour,  il  fut  appelé  consul  ou  Aogiiste.  Aywt 
quitté  Tours  il  vint  à  Paris  et  y  fixa  le  siège  jde  ^n 
empire.  Théodoric  vint  l'y  trouver.  > 

A  la  mort  d'Eustoche,  évêque  de  Totursy  Licînfii^ 
fut  créé  le  neuvième  évêque  de  cette  ville  de^^is  îs^mt 
Martin.  C'est  de  son  temps  qu'eut  lieu  la  .guerre  dont 
nous  venons  déparier,  et  que  le  roi  Qoyisyintà  Tours» 
On  rapporte  que  cet  évêque  voyagea  daçts  l'Oriçut, 
visita  les  lieux  saints ,  alla  même  à  JérijLsalôm  ,.et  qu'U 
contempla  souvent  le  théâtre  de  la  passioi;!  ètdçla  xér 
surrection  de  Notre  Seigneur ,  que  nous  liço^  ^Q^ 
l'Évangile. 

Le  roi  Clovis,  pendant  son  séjour  à  Pî^ris,  envoya 
en  secret  au  fils  de  Sigebert ,  lui  faisant  dire  :  «^  YoiJè 
«  que  ton  père  est  âgé ,  et  il  boite  de  son  pied  wakd^  ; 
a  s'il  venait  à  mourir,  son  royauçie  t'appartiendrait  de 
«  droit  ainsi  que  notre  amitié.  »  Séduit  par  cette  îUQft* 
bition,  Chlodéric  forma  le  projet  de  tuer  son  père» 
Sigebert  étant  sorti  de  la  ville  de  Cologne,  et  ayant 


'  Clovis  ne  fut  point  nov^mé  cpnsiil  ;  il  fqt  scalçmeat  rèrétu  des  hon^- 
neurs  consulaires ,  honneur  fr^^emment  accoirdë  par  la  courte  Bytance. 
Le  Yrai  consulat  était  toujours  écrit  dans  les  Fastes ,  et  servait  à  designer 
Tannée.  Le  nom  du  roi  des  Francs  ne  s^  trouve  nulle  part.  {Histoire  des 
français,  par  M.  de  Sismondi ,  1. 1 ,  p.  aa8.  ) 
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passé  le  Rhin  pour  se  promener  dans  la  forêt  de  Bu- 
couîa  %  s^endormit  à  midi  dans  sa  tente  ^  son  fils  en- 
voya contre  lui  des  assassins  et  le  fit  tuer,  dans  Fespoir 
qu'il  posséderait  son  royaume.  Mais,  par  le  jugement 
de  Dieu,  il  tomba  dans  la  fosse  qu'il  avait  mécham- 
ment creusée  pour  son  père.  11  envoya  au  roi  Clovis 
des  messagers  pour  lui  annoncer  la  mort  de  son  père 
et  lui  dire  :  «  Mon  père  est  mort,  et  j'ai  en  mon  pou- 
ce voir  ses  trésors  et  son  royaume.  Envoie-moi  quel- 
ce  ques-uns  des  tiens,  et  je  leur  remettrai  volontiers 
«  ceux  des  trésors  qui  te  plairont.  »  Clovis  lui  répon- 
dit :  «  Je  rends  grâces  à  ta  bonne  volonté ,  et  je  te 
«  prie  de  montrer  tes  trésors  à  mes  envoyés,  après 
«  quoi  tu  les  posséderas  tous.  »  Chlodéric  montra  donc 
aux  envoyés  les  trésors  de  son  père.  Pendant  qu'ils 
les  examinaient,  le  prince  dit  :  «  C'est  dans  ce  coflPre 
«  que  mon  père  avait  coutume  d'amasser  ses  pièces 
«  d*or.  »  Ils  lui  dirent  :  a  Plongez  votre  main  jus- 
ce  qu'au  fond  pour  trouver  tout.  »  Lui  l'ayant  fait  et 
s'étant  tout-à-fait  baissé ,  un  des  envoyés  leva  sa  fran- 
cisque et  lui  brisa  le  crâne.  Ainsi  cet  indigne  fils  su- 
bit la  mort  dont  il  avait  frappé  son  père.  Clovis ,  ap- 
prenant que  Sigebert  et  son  fils  étaient  morts,  vint 
dans  cette  même  ville',  et  ayant  convoqué  tout  le 
peuple  il  lui  dit  :  «  Écoutez  ce  qui  est  arrivé.  Pen- 
«  dant  que  je  naviguais  sur  le  fleuve  de  l'Escaut, 
«  Chlodéric ,  fils  de  mon  parent ,  tourmentait  son 
c(  père  en  lui  disant  que  je  voulais  le  tuer.  Comme 
ce  Sigebert  fuyait  à  travers  la  forêt  de  Buconia,  Chlo- 
«  déric  a  envoyé  contre  lui  des  meurtriers  qui  l'ont 
(c  mis  à  mort  5  lui-même  a  été  assassiné  ,  je  ne  sais  par 

*  Forêt  voisine  de  Cologne. 
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«  qui ,  au  moment  où  il  ouvrait  les  trésors  de  son  père. 
«  Je  ne  suis  nullement  complice  de  ces  choses.  Je  ne 
<(  puis  répandre  le  sang  de  mes  parens,  car  cela  est 
c(  défendu  ^  mais ,  puisque  ces  choses  sont  arrivées ,  je 
<K  vous  donne  un  conseil  -,  s'il  vous  est  agréable ,  ac- 
«  ceptez-le.  Ayez  recours  à  moi ,  mettez-vous  sous 
(c  ma  protection.  »  Le  peuple  répondit  à  ces  paroles 
par  des  applaudissemens  de  main  et  de  bouche ,  et, 
l'ayant  élevé  sur  un  bouclier,  ils  le  créèrent  leur  roi. 
Clovis  reçut  donc  le  royaume  et  les  trésors  de  Sigebert 
et  les  ajouta  à  sa  domination.  Chaque  jour  Dieu  faisait 
tomber  ses  ennemis  sous  sa  main  et  augmentait  son 
royaume ,  parce  qu'il  marchait  le  cœur  droit  devant  le 
Seigneur  et  faisait  les  choses  qui  sont  agréables  à  ses 
yeux. 

Il  marcha  ensuite  contre  le  roi  Ghararic  '.  Dans  la 
guerre  contre  Syagrius ,  Clovis  l'avait  appelé  à  son  se- 
cours ;  mais  Chararic  se  tint  loin  de  lui  et  ne  secourut 
aucun  parti,  attendant  Tissue  du  combat  pour  faire 
alliance  avec  celui  qui  remporterait  la  victoire,  indigné 
de  cette  action ,  Clovis  s'avança  contre'  lui ,  et ,  l'ayant 
entouré  de  pièges,  le  fit  prisonnier  avec  son  fils,  et 
les  fit  tondre  tous  deux,  enjoignant  que  .Chararic  fut 
ordonné  prêtre  et  son  fils  diacre.  Comme  Chararic 
s'affligeait  de  son  abaissement  et  pleurait ,  on  rapporte 
que  son  fils  lui  dit  :  n  Ces  branches  ont  été  coupées 
«  d-un  arbre  vert  et  vivant ,  il  ne  se  séchera  point ,  et  en 
«  poussera  rapidement  de  uouveDes.  Plaise  à  Dieu  que 
(i  celui  qui  a  fait  ces  choses  ne  tarde  pas  davantage  à 
«  mourir!  »  Ces  paroles  parvinrent  aux  oreilles  de  Clo- 
vis ,  qui  crut  qu'ils  le  menaçaient  de  laisser  croître 

■  Chef  Franc 'établi  à  Térouane. 
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leur  chevelure ^et  4e  le  tuer;  il  ordonna  alors  qu'on 
iQur  tranchât  la  tête  à  tous  deux.  Après  leur  mort,  il 
s'empara  de  leur  royaume,  de  leurs  trésors  et  de  leurs 
sujets. 

•  U  y  avait  ^ors  à  Cambrai  un  roi  nommé .  Rs^a- 
chaire,  si.  effréné  dans  se$  débauches  qu'à  .peine  épar- 
gnait-il ses  proches  paréns  eux-mêmes,  tl  avait  un 
conseiller  nommé  Farron,  qui  se  souillait  de  sem- 
htlables  déçéglemens.  On  rapporte  que  lorsqu'on  ap* 
portait  iau  roi  quelque  mets  ou  quelque  don,  oucpiel- 
que  objet  que  ce  .soit,  il  avait  coutume  de  dire  que 
c'était  pour  lui  et^onParron,  ce  qui  exoitait  diez  U^ 
Francs  ûnç  indignation  extrême.  U  arriva  que  Glovis 
ayanJtfaitfiÈiire.de^  bi!acelets  et  des  baudriers  de  faux 
or  (car  c'était  seulement  du  cuivre  doré),  les  dt>iina 
aux  Leudes'  de  Ragnadbaire  pour  leis. exciter  contre 
lui;.  Jl  mâtcha  en&uite\contre  lui  avec  «.on  année  Ra- 
^adstaire. avait  des  espions  ^pour  reconnaître  ce  qui  se 
passait.  Uleur  demailda,  quand  ils  fuirent.de  retour, 
quelle  .pouvait  îâtreilafoEce  de  cette  armée.  UsJuiré^ 
pondirent  :.à  C'est;un  renfort  trè.s*?considérable  pour 
a  ^toi^et  ton  Farron.  »  Mais  Glovis'  étant  arrivé  lui  fit  la 
gUÊvire.  Ra^naohaire,  voyant  son  armée. dé&ite,  se 
préparait  àrprendre  la  fuite  lorsqu'il  fut  arrêté  parles 
sûidat^,.'et  aniiéné ,  avec  scmffère  Riohaire ,  les  mains 

'  Les  Leiides  ou  F^èl(|j|  «talent  Iqs  ciimpa^nofis  des  che&  bwham*  Ic^ 
hommes  -^i  «^attachaient  .à  leur  personne  ,  formaient  leur  bande  ,  les 
suivaient  à  la  jgucrre',  leur  promettaient  fidélité,  et  en  recevaient  en 
échange  >des>  pvësans  qui  Tarent  d*abord ,  comme  le  ditnTaeile  ,'de6  cfae^ 
jsiax ,  d^s-armes,  et  plus  ^^rd^^^eipres  i  les  Leud^  ^^v^^^rent  alova  des 
vassaux.  (Voir,  à  ce  sujet,  4es  Essais  sur  t Histoire  de  France^  par 
M.  Guizot ,  4**  £ssai,  chap.  t,  au  $.  des  Bénéfices ,  chap.  3 ,  au  ^mdes 
Leudes.  ) 
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liées  d^frièt'e  le  dos,  en  prë^nce  de  Clovis.  Celui-ci 
itti  dît  :  «  Pourquoi  as-tu  fait  honte  à  notre  faiùille  en 
«  tfe  laissstnt  enchaîner?  il  te  valait  mieux  mourir-,  » 
et  ayant  levé  sa  hache ,  il  la  lui  rabattit  sûr  la  tête. 
S*ëtàhl  énMlite  tolirnë  vers  son  frère  il  lui  dît  :  «  Si 
«  tu'  aVâisf  porté  du  secours  à  ton'frère,  il  n'aurait  pas 
«  étié  enéhÉiîrié-,  »  et  il  le  frappa  de  même  de  sa  hache. 
Apî?és  leur  mort ,-  ceux  qui  les  avaient  trahis  recori- 
nùréM  qiife  J'or  qu'ils  avaient  reçu  du  roi  était  faux. 
L'ayàht  dit  au  roi,  on  rapporté  qu'il  leur  répondit  : 
«  Celui  qui,  de  sa  propre  volonté.  Miné  son  nlàître 
4(  à  la  mort,  mérite  de  recevoii*  un  pareil  ôr;  ■>>' ajou- 
tant qu'ils  devaient  se  contenter  de  ce  qu'on  leur  laissait 
la  vie ,  s'ils  ne  voulaient  pas  expier  leur  trahison  dans 
les  tourmens.  A  ces  paroles ,  eux  voulant  obtenir  sa  fa- 
veur, lui  assurèrent  qu'il  leur  suffisait  qu'il  les  laissât 
vivre.  Les  rois  dont  nous  venons  de  parler  étaient  les 
parens  de  Clovis.  Renomer  fut  tué  par  son  ordre  dans 
la  ville  du  Mans.  Après  leur  mort,  Clovis  recueillit 
leurs  royaumes  et  tous  leurs  trésors.  Ayanttuéde  même 
beaucoup  d'autres  rois,  et  ses  plus  proches  parens, 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  lui  enlevassent  l'empire ,  il 
étendit  son  pouvoir  dans  toute  la  Gaule.  On  rapporte 
cependant  qu'ayant  un  jour  assemblé  ses  sujets,  il 
parla  ainsi  de  ses  parens  qu'il  avait  lui-même  fait  pé- 
rir :  «  Malheur  à  moi  qui  suis  resté  comme  un  voyageur 
«  parmi  des  étrangers ,  n'ayant  pas  de  parens  qui  puis- 
«  sent  me  secourir  si  Tadversité  venait!  »  Mais  ce 
n'était  pas  qu'il  s'affligeât  de  leur  mort;  il  parlait  ainsi 
^seulement  par  ruse ,  et  pour  découvrir  s'il  avait  encore 
quelque  parent  afin  de  le  faire  tuer. 

Toutes  ces  choses  s'étant  passées  ainsi,  Clovis  mou- 
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rut  à  Paris,  où  il  fut  enterré  dans  la  basiUqùe  de^ 
saints  apôtres ,  qu'il  avait  lui-même  fait  construire 
avec  la  reine  Gotilde.  11  mourut  '  cinq  ans  après  la  ba- 
taille de  Vouglë.  Son  règne  avait  duré  trente  ans^  et 
sa  vie  quarante-cinq.  On  compte  cent  douze  années 
depuis  la  mort  de  saint  Martin  jusqu'à  celle  du  roi 
Clovis ,  arrivée  la  onzième  année  du  pontificat  de  Lici- 
nius,  évéque  de  Tours.  La  reine  Glotilde,  après  la 
mort  de  son  mari ^  vint  à  Tours ,  et  là,  s'établissant 
dans  la  basilique  de  Saint-Martin,  elle  y  vécut  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours ^  pleine  de  vertus  et  de  bonté,  et 
visitant  rarement  Paris^ 

'  Le  97  noTembre  Su* 
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J  E  demanderai  la  permission  de  m'arrêter  quelques 
momens  à  exposer,  par  forme  de  comparaison,  en 
quelle  façon  les  choses  ont  prospéré  aux  Chrétiens  qui 
confessaient  la  bienheureuse  Trinité ,  et  tourné  à  la 
ruine  des  hérétiques  qui  l'avaient  divisée.  Je  ne  rap- 
porterai point  ici  comment  Abraham  adore  la  Trinité 
au  pied  du  chêne ,  comment  Jacob  la  proclame  dans 
sa  bénédiction,  comment  Moïse  la  reconnaît  dans  le 
buisson  ardent ,  comment  le  peuple  la  suit  dans  la 
nue  et  la  redoute  sur  la  montagne ,  ni  comment  Âaron 
la  porte  en  son  rational,  ni  comment  encore  David 
Tannonce  dans  ses  psaumes,  lorsqu'il  prie  le  Seigneur 
de  le  renouveler  par  l'esprit  de  rectitude ,  de  ûe  pas 
le  priver  de  l'esprit  saint,  et  de  l'affermir  par  l'esprit 
principal  '.  Je  reconnais  en  ces  paroles  un  grand  mys- 
tère 5  c'est  qu'une  voix  prophétique  proclame  esprit 
principal  celui  que  les  héréûques  tiennent  pour  infé- 

'  Voici  les  versets  dont  Grégoire  de  Tours  fait  cette  bizarre  applica- 
■  tion  : 

a  Crëéz  en  moi ,  ô  mon  Dieu  !  un  cœur  pur,  et  rétablissez  de  nouveau 
un  esprit  drçit  dans  le  fond  de  mes  entrailles.  » 

(c  Ne  me  rejetez  pas  de  devant  votre  face ,  et  ne  retirez  pas  de  moi 
votre  esprit  saint,  » 

«  Rendez-moi  la  joie  qui  nait  de  la  grâce  de  votre  salut ,  et  afiermis- 
sez-moi  en  me  donnant  un  esprit  de  force,  »  (Psaum.  5o,  vers.  lo,  ii 
et  13.) 
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rieur  aux  autres.^ Mais,  ainsi  que  je  Fai  déjà  dit,  je 
laisserai  ces  choses  de  côté  pour  revenir  à  notre  temps. 
Arius,  coupable  inventeur  de  cette  coupable  secte, 
ayant  rendu  ses  entrailles  ayec  ses  excrémens ,  fut  en- 
voyé aux  flammes  de  l'enfer  -,  mais  Hilaire,  bienheu- 
reux défenseur  de  la  Trinité  indivisible,  et,  à  cause 
de  cela,  condamné  à  l'exil,  retrouva  sa  patrie  dans  le 
paradis.  Le  roi  Clovis,  qui  Ta  confessée  et  qui  a, 
par  son  secours,  réprimé  les  hérétiques,  étendit  sa 
domination  sur  toute  la  Gaule;  Alaric,  qui  l'a  niée, 
fut  privé  de  son  royaume,  de  ses  sujets,  et  en  même 
temps,  ce  qui  est  bien  plus  encore,  de  la  vie  éter-- 
nellé.  Ce  que  les' fidèles  oiit  perdu  par  les  embûches 
de  leurs  ennemis.  Dieu  lé  leur  a  rendu  au  centuple  ; 
mais'lés  hérétiques  n'ont  rieû  acquis,  et  ce  qu'ils  ont 
paru  posséder  leur  a  été  enlevé,  comme  cela  est  prouvé 
par  la  mort  de  Gôdégisile  ;  Gondebaud  et  Gondetnar, 
qui  perdirent  à  la  fois  leur  pays  et  leur  ame.  Nous 
confesBoùs  donc  unseul  Dieu  invisible ,  itiimense ,  in- 
compréhensible, glorieux,  toujours  le  rtiême,  éter- 
nel; un  dans  sa  Trinité,  formée  dès  trois  personnes, 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-^Esprit;  triple  dans  son 
unité  qui  résulte  de  Fégàiité  de  substaî^Cèr,  de  divini- 
té, de  toute-puissance  et  de  perfection ,  Dieu  unique , 
suprême  et  tout-puissant,  qui  régnera  sur  foute  l'éter- 
nité des  temps. 

Après  la  mort  de  Clovis ,  ses  quatre  fils ,  Théodoric, 
Çhlodomir,  Childebert  et  Clotaire,  prirent  posses- 
sion de  son  royaume ,  et  se  le  partagèrent  également. 
Théodoric  avait  déjà  un  fils  brave  et  vaillant,  nommé 
Théodebert.  Comme  ils  étaient  puissans  en  courage , 
et  avaient  l'appui  d'une  nombreuse  armée,  AmalaHc, 
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fils  d'Alaric,  roi  d'Espagne ,  rechercha  leur  sœur  en 
mariage^  ils  voulurent  bien  la  lui  accorder,  et  la  lui 
envoyèrent  dans  le  pays  d'Espagne  avec  une  grande 
quantité  de  magnifiques  joyaux. 

Licinius,  évéque  de  Tours,  étant  mort,  Denis  fut 
élevé  au  siège  pontifical;  et,  après  le  décès  du  bien- 
heureux Apruncule,  les  habitans*  d'Auvergne  eurent 
pour  douzième  évêque  saint  Euphrasius.  Il  mourut 
quatre  ans  après  Clôvis,  dans  la  vingt-cinquième  an- 
née de  son  épiscopat.  Alors  le  peuple  ayant  élu  saint 
Quintien,  qui  avait  été  chassé  de  Rhodez,  Alchime  et 
Placidine,  femme  et  sœur  d'Apollinaire,  vinrent  à 
lui  et  lui  dirent  :  «  Saint  homme,  qu'il  suffise  à  ta 
a  vieillesse  d'avoir  été  désigné  pour  évéque,  et  per- 
«  mets,  par  ta  bonté,  à  ton  serviteur  Apollinaire  de 
et  monter  à  ce  poste  d'honneur.  S'il  parvient  à  cette 
«  élévation ,  il  sera  soumis  à  ton  plaisir.  Prête  à  nos 
tt  humbles  propositions  une  oreille  de  bienveillance  ^ 
«  et  c'est  toi  qui  gouverneras  5  il  accomplira  en  tout 
«  tes  commandemensi  »  A  quoi  il  répondit  :  «  Pour- 
<<  quoi  l'emporterais-je ,  moi  qui  n'ai  personne  sous 
«ma  puissance  ?  Tout  ce  que  je  demande,  c'est 
«  que,  tandis  que  je  vaquerai  à  l'oraison,  l'église  me 
«  fournisse  ma  nourriture  quotidienne.  »  Dès  qu'elles 
eurent  entendu  ces  paroles,  elles  envoyèrent  Apolli- 
naire vers  le  roi.  Il  lui  fit  beaucoup  de  présens,  et,  en 
le  quittant,  obtint  l'épiscopat-,  il  en  jouit  injustement 
Ipendant  quatre  mois ,  puis  sortit  de  ce  monde.  Lorsque 
sa  mort  fut  annoncée  à  Théodoric ,  il  ordonna  d'insti- 
tuer à  sa  place  saint  Quintien,  et  de  lui  remettre  tous 
les  pouvoirs  de  l'Église,  disant  :  <c  11  a  été  chassé  de 
«  sa  ville  à  cause  de  la  vivacité  de  son  attachement 
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((  pour  nous^;  »  et  aussitôt  il  envoya  des  messagers 
convoquer  les  prêtres  et  le  peujde  qui  relevèrent  au 
siège  de  l'Église  d'Auvergne ,  et  il  fut  le  quatorzième 
évêque  de  cette  Église.  Le  reste  des  choses  qui  le  con- 
cernent, tant  ses  miracles  que  le  temps  de  sa  sortie 
de  ce  monde ,  est  écrit  dans  le  livre  que  nous  avons 
oomposé  sur  sa  vie. 

Après  cela  les  Danois  vinrent  par  mer  dans  les  Gaules 
avec  leur  roi  ChlochSàïc;  étant  descendus  à  terre  * , 
ils  ravagèrent  un  des  pays  du  royaume  de  Théodorîc, 
réduisirent  les  habitans  en  captivité  ^  et  ayant  chargé 
sur  leurs  vaisseaux  les  captifs  et  le  reste  de  leur  bu- 
tin,  ils  se  préparaient  à  s'en  retourner  dans  leur  patrie; 
mais  comme  leur  roi  demeurait  sur  le  rivage  pour 
s'embarquer  le  dernier ,  lorsque  ses  vaisseaux  pren- 
draient la  haute  mer,  Théodoric ,  qui  avait  été  averti 
que  des  étrangers  dévastaient  son  royaume,  envoya  en 
ce  lieu  son  fils  Théodebert,  avec  une  vaillante  troupe 
de  gens  de  guerre ,  et  puissamment  armés.  Le  roi  fut 
tué,  et  Théodebert,  après  avoir  vaincu  les  ennemis 
dans  un  combat  naval,  fit  remettre  à  terre  tout  le 
butin. 

Cependant  trois  frères,  Baderic,  Hermanfried  et 
Berthaire,  tenaient  le  royaume  des  Thuringiens  '. 
Hennanfried  se  rendit,  par  la  force,  maître  de  son  frère 
Berthaire  et  le  tua.  Celui-ci  laissa  orpheline  en  mou« 

'  On  a  vu,  dans  le  livre  pre'cedent,  que  Quintien  arait  e'té  chassé  de 
Rhodez  par  les  Goths  ariens ,  à  canse  de  sa  prédilection  pour  les  Francs 
catholiques. 

»En5i5. 

'  U  s^éiendait  de  PElbe  au  Sîecker,  si  l'on  peut  assigner  quelques 
limites  précises  à  un  royaume  dans  Fétat  de  fluctuation  où  étaient  alors 
les  peuples  barbares. 
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rant  sa  fille  Radegotide,  il  laissa  aussi  des  fils  dont  ! 

nous  parlerons  dans  la  suite*  Hcrmanfried  avait  une 
femme  méchante  et  cruelle ,  nommée  Amalaberge , 
qui  semait  la  guerre  civile  entre  les  frères.  Un  jour 
^on  mari ,  se  rendant  au  banquet ,  trouva  seulement  la 
moitié  de  la  table  couverte ,  et  comme  il  demandait  à 
sa  femme  ce  que  cela  voulait  dire  :  «  U  convient,  dit** 
n  elle,  que  celui  qui  se  contente  de  la  moitié  d'un 
K  royaume,  ait  la  moitié  de  sa  tablé  vidé.  »  ËiKcité 
par  ces  paroles  et  d'autres  semblables ,  âermanfrie4 
s'éleva  contre  son  frère ,  et  envoya  secrètement  des 
messagers  au  roi  Théodoric,  pour  l'engager  à  Tatta^  . 
quer,  disant  :  a  Si  tu  le  mets  à  mort ,  nous  partagerons 
«  par  moitié  ce  pays.  »  Celui-ci,  réjoui  de  ce  qu'il  en- 
tendait, marcha  vers  Hermanfried  avec  soû  armée  ;  ils 
s'allièrent  en  se  donnant  mutuellement  leur  foi,  et  par?» 
tirent  pour  la  guerre.  En  ét^nt  venus  aux  mains  avec 
Baderic-,  ils  écrasèrent  son  armée ,  le  firent  tomber 
sous  le  glaive ,  et  après  la  victoire,  Théodorîc  retourna 
dans  ses  possessions.  Mais  ensuite  Herman&iëd,  ou-> 
bliant  sa  foi ,  négligea  d'accomplir  ce  qu'il  avait  pro- 
mis au  roi  Théodoric,  de  sorte  qu'il  s'éleva  entre  eux 
une  grande  inimitié. 

Gondebaud  étant  mort,  ^n  fils  Sigismond  fut  mis 
en  possession  de  son  royaume  ' ,  et  édifia  avec  une 
soigneuse  industrie  le  monastère  de  Saint-Maurice  • , 
où  il  construisit  des  bâtimens  d'habitation  et  une 
b^asilique.  Après  avoir  perdu  sa  première  femme,  fille 
de  Théodoric,  roi  d'Italie,  dont  il  avait  eu  un  fils 

'  En  517. 

*  Monasterium  AgaunensCf  dans  le  diocèse  de  Sion  en  Valais,  34 
pied  du  Sâint*Bernatd. 
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nommé  Sigeric,  il  en  épousa  une  autre  qui,  selon  For* 
dinaire  des  belles-lnères,  commença  à  prendre  son 
.  fds  très-fort  en  haine,  et  à  élever  des  querelles  avec  lui* 
Il  arriva  qu'en  un  jour  de  cérémonie,  le  jeune  homme, 
reconnaissant  sur  elle  des  vétemens  de  sa  mère,  lui 
dit,  irrité  de  colère  :  a  Tu  n'étais  pas  digne  de  porter 
tt  sur  tes  épaules  ces  habits  que  Ton  sait  avoir  appar- 
ft  tenu  à  ma  mère  ta  maîtresse.  »  Elle  alors  trans- 
portée de  fureur,  excita  son  mari  par  des  paroles  trom- 
peuses ,  en  lui  disant  :  <(  Ce  méchant  aspire  à  posséder 
(t  ton  royaume,  et  quand  il  t'aura  tué,  il  compte  Té- 
ft  tendre  jusqu'à  l'Italie,  afin  de  posséder  à  la  fois  le 
tt  royaume  de  son  aïeul  Théodoric  en  Italie  et  celui- 
«  ci.  11  sait  bien  que,  tant  que  tu  vivras,  il  ne  peut  ac- 
a  complir  ce  dessein,  et  que  si  tu  ne  tombes,  il  ne  sau^ 
tt  rait  s'élever.  »  Poussé  par  ce  discours  et  d'autres  du 
même  genre,  et  prenant  conseil  de  sa  cruelle  épouse^ 
Sigismond  devint  un  cruel  parricide,  car  voyant  l'a- 
près-midi son  fils  appesanti  par  le  vin,  il  l'engagea  à 
dormir  ^  et  pendant  son  sommeil,  on  lui  passa  derrière 
le  cou  un  mouchoir,  qu'on  lia  au-dessous  du  menton; 
deux  domestiques  le  tirèrent  à  eux  chacun  de  son 
côté,  et  ils  l'étranglèrent.  Aussitôt  que  cela  fut  fait, 
le  père,  déjà  touché  de  repentir,  se  jeta  sur  le  cadavre 
inanimé  de  son  fils ,  et  commença  à  pleurer  amère- 
ment. Sur  quoi,  à  ce  qu'on  a  rapporté,  un  vieillard 
lui  dit  :  a  Pleure  désormais  sur  toi  qui,  par  de  mé- 
ft  chans  conseils,  es  devenu  un  très-barbare  parrî- 
«  cide  5  car  pour  celui-ci  que  tu  as  fait  périr  innocent, 
a  il  n'a  pas  besoin  qu'on  le  pleure.  »  Cependant  Sigis- 
mond s'étant  rendu  à  Saint-Maurice  y  demeura  un 
grand  nombre  de  jours  dans  le  jeûne  et  les  larmes,  à 
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prier  pour  obtenir  son  pardon  5  il  y  fonda  un  chant 
perpétuel,  et  retourna  à  Sion,  la  vengeance  divine 
le  poursuivant  pas  à  pas.  Le  roi  Théodoric  épousa  sa 
fiUe. 

La  reine  Clotilde  parla  cependant  à  Clodomir  et  à 
ses  autres  fils,  et  leur  dit  :  «  Que  je  n'aie  pas  à  me  re- 
a  pentir,  mes  très-chers  enfans,  de  vous  avoir  nourris 
«  avec  tendresse;  soyez,  je  vous  prie,  indignés  de 
«  mon  injure,  et  mettez  Tliabilëté  de  vos  soins  à  ven- 
<v  ger  là  mort  de  mon  père  et  de  ma  mère.  »  Eux, 
ayant  entendu  ces  paroles,  marchèrent  vers  la  Bour- 
gogne, et  se  dirigèrent  contre  Sigismond  et  son  frère 
Gondemar.  Vaincu  par  leur  armée,  Gondemar  tourna 
le  dos;  mais  Sigismond,  cherchant  à  se  réfugier  au 
monastère  de  Saint-Maurice,  fut  pris  avec  sa  femme 
et  ses  fils  par  Clodomir,  qui,  les  ayant  conduits  dans 
la  ville  d'Orléans,  les  y  retint  prisonniers.  Les  rois 
s' étant  éloignés,  Gondemar  reprit  courage,  rassembla 
les  Bourguignons,  et  recouvra  son  royaume.  Clodo- 
mir, se  disposant  à  marcher  de  nouveau  contre  lui, 
résolut  de  faire  mourir  S%ismond.  Lé  bienheureux 
Avitus,  abbé  de  Saint-Mesmin,  prêtre  renommé  de 
ce  temps ,  lui  dit  :  <(  Si ,  dans  la  crainte  de  Dieu ,  tu  te 
«  ranges  à  de  meilleurs  conseils,  et  ne  souffres  pas 
«  qu'on  tue  ces  gens4à ,  Dieu  sera  avec  toi ,  et  là  où  tu 
a  vas,  tu  obtiendras  la  victoire-,  mais,  si  tu  les  fais 
^(  mourir,  tu  périras  de  même ,  livré  entre  les  mains  de 
«  tes  ennemis,  et  il  en  sera  fait  de  ta  femme  et  de  tes 
<(  fils  comme  tu  feras  de  la  femme  et  des  enfans  de. 
«  Sigismond.  » 

Mais  le  roi  méprisant  son  avis ,  lui  dit  :  <(  Je  regarde 
<(  comme  la  conduite  d'un  insensé,  quand  on  marche 
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ti  contre  des  ennemis^  d'en  laisser  d'autres  chez  soi. 
K  Car  ainsi ,  ayant  Tun  à  dos ,  les  autres  en  tâte ,  je  me 
a  précipiterais  entre  deux  armées^  la  victoire  sera  plus 
«  complète  et  plus  aisée  à  obtenir,  si  je  sépare  l'un  de 
«  l'autre*  Le  premier  mort,  je  pourrai  beaucoup  plus 
((  aisément  me  défaire  du  second.  »  Et  aussitôt  il  fit 
mourir  Sigismond  avec  sa  femme  et  ses  fils,  en  or- 
don^ant  <Ju*oft  les  jetât  dans  un  puits  près  de  Coul- 
mierS)  bourg  du  territoire  d'Orléans  ',  et  marcha  en 
Bourgogne^  appelant  à  son  secours  le  roi  Théodoric. 
Celui*ci ,  ne  s'inquiétant  pas  de  venger  l'injure  de  son 
beau^père,  promit  d'y  aller,  et  s^étant  rejoints  près  de 
Véseronoe  ' ,  lieu  situé  dans  le  territoire  de  la  cité  de 
Vienne,  iU livrèrent  ccnnbat  à  Gondemar.  Gondemar 
ayant  pris  la  fuite  avec  son  armée,  Clodomir  le  pour- 
suivit, et  comme  il  se  trouvait  déjà  assez  éloigné  des 
siens ,  les  bourguignons,  imitant  le  signal  qui  lui  était 
ordinaire,  rappelèrent  en  lui  disant  :  «Viens,  viens 
a  par  ici,  nous  sommes  les  tiens.  >«  Il  les  crut,  alla  à 
eux,  et  tomba  ainsi  au  milieu  dé  ses  ennemis  qui 
lui  coupèrent  la  tête,  la  fixj^'ent  au  bout  d'une  pique  j 
et  rélevèrent  en  Fair.  Ce  que  Voyant  les  Francs ,  et 
reconnaissant  que  Clodomir  avait  été  tuéyllsr^ueil- 
Urent  leurs  forces,  mirent  on  fuite  Géiïdemar,  écra-^ 
sèrent  les  Bourguignons  et  s'emparèrent  de  leur  pays. 
Clotaire,  saiis  aucun  délai,  s^unit  en  mariage  à  la  femme 
de  sonfrère,  nommée  Gontheuque,  et  la  reine  Clotilde, 

*  Près  de  ce  bourg  se  trouvait  en  effet  un'puits  nomme ,  dans»  quelques 
anciennes  chartes,  puils de  Saint-^igismond,  ou  par  contraction,  de 
SaintSimond.  Sigismond  fut  place  au  nombre,  noii  ««Qiement  des 
saints,  mais  des  martyrs,  dVprès  Tusagc  de  ce  temps  qui  honcDraiidu 
titre  de  martyrs  tous  les  iunoceus  massacres  saos  raison. 

'  Selon  d*au très,  Voiron  en  Daupbiné. 
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les  jour»  de  deuil  finis  y  prit  et  garda  avec  elle  ses  fils , 
dont  Ton  s'appelait  Tbéodoald,  Fautre  Gonthaire  et 
le  troisième  Qodoald.  Gondemar  recouvra  de  nouveau 
son  royaume. 

Après  cela  y  Thëodoric,  qui  n'avait  point  oublie  le 
parjure  d'Hermanfried,  roi  de  Thuring:e ,  appela  à  son 
secours  son  frère  Clotaire,  et  se  prépara  à  marcher 
contre  Hermanfried  '  y  promettant  au  roi  Glotaire  sa 
part  du  butin,  si  la  bonté  de  Dieu  leur  accordait  la 
victoire.  Ayant  donc  rassemblé  les  Francs,  il  leur  dit: 
«  Ressentez ,  je  vons  prie,  avec  colère,  et  mon  injure, 
«  et  la  mort  de  vos  parens  ;  rappelez-vous  que  les 
«  Thuringiens  sont  venus  attaquer  violemment  nos 
a  parens,  et  leur  ont  fait  beaucoup  de  maux  ^  que 
«(  ceuxrci,  leur  ayant  donné  des  otages,  voulurent  en- 
«  trer  enp^iix:  avec  eux  ;  mais  eux  firent  périr  les  otages 
«  par  différens  genres  de  mort,  et,  revenant  se  jeter 
Cl  sur  nos  parens ,  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  pos- 
te sédaient,  suspendirent  les  enfans  aux  arbres  par  le 
«  nerf  de  la  cuisse,  firent  périr  d'une  mort  cruelle  plus 
tt  de  deux  cents  jeunes  filles ,  les  liant  par  les  bras  au 
<c  cou  des  chevaux,  qu'on  forçait ,  à  coups  d'aiguillons 
a  acérés ,  à  sMcarter  chacun  de  son  (^é ,  en  sorte 
«  qu'elles  furent  déchirées  en  pièces;  d'autres  furent 
tt  étendues  sur  les  ornières  des  chemins ,  et  clouées 
«  en  terre  avec  des  pieux  ;  puis  on  faisait  passer  sur 
«  elles  des  chariots  chargés  -,  et  leurs  os  ainsi  brisés, 
tt  ils  les  laissaient  pour  servir  de  pâture  aux  chiens  et 
«  aux  oiseaux.  Maintenant  Hermanfried  manque  à  ce 
«qu'il  m'a  promis,  et  semble  tout-à-fait  l'oublier. 
«  Nous  avons  le  droit  de  notre  côté  5  marchons  contre 

*  En  5a8. 
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<(  eux  avec  Faide  de  Dieu.  »  Eux  ,  ayant  entendu  ce» 
paroles,  indignes  de  tant  de  crimes,  demandèrent, 
dune  voix  et  d'une  volonté  unanimes,  à  marcher 
contre  les  Thuringiens.  Théodoric,  prenant  avec  lui , 
pour  le  seconder,  son  frèr€  Clotaire  et  son  fils  Théo- 
debert ,  partit  avec  une  armée.  Cependant  les  Thu- 
ringiens avaient  préparé  des  embûches  aux  Francs  : 
ils  avaient  creusé  dans  le  champ  où  devait  se  livrer  le 
combat,  des  fosses  dont  ils  avaient  caché  l'ouverture 
au  moyen  d'un  gazon  épais ,  en  sorte  que  la  plaine 
paraissait  unie.  Lorsqu'on  commença  donc  à  com- 
battre ,  plusieurs  des  chevaux  des  Francs  tombèrent 
dans  ces  fosses ,  ce  qui  leur  causa  beaucoup  d'em- 
barras; mais  lorsqu'ils  se  furent  aperçus  de  la  fraude, 
ils  commencèrent  à  y  prendre  garde.  Enfin,  les  Thu- 
ringiens, voyant  qu'on  faisait  parmi  eux  un  grand  car- 
nage ,  et  que  leur  roi  Hermanfried  avait  pris  la  fuite , 
tournèrent  le  dos,  et  arrivèrent  au  bord  du  fleuve 
de  rUnstrut  5  et  là ,  il  y  eut  un  tel  massacre  des  Thurin- 
giens que  le  lit  de  la  rivière  fut  rempli  par  les  ca- 
davres amoncelés ,  et  que  les  Francs  s'en  servirent 
comme  de  pont  pour  passer  sur  l'autre.bord.  Après 
cette  victoire ,  ils  prirent  le  pays ,  et  le  réduisirent 
sous  leur  puissance.  Clotaire ,  en  revenant ,  emmena 
captive  avec  lui  Radegonde ,  fille  du  roi  Berthaire ,  et 
la  prit  en  mariage  ;  il  fit  depuis  tuer  injustement  son 
frère  par  des  scélérats.  Elle ,  se  tournant  vers  Dieu , 
prit  l'habit,  et  se  bâtit  un  monastère  dans  la  viUe  de 
Poitiers.  Elle  s'y  rendit  tellement  excellente  dans 
l'oraison,  les  jeûnes ,  les  veilles,  les  aumônes ,  qu'elle 
acquit  un  grand  crédit  parmi  les  peuples. 
Tandis  que  les  rois  francs  étaient  en  Th^ringe  , 
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Théodoric  voulut  tuer  Clotaire,  son  frère;,  et  ayant 
disposé  en  secret  des  hommes  armés,  il  le  manda  vers 
lui ,  comme  pour  conférer  de  quelque  chose  en  par- 
ticulier; et,  ayant  fait  étendre  dans  sa  maison  une 
toile  d'un  mur  à  l'autre  ,  il  ordonna  à  ses  hommes 
armés  de  se  tenir  derrière  :  mais ,  comme  la  toile  était 
trop  courte ,  les  pieds  des  hommes  armés  parurent 
au-dessous  à  découvert  ;  ce  qu'ayant  vu  Clotaire ,  il 
entra  dans  la  maison ,  armé ,  et  avec  les  siens.  Théo- 
doric comprit  alors  que  son  projet  était  connu  :  il 
inventa  une  fable ,  et  l'on  parla  de  choses  et  d'autres. 
Mais ,  ne  sachant  de  quoi  s'aviser  pour  faire  passer  sa 
trahison,  il  donna  à  Clotaire,  dans  cette  vue,  un  grand 
plat  d'argent.  Clotaire  lui  ayant  dit  adieu,  et  l'ayant 
remercié  de  ce  présent,  retourna  dans  son  logis.  Mais 
Théodoric  se  plaignit  aux  siens  d'avoir  perdu  son 
plat  sans  aucun  motif,  et  dit  à  son  fils  Théodebert: 
«  Va  trouver  ton  oncle,  et  prie-le  de  vouloir  te  céder 
«  le  présent  que  je  lui  ai  fait.  »  Il  y  alla,  et  obtint  ce 
qu'il  demandait.  Théodoric  était  très-habile  en  de 
telles  ruses. 

Lorsqu'il  fut  revenu  chez  lui,  il  engagea  Herman- 
fried  à  venir  le  trouver,  en  lui  donnant  sa  foi  qu'il  ne 
courrait  aucun  danger  ;  et  il  l'enrichit  de  présens  très- 
honorables.  Mais  un  jour  qu'ils  causaient  sur  les  murs 
de  la  ville  de  Tolbiac,  Hermanfried,  poussé  par  je  ne 
sais  qui,  tomba  du  haut  du  mur,  et  rendit  l'esprit. 
Nous  ignorons  par  qui  il  fut  jeté  en  bas  ;  mais  plusieurs 
assurent  qu'on  reconnut  clairement  que  cette  trahison 
venait  de  Théodoric. 

Pendant  que  Théodoric  était  en  Thuringe ,  le  bruit 
courut  en  Auvergne  qu'il  avait  été  tué.  Arcadius,  un 
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des  sénateurs  d'Auvergne,  invita  Childebert  à  venir 
s  emparer  de  ce  pays.  Celui-ci  se  rendit  sans  retard  en 
Auvergne.  Il  faisait  ces  jours-là  un  brouillard  si  épais 
qu  on  ne  pouvait  discerner  à  la  fois  plus  d'un  demi- 
arpent.  Le  roi  disait  :  «  Je  voudrais  bien  pouvoir  re- 
«  connaître  par  mes  yeux  cette  Limagne  d'Auvergne 
a  qu'on  dit  si  riante,  »  Mais  Dieu  ne  lui  accorda  pas 
cette  grâce.  Les  pbrtes  delaviUe  étant  fermées,  en 
sorte  qu'il  ne  trouvait  aucune  issue  pour  y  entrer,  Ar- 
cadius  brisa  la  serrure  de  l'une  de  ces  portes,  et  l'in- 
troduisit dans  les  murs  :  mais  au  moment  où  cela  se 
passait,  on  apprit  que  Théodoric  était  revenu  vivant 
de  Thuringe. 

Childebert  ayant  appris  cette  nouvelle  avec  certi- 
tude ,  quitta  l'Auvergne ,  et  se  dirigea  vers  FEspagne , 
k  cause  de  sa  soeur  Clotilde  \  La  fidélité  de  celle-ci  à 
h  religion  catholique  l'exposait  à  beaucoup  d'embû- 
ches de  la  part  de  son  mari  Amalaric  *,  car  plusieurs 
fois ,  comme  elle  se  rendait  à  k  sainte  église ,  il  avait 
ordonné  qu'on  jetât  sur  elle  de  l'ordure  et  d'autres 
puanteurs  5  et  l'on  dit  que  sa  cruauté  contre  elle  se 
porta  à  de  telles  extrémités ,  qu'elle  envoya  à  son  frère 
un  mouchoir  teint  d«  son  pi/opre  sang  ;  en  sorte  que , 
vivement  irrité,  il  se  rendit  en  Espagne.  Amalaric , 
apprenant  son  arrivée  ,  prépara  des  vaisseaux  pour 
s'enfuir  *.  Childebert  arrivait  déjà ,  lorsqu'au  moment 
de  monter  sur  son  vaisseau,  Amalaric  se  rappela  une 
grande  quantité  de  pierres  précieuses  qu'il  avait  lais- 

»En55i. 

*  Ce  ne  fut  pas  en  Espagne ,  mais  en  Languedbc  près  de  Narbonne , 
que  CMldeberi;  rencontra  l'am^  d^Amalark  qui  vcapsit  k  9«  rencontcc  ^ 
il  la  battit^  et  Amalaric  s'enfuit  ht  Barcelonne  oii  il  fut  tue'.  Le  Languedoc 
ou  Septimanie  appartenait  alors  aux  rois  Visigotbs. 
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&ées  dans  §on  trésor  :  il  retourna  à  la  ville  pour  le$ 
chercher  ;  mais  ensuite  Tarmëe  l'empêcha  de  regagner 
le  port.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  s'échapper,  il  voulut 
se  réfugier  dans  l'église  des  chrétiens  ;  mais,  avant 
qu'il  en  eût  pu  atteindre  le  seuil  sacré ,  un  de  ceux 
qui  le  poursuivaient  po^ussa  contre  lui  sa  lance ,  et 
le  frappa  d'un  coup  mortel  :  il  tomba  sur  le  lieu  même, 
et  rendit  l'esprit.  Alors  Childebert  reprit  sa  sœilr  avec 
de  grands  trésors ,  et  il  comptait  la  ramener  ^  mais 
elle  mourut  en  route  je  ne  sais  comment,  et  fut  por^ 
tée  à  Paris,  où  on  l'ensevelit  près  de  son  père  Clovis. 
Childebert  choisit  dans  ces  trésors  des  choses  très* 
précieuses,  et  les  consacra  au  service  de  la  sainte 
église  ;  car  il  avait  apporté  soixante  calices ,  quinze 
patènes,  et  vingt  coffres  destinés  à  renfermer  les  Évan- 
giles ,  le  tout  en  or  pur,  et  orné  de  pierres  précieuses  \ 
et  il  ne  souffrit  pas  que  ces  choses  fussent  brisées , 
mais  il  les  distribua  entre  les  églises  et  tes  basiliques 
des  Saints ,  et  les  consacra  au  service  divin* 

Ensuite  de  cela,  Clotaire  et  Childebert  firent  le 
projet  de  marcher  en  Bourgogne  •,  Théodoric,  qu'ils 
avaient  appelé  à  leur  secours,  ne  voulut  pas  y  aller: 
Cependant  les  Francs  qui  marchaient  avec  lui  lui  di- 
rent :  «  Si  tu  ne  veux  pas  aller  en  Bourgogne  avec  tes 
a  frères,  nous  te  quitterons,  et  nous  les  suivrons  à  ta 
«  place.  »  Mais  lui ,  pensant  que  les  gens  d'Auvergne 
lui  avaient  manqué  de  foi,  dit  aux  Francs  :  a  Suivez-^ 
K  moi  en  Auvergne ,  et  je  vous  conduirai  dans  un  pays 
«  où  vous  prendrez  de  l'or  et  de  l'argent  autant  que 
«  vous  en  pourrez  désirer,  d'où  vous  enlèverez  des 
«  troupeaux,  des  esclaves  et  des  vêtemens  en  abon- 
«  dance  :  seulement  ne  suivez  pas  ceux-ci.  »  Séduits- 
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par  ces  promesses,  ils  s'engagèrent  à  faire  ce  qu'il  vou- 
drait. Il  se  prépara  donc  au  départ ,  et  promit,  à  plu- 
sieurs reprises,  à  ses  hommes  qu'il  leur  permettrait  de 
ramener  dans  leur  pays  tout  le  butin  et  tous  les  pri- 
sonniers qu'ils  feraient  dans  l'Auvergne.  Cependant 
Clotaire  et  Childebert  marchèrent  en  Bourgogne ,  as- 
siégèrent Autun;  et,  ayant  mis  en  fuite  Gondemar, 
occupèrent  toute  la  Bourgogne*. 

Théodoric  étant  entré  en  Auvergne  avec  son  armée 
dévasta  et  ruina  tout  le  pays.  Arcadius,  auteur  du 
crime ,  et  dont  la  lâcheté  avait  causé  la  (dévastation  de 
cette  contrée,  se  réfugia  dans  la  ville  de  Bourges, 
qui  faisait  alors  partie  du  royaume  de  Childebert; 
mais  sa  mère  Placidine,  et  Alchime  ,  soçur  de  son 
père ,  ayant  été  prises,  furent  condamnées  à  l'exil, 
et  on  prit  les  biens  qu  elles  avaient  dans  la  ville  de 
Cahors.  Le  roi  Théodoric  étant  donc  arrivé  à  la  cité 
d'Auvergne  %  établit  son  camp  dans  les  bourgs  envi- 
ronnans.  Le  bienheureux  Quintien  était  en  ces  jours- 
là  évéque  de  la  ville.  Cependant  l'armée  parcourait 
toute  cette  malheureuse  contrée ,  pillant  et  ravageant 
tout.  Plusieurs  des  gens  de  guerre  arrivèrent  à  la  ba- 
silique de  Saint-Julien ,  brisèrent  les  portes ,  enle- 
vèrent les  serrures ,  pillèrent  ce  qu'on  y  avait  rassemblé 
du  bien  des  pauvres ,  et  firent  en  ces  lieux  beaucoup 
de  mal.  Mais  les  auteurs  de  ces  crimes,  saisis  de  l'es- 
prit immonde ,  se  déchirèrent  de  leurs  propres.dents, 
poussant  de  grands  cris  et  disant  :  «  Pourquoi ,  saint 
a  martyr,  nous  tourmentes-tu  de  cette  manière  ?  » 

«De  53a  à  534. 
'  Clermont. 
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C'est  ainsi  que  nous  l'avons  écrit  dans  le  livre  des  mi- 
racles de  saint  Julien. 

Cependant  les  ennemis  assiégèrent  le  château  de 
Volorre  %  et  tuèrent  misérablement  devant  l'autel  de 
Féglise  le  prêtre  Procule ,  de  qui  saint  Quintien  avait 
eu  à  se  plaindre 5  et  ce  fut,  je  crois,  à  cause  de  lui 
que  le  château ,  qui  s'était  défendu  jusqu'à  ce  jour,  fut 
livré  entre  les  mains  de  ces  impies,  car  les  ennemis  ne 
pouvant  l'emporter ,  se  disposaient  à  retourner  chez 
eux  5  ce  qu'ayant  appris  les  assiégés  furent  pleins  de 
joie  5  mais  ils  furent  trompés  par  leur  sécurité ,  selon 
ces  paroles  de  l'apôtre  :  «  Lorsqu'ils  diront  :  nous  voici 
«  en  paix  et  en  sûreté ,  ils  se  trouveront  surpris  tout 
tt  d'un  coup  par  une  ruine  imprévue  "^  »  et  comme  ils 
ne  se  tenaient  plus  sur  leurs  gardes ,  le  serviteur  de 
Procule  les  livra  aux  ennemis.  Au  moment  où ,  après 
avoir  dévasté  le  château ,  ils  emmenaient  les  habitans 
captifs,  il  descendit  du  ciel  une  pluie  abondante, 
refusée  depuis  trente  jours. 

Le  château  de  Merliac  '  fut  ensuite  assiégé.  Ceux 
qui  l'habitaient  se  rachetèrent  de  la  captivité  par  une 
rançon  5  ce  qui  fut  un  effet  de  leur  lâcheté ,  car  le 
château  était  naturellement  fortifié.  Au  lieu  de  murs, 
un  rocher  taillé  l'entourait  à  la  hauteur  de  plus  de 
cent  pieds  ;  au  milieu  se  trouvait  un  étang  d'eau  très- 
agréable  à  boire  -,  il  y  avait  aussi  des  fontaines  abon- 
dantes, et  par  une  de  ses  portes  coulait  un  ruisseau 
d'eau  vive.  Ses  remparts  renfermaient  un  si  grand 
espace  que  les  habitans  cultivaient  des  terres  dans 
l'intérieur  des  murs ,  et  en  recueillaient  beaucoup  de 

'  Près  de  Thiers. 

'  I«  Épît.  de  s.  Paul  aux  Thessalon.  chap.  5 ,  v.  3. 

'  Près  de  la  ville  de  Mauriac. 
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fruit*.  Fiers  de  la  protection  de  leurs  remparts ,  les 
assiégés  étaient  sortis  pour  faire  quelque  butin  ^  comp- 
tant se  renfermer  de  nouveau  dans  les  murs  de  leur 
forteresse.  Ils  furent  pris  par  leurs  ennemis  au  nombre 
de  cinquante ,  et  conduits  sous  les  yeux  de  leurs  pa^ 
rens ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  et  le  glaive  levé 
sur  leur  tête.  Les  assiégés  consentirent,  pour  qu'on 
ne  les  mît  pas  à  mort ,  à  donner  quatre  onces  d'or 
pour  la  rançon  de  chacun. 

Théodoric  ayant  quitté  l'Auvergne  j  y  laissa  pour  la 
garder  son  parent  Sigewald. 

Il  y  avait  en  ce  temps ,  pàmii  les  hommes  chargés 
d'appeler  les  Francs  à  la  guerre ,  un  certain  Litigius 
qui  tendait  de  grandes  embûches  à  saint  Quintien  ;  et 
lorsque  le  saint  évêque  se  prosternait  à  ses  pieda ,  loin 
d'accéder  à  ce  qu'il  lui  demandait ,  il  racontait  à  sa 
femme,  en  s'en  raillant,  ce  qu'avait  fait  le  saint.  Mais 
celle-ci,  animée  d'un  meilleur  esprit,  lui  dit:  «  De 
«  cette  manière,  le  jour  où  tu  seras  abattu  tu  ne  te 
«  relèveras  plus.  »  Il  arriva  le  troisième  jour  des  en- 
voyés du  roi  qui  l'emmenèrent  lié  avec  sa  femme  et  ses 
enfans ,  et  depuis  il  ne  revint  jamais  en  Auvergne. 

Munderic,  qui  se  prétendait  parent  du  roi,  enflé 
d'orgueil ,  dit  :  «  Pourquoi  Théodoric  est-il  mon  roi? 
«  Le  gouvernement  de  ce  pays  m'appartient  comme  à 
?<  lui  ;  j'irai ,  j'assemblerai  mon  peuple  et  lui  ferai  prê- 
f<  ter  sermei^t,  afin  que  Théodoric  sache  que  je  suis 
«  roi  tout  comme  lui.  »  Et  étant  sorti  en  public,  il 
commença  à  séduire  le  peuple  en  disant  :  «  Je  suis 
«  prince ,  suivez-moi,  et  vou«  vous  en  trouverez  bien.  » 
La  multitude  du  peuple  des  campagnes  le  suivit  donc , 
çn  sorte  que ,  par  un  effet  de  l'inconstance  humaine , 
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il  en  réunit  un  grand  nombre  qui  lui  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  et  l'honorèrent  comme  un  roi.  Théo- 
dorîc  l'ayant  appris ,  lui  envoya  un  ordre  portant  : 
«  Viens  à  moi,  et,  s'il  t'est  dû  quelques  portions  des 
«  terres  de  notre  royaume,  elles  te  seront  données.  » 
Théodorie  disait  cela  pour  le  tromper,  afin  de  le  faire 
venir  à  lui  et  de  le  tuer;  mais  lui  ne  voulut  pas  y  aller, 
et  dit  :  «  Reportes  à  votre  roi  que  je  suis  roi  aussi  bien 
«  que  lui,  »  Alors  le  roi,  en  colère,  ordonna  de  faire 
marcher  une  armée  afin  de  le  punir  lorsqu'il  l'aurait 
vaincu  par  la  force.  Muiideric ,  en  ayant  été  instruit , 
et  n'étant  pas  en  état  de  se  défendre,  se  réfugia  dans 
les  murs  du  château  de  Vitry  *  où  il  travailla  à  se  forti- 
fier, y  renfiermant  tout  ce  qu'il  possédait  et  toils  ceux 
qu'il  avait  séduits.  L'armée  qui  marchait  contre  lui 
entoura  le  château  et  l'assiégea  pendant  sept  jours. 
Muaderic  k  repoussait  k  la  tête  des  siens  et  disait  : 
K  Tenons-»nous  fermes  et  combattons  jusqu'à  la  mort, 
A  et  les  ennemis  ne  nous  vaincront  pas.  »  L'ennemi 
tout  à  l'entour  lançait  des  traits  contre  les  murs,  mais 
cela  ne  servait  à  rien  :  on  le  fit  savoir  au  roi,  qui  en- 
voya un  des  âens ,  nommé  Arégésile ,  et  lui  dit  :  «  Tu 
a  vois  que  ce  perfide  réussit  dans  sa  révolte  ;  va ,  et 
K  engageJe  sous  serment  à  sortir  sans  crainte ,  et , 
il  lorsqu'il  sera  sorti ,  tue-le ,  et  efface  son  souvenir  de 
a  notre  royaume.  »  Celui-ci  y  étant  allé  fit  ce  qu'on 
lui  avait  cnrdonné  5  mais  il  convint  d'abord  d'un  signal 
avec  ses  gens ,  et  leur  dit  :  «  Lorsque  je  dirai  telles  et 
it  telles  choses,  jetez-vous  aussitôt  sur  lui  et  le  tuez.  y> 
Arégésile  étant  donc  entré ,  dit  à  Munderic  :  «  Jusques 

'  Cbâtean  fort  près  de  Brioude  en  Auvergne  ^  ou ,  selon  Valois  et  doni 
I>oac|uet ,  Vitry- Ic-Français  en  Champagne. 
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«  à  quand  demeureras-tu  ici  comme  un  insensé  ?  Til 
«  ne  peux  long-temps  résister  au  roi  ;  voilà  que  tes 
a  provisions  finies,  vaincu  par  la  faim,  tu  sortiras,  te 
«  livreras  entre  les  mains  de  tes  ennemis  et  mourras 
<(  comme  un  chien.  Ecoute  plutôt  mes  conseils ,  et  sou- 
c(  mets-toi  au  roi .  afin  que  tu  vives,  toi  et  tes  fils.  » 
Ébranlé  par  ce  discours ,  Munderic  dit  :  <i  Si  je  sors ,  je 
a  serai  pris  par  le  roi ,  et  il  me  tuérà,  moi  et  mes  fils , 
a  et  tous  les  amis  qui  sont  ici  réunis  avec  moi.  »  A 
quoi  Arégésile  répondit  :  «  Ne  crains  rien^  car,  si  tu 
«  veux  sortir ,  reçois-en  mon  serment ,  il  ne  te  sera 
«  rien  fait,  et  tu  viendras  sans  danger  en  présence  du 
<(  roi.  Tu  n'as  donc  rien  à  redouter,  et  tu  seras  près  de 
«  lui  ce  que  tu  ^tais  auparavant.  »  A  quoi  Munderic 
repartit  :  «  Plût  à  Dieu  que  je  fusse  sûr  de  n'être  pas 
«  tué  !  ))  Alors  Arégésile ,  les  mains  posées  sur  les  saints 
autels,  luijuVa  qu'il  pouvait  sortir  sans  crainte.  Après 
avoir  reçu  ce  serment,  Munderic  sortit  d'abord  du  châ- 
teau tenant  par  la  main  Arégésile  5  les  gens  d' Arégésile 
les  regairdaient  en  les  voyant  venir  de  loin.  Alors  Aré- 
gésile ,  selon  le  signal  dont  il  était  convenu ,  dit  :  «  Que 
«  regardez-vous  donc  avec  tant  d'attention,  ô  hom- 
c<  mes!  N'avez-vous  jamais  vu  Munderic?  »  Et  aussitôt 
ils  se  précipitèrent  sur  lui.  Mais  lui ,  comprenant  la  vé- 
rité, dit  :  «Je  vois  clairement  par  ces  paroles  que  tu 
«  as  donné  à  tes  gens  le  signal  de  ma  mort ,  mais ,  je  te 
«  le  dis,  puisque  tu  m'as  trompé  par  un  parjure,  per- 
«  sonne  ne  te  verra  plus  en  vie  ;  »  et ,  d'un  coup  de  sa 
lance  dans  le  dos ,  il  le  transperça.  Arégésile  tomba  et 
mourut.  Ensuite  Munderic,  à  la  tête  des  siens,  tira 
l'épée  et  fit  un  grand  carnage  du  peuple,  et,  jusqu'à 
ce  qu'il  rendit  l'esprit ,  il  ne  s'arrêta  point  de  tuer  tout 
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ce  qu'il  pouvait  atteôidre.  Lorsqu'il  fut  mort,  on  réu- 
nit ses  biens  au  fisc  du  roi. 

Cependant  Théodorie  et  Childebert  firent  alliance , 
et ,  s'étant  prêté  serment  de  ne  point  marcher  l'un 
canitre  l'autre,  ils  se  donnèrent  mutuellement  des  ota- 
ges pour  confirmer  leurs  promesses.  Parmi  ces  étages 
il  se  trouvii  beaucoup  de  fils  de  sénateurs  ;  mais ,  de 
nouvelles  discordes  s'étant  élevées  entre  les  rois,  ils 
fure«Lt  dévoués  aux  travaux  puMics,  et  tous  ceux  qui 
les  ^vaieat  en  garde  en  firent  leurs  serviteurs-,  un 
bon  nombre  cependant  «  échappèi-ent  par  la  fuite  et 
retournèrent  dans  leur  pays;  quelques-uns  demeu- 
rèrent en  esclavage.  Parmi  ceux-ci,  Attale,  neveu  du 
bienheureux  Grégoire,  évêque  de  Langres,  avait  été 
employé  au  service  publie  etdestiné  à  garder  les  che- 
vaux; il  servait  un  barbare  qui  habitait  le  territoire 
de  Trêves.  Le  kie^heuEeux  Grégoire  envoya  des  ser- 
viteurs à  sa  reckerche,  et,  lorsqu'on  l'eut  trouvé,  on 
apporta  à  cet  homme  des  présens;  mais  il  les  refusa 
en  disant  :  <(  De  la  race  dont  il  est ,  il  me  faut  dix  livres 
M  d'or  pour  sa  rançon.  »  Lorsque  les  serviteurs  furent 
revenus,  Léon,  attaché  à  la  cuisine  de  l'évêque,  lui 
dit  :  a  Si  tu  veux  le  permettre ,  peut-être  pourrai-je  le 
<c  tirer  de  sa  captivité.  »  Son  maître  fut  joyeux  de  ces 
paroles,  et  Léon  ae  rendit  au  lieu  qu'on  lui  avait  in- 
diquée Il  vouluteulever  secrètement  le  jeune  homme, 
mais  il  ne  put  y  parvenir.  Alors,  menant  avec  lui  un 
autre  homme ,  il  lui  dit  :  <(  Viens  avec  moi,  v^nds- 
«  moi  à  ce  barbare ,  et  le  prix  de  ma  vente  sera  pour 
«  toi  ;  tout  ce  que  je  veux ,  c'est  d'être  plus  en  liberté 
a  de  faire  ce  que  j'ai  résolu.  »  Le  marché  fait ,  l'homme 
allaavec  lui ,  et  s'en  retourna  après  l'avoir  vendu  douze 
ï-  9 
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pièces  d'or.  Le  maître  de  Léon,  ayant  demandé  à  son 
serviteur  ce  qu'il  savait  faire ,  celui-ci  répondit  :  «  Je 
«  suis  très-habile  à  faire  tout  ce  qui  doit  se  manger  à 
«  la  table  de  mes  maîtres,  et  je  ne  crains  pas  qu'on  en 
tt  puisse  trouver  un  autre  égal  à  moi  dans  cette  science. 
«  Je  te  le  dis  en  vérité  ;  quand  tu  voudrais  donner  un 
«  festin  au  roi,  je  suis  en  état  de  composer  des  mets 
«  royaux,  et  personne  ne  les  saurait  mieux  faire  que 
«  moi.  »  Et  le  maître  lui  dit  :  «  Voilà  le  jour  du  so- 
ft leil  qui  approche  (  car  c'est  ainsi  que  les  Barbares 
ont  coutume  d'appeler  le  jour  du  Seigneur  ) ,  «  ce 
<(  jour-là  mes  voisins  et  mes  parens  sont  invités  à  ma 
«  maisbn^  je  te  prie  de  me  faire  un  repas  qui  excite 
«  leur  admiration  et  duquel  ils  disent  :  Nous  n'aurions 
((  pas  attendu  mieux  dans  la  maison  du  roi.  »  Et  Iih 
dit  :  «  Que  mon  maître  ordonne  qu'on  me  rassemble 
((  une  grande  quantité  de  volailles,  et  je  ferai  ce  que 
a  tu  me  commandes.  »  On  prépara  ce  qu'avait  deman- 
dé Léon.  Le  jour  du  Seigneur  vint  à  luire ,  et  il  fit  un 
grand  repas  plein  de  choses  délicieuses.  Tous  man- 
gèrent, tous  louèrent  le  festin;  les  parens  ensuite  s'en 
aUèrent;  le  maître  remercia  son  serviteur,  et  celui-ci 
out  autorité  sur  tout  ce  que  possédait  son  maître.  H 
avait  grand  soin  de  lui  plaire ,  et  distribuait  à  tous 
ceux  qui  étaient  avec  lui  leur  nourriture  et  les  viandes 
préparées.  Après  l'espace  d'un  an ,  son  maître  ayant 
en  lui  une  entière  confiance ,  il  se  rendit  dans  la  prai- 
rie, située  proche  de  la  maison,  où  Âttale  était  à  garder 
les  chevaux,  et,  se  couchant  à  terre  loin  de  lui  et  le 
dos  tourné  de  son  côté,  afin  qu'on  ne  s'aperçût  pas 
qu  ils  parlaient  ensemble ,  il  dit  au  jeune  homme  :  «  Il 
«  est  temps  que  nous  songions  à  retourner  dans  wtre 
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«  patrie  5  je  t'aVeftis  donc,  lorsque  cette  nuit  tu  auras - 
«  ramené  les  chevaux  dans  l'eiiclos,  de  ne  pas  te  lais- 
«  ser  aUer  au  sommeil >  mais,  dès  que  je  t'appellerai, 
<(  de  venir,  et  nous  nous  mettront  en  marche.»  Le  bar* 
bare  avait  invité  ce  soir-là  à  un  festin  beaucoup  de  ses 
parens,  au  nombre  desquels  était  son  gendre  qui  avait 
épousé  sa  fille.  Au  milieu  de  la  nuit ,  comme  ils  eurent 
quitté  la  table  et  se  furent  livrés  au  repos ,  Léon  porta 
un  breuvage  au  gendre  de  son  maître,  et  lui  présenta 
à  boire  ce  qu'il  avait  versé  -,  l'autre  lui  parla  ainsi  : 
«  Dis-moi  donc,  toi,  l'homme  de  confiance  de  mou 
<(  beau-père ,  quand  te  viendra  l'envie  de  prendre  ses 
«  chevaux  et  de  t'en  retourner  dans  ton  pays  ?»  ce 
qu'il  lui  disait  par  jeu  et  en  s'amusant  5  et  lui ,  de  même 
en  riant,  lui  dit  avec  vérité  :  «  C'est  mon  projet  pour 
«  cette  nuit,  s'Q  plaît  à  Dieu.  »  Et  l'autre  dit  :  a  11  faut 
a  que  mes  serviteurs  aient  soin  de  me  bien  garder,  afin 
«  que  tu  ne  m'emportes  rien.  »  Et  ils  se  quittèrent  en 
riant.  Tout  le  monde  étant  endormi ,  Léon  appela  At- 
tale,  et ,  les  chevaux  sellés ,  il  lui  demanda  s'il  avait  des 
armes.  Attale  répondit  :  «  Non ,  je  n'en  ai  pas ,  si  ce  n'est 
c(  une  petite  lance.  »  Léon  entra  dans  la  demeure  -de 
son  maître  et  lui  prit  son  bouclier  et  sa  framée*  Celui-Kîi 
demanda  qui  c'était  et  ce  qu'on  lui  voulait.  Léon  ré^ 
pondit  :  «  C'est  Léon  ton  serviteur,  et  je  presse  Attale 
«  de  se  lever  en  diligence  et  de  conduire  les  chevaux 
«  au  pâturage ,  car  il  est  là  endormi  comme  un  ivro- 
«  gne.  ))  L'autre  lui  dit  :  «  Fais  ce  qui  te  plaira^  )),et, 
en  disant  cela ,  il  s'endormit* 

Léon  étant  ressorti  munit  d'armes  le  jeune  homme, 
et,  par  la  grâce  de  Dieu,  trouva  ouverte  la  porte  d'en- 
trée qu'il  avait  fermée  au  commencement  de  la  nuit 

9- 
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avec  des  clous  enfoncés  à  coups  de  marteau  pour  la 
sûreté  des  chevaux  ;  et,  rendant  grâces  au  Seigneur, 
ils  prirent  d'autres  chevaux  et  s'en  allèrent,  déguisant 
aussi  leurs  vêtemens.  Mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  à 
laMoselle  ',  enla  traversant,  ils  trouvèrentdeshommes 
qui  les  arrêtèrent  \  et,  ayant  laissé  leurs  chevaux  et  leurs 
vêtemens ,  ils  passèrent  l'eau  sur  des  planches  et  arri- 
vèrent à  l'autre  rive ,  et ,  dans  l'obscurité  de  la  nuit , 
ils  entrèrent  dans  la  forêt  où  ils  se  cachèrent.  La  troi- 
sième nuit  était  arrivée  depuis  qu'ils  voyageaient  sans 
avoir  goûté  la  moindre  nourriture  ;  alors ,  par  la  per- 
mission de  Dieu,  ils  trouvèrent  un  arbre  couvert  du 
fruit  vulgairement  appelé  prunes ,  et  ils  les  manigèrent. 
S'étant  lin  peu  soutenus  par  ce  moyen,  ils  continuèrent 
leur  route  et  entrèrent  en  Champagne.  Comme  ils  y 
voyageaient ,  ils  entendirent  le  trépignement  de  che- 
vaux qui  arrivaient  en  courant,  et  dirent  :  «  Couchons- 
«  nous  à  terre ,  2£n  que  les  gens  qui  viennent  ne  nous 
«  aperçoivent  pas.  »  Et  voilà  que  tout  à  coup  tk  virent 
un  grand  buisson  de  ronces ,  et  passant  auprès  ils  se 
jetèrent  à  terre,  leurs  épées  nues,  afin  que,  s'ils  étaient 
attaqués,  ils  pussent  se  défendre  avec  leur  framée, 
comme  contre  des  voleurs.  Lorsque  ceux  qu'ils  avaient 
entendus  arrivèrent  auprès  de  ce  buisson  d'épines,  ils 
s'arrêtèrent,  et  l'un  des  deux ,  pendant  que  leurs  che- 
vaux lâchaient  leur  urine ,  dit  :  «  Malheur  à  moi ,  de 
«  ce  que  ces  misérables  se  sont  enfuis  sans  que  je 
«  puisse  les  retrouver  ^  mais  je  le  dis,  par  mon  salut, 
«  si  nous  les  trouvons ,  l'un  sera  condamné  au  gibet , 
c(  et  je  ferai  hacher  l'autre  en  pièces  à  coups  d'épée.  » 

■  Il  faut  probablement  lire  la  Meuse  qui  coule  en  effet  entre  Trêves  et 
Rbeims. 
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C'ëtait  leur  maître,  lé  barbare,  qui  parlait  ainsi ^  il- 
venait  de  la  ville  de  Rheims,  où  il  avait  été  à  leur  re- 
cherche ,  et  il  les  aurait  trouvés  en  route  si  la  nuit  ne 
l'en  eût  empêché.  Les  chevaux  se  mirent  en  route 
et  repartirent.  Cette  même  nuit  les  deux  autres  arri- 
vèrent  à  la  ville ,  et  y  étant  entrés ,  trouvèrent  un» 
homme  auquel  ils  demandèrent  la  maison  du  prêtre 
Paulelle.  II  la  leur  indiqua^  et  comme  ils  traversaient 
la  place ,  on  sonna  Matines,  car  c'était  le  jour  du  Sei- 
gneur. Ils  frappèrent  à  la  porte  du  prêtre  et  entrèrent., 
Léon  lui  dit  le  nom  dé  son  maître.  Alors  le  prêtre  lui 
dit  :  «  Ma  vision  s'est  vérifiée ,  car  j'ai  vu  cette  nuit 
«  deux  colombes  qui  sont  venues  en  volant  se  poser 
((  sur  ma  main  :  l'une  des  deux  était  blancÈe  et  l'autre 
«  noire  \  w  Ils  dirent  au  prêtre  ;  «  Il  faut  que  Dieu 
«  nous  pardoniiej  malgré  la  solennité  du  jour,  nou^ 
«  vous  prions  de  nous  donner  quelque  nourriture, 
«  car  voilà  la  quatrième  fois  que  le  soleil  se  lève  depuis^ 
tt  que  nous  n'avons  goûté  ni  pain  ni  rien  de  cuit.  )) 
Ayant  caché  les  deux  jeunes  gens,  il  leur  donna  du 
pain  trempé  dans  du  vin ,  et  alla  à  Matines.  Il  y  fut 
suivi  par  le  barbare  qui  revenait  cherchant  ses  esclaves  ; 
mais,  trompé  par  le  prêtre,  il  s'en  retourna  ,  car  le 
prêtre  était  depuis  long -temps  lié  d'amitié  avec  le 
bienheureux  Grégoire.  Les  jeunes  gens  ayant  repris 
leurs  forces  en  mangeant ,  demeurèrent  deux  jours 
dans  la  maison  du  prêtre ,  puis  s'en  allèrent  5  ils  arri- 
vétent  ainsi  chez  saint  Grégoire.  Le  pontife,  réjoui  en 
voyant  ces  jeunes  gens ,  pleura  sur  le  cou  de  son  neveu 
Attale.  Il  dâivra  Léon  et  toute  sa  race  du  joug  de  la 

'  Cette  phrase  semble  indiquer  que  L<:on  était  nègre ,  on  ne  peut  douter 
qu^il  n''y  eût  déjà ,  sous  les  Romains ,  des  esclaves  noirs  dans  la  Gaule. 
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servitude,  lui  donna  des  terres  en  propre,  dans  les- 
quelles il  vécut  libre  le  reste  de  ses  jours  avec  sa 
femme  et  ses  enfans. 

Sigewald ,  qui  habitait  l'Auvergne ,  y  faisait  beau- 
coup de  mal ,  car  il  envahissait  les  biens  de  plusieurs  ; 
et  ses  serviteurs  ne  s'épargnaient  pas  le  vol ,  l'homi- 
cide ,  et  divers  crimes  qu'ils  commettaient  par  sur- 
prise 5  et  personne  n'osait  murmurer  contre  eux.  Il 
arriva  que ,  par  une  audace  téméraire  ,  il  s'empara  du 
domaine  de  Bolgiac,  que  le  béni  Tétradius ,  évêque, 
avait  laissé  à  la  basilique  de  Saint- Julien.  Aussitôt 
qu'il  fut  entré  dans  la  maison ,  il  perdit  la  raison , 
et  se  mit  au  lit.  Alors ,  par  le  conseil  du  prêtre ,  sa 
femme  le  plaça  dans  un  chariot ,  pour  le  transporter 
dans  une  autre  demeure ,  où  il  reprit  la  santé  ;  et , 
arrivant  à  lui,  elle  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé  ^  ce 
qu'ayant  .entendu ,  il  fit  un  vœu  au  saint  martyr  de 
rendre  le  double  de  ce  qu'il  avait  pris.  J'ai  rapporté 
cet  événement  dans  le  livre  des  miracles  de  saint 
Julien. 

Denis,  évéque  de  Tours,  étant  mort ,  Ommatius  gou- 
verna l'église  pendant  trois  années  :  il  avait  été  nommé 
par  l'ordre  du  roi  Clodomir,  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus.  Lorsqu'il  passa  de  cette  vie  à  l'autre,  Léon 
administra  pendant  sept  mois.  C'était  un  homme  très^ 
adroit,  et  habile  dans  la  fabrique  des  ouvrages  de 
charpente.  Après  sa  mort ,  les  évéques  Théodore  et 
Procule ,  venus  de  Bourgogne ,  et  nommés  par  la  reine 
Clotilde ,  gouvernèrent  trois  ans  l'église  de  Tours. 
Eux  morts ,  ils  furent  remplacés  par  Francille,  séna- 
teur. La  troisième  année  de  son  épiscopat,  tandis  que  » 
les  peuples  célébraient  la  brillante  nuit  de  Noël,  le 
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pontife,  avant  de  descendre  pour  dire  Vigile  ,  de- 
manda à  boire  :  un  serviteur  vint,  et  lui  apporta 
aussitôt  la  boisson.  Dès  qu'il  eut  bu ,  il  rendit  l'esprit  \ 
d'où  l'on  a  soupçonné  qu'il  avait  été  tué  par  le  poison. 
Après  sa  mort ,  Injuriosus^  citoyen  de  la  villç  ,  fut 
élevé  à  la  chaire  pontificale  :  ce  futle  quinzième  évéque 
après  saint  Martin. 

Tandis  que  la  reine  Clotilde  habitait  Paris ,  ChU  - 
debert ,  voyant  que  sa  mère  avait  porté  toute  son  affec- 
tion sur  les  fils  de  Clodomir  ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  conçut  de  l'envie  ',  et ,  craignant  que ,  par 
la  faveur  de  la  reine ,  ils  n'eussent  part  au  royaume  ^ 
il  envoya  secrètement  vers  son  frère  le  roi  Clotaire  , 
et  lui  fit  dire  *  :  «  Notre  mère  garde  avec  elle  les  fils 
«  de  notre  frère ,  et  veut  leur  donner  le  royaume  ^  il 
tt  faut  que  tu  viennes  promptement  à  Paris ,  et  que , 
<(  réunis  tous  deux  en  conseil ,  nous  déterminions  ce 
a  que  nous  devons  faire  d'eux ,  savoir  si  on  leur  cou- 
«  pera  les  cheveux ,  comme  au  reste  du  peuple  ,  ou 
a  si ,  les  ayant  tués ,  nous  partagerons  également  entre 
<(  nous  le  royaume  de  notre  frère.  »  Fort  réjoui  de 
ces  paroles ,  Clotaire  vint  à  Paris.  Childebert  avait 
déjà  répandu  dans  le  peuple  que  les  deux  rois  étaient 
d'accord  d'élever  ces  enfans  au  trône  :  ils  envoyèrent 
donc ,  au  nom  de  tous  deux,  à  la  reine  qui  demeurait 
dans  la  même  ville ,  et  lui  dirent  :  «  Envoie-nous 
a  les  enfans  ,  que  nous  les  élevions  au  trône.  »  Elle , 
remplie  de  joie,  et  ne  sachant  pas  leur  artifice ,  après 
avoir  fait  boire  et  manger  les  enfans ,  les  envoya  , 
en  disant  :  «Je  croirai  n'avoir  pas  perdu  mon  fils,  si 
tt  je  vous  vois  succéder  à  son  royaume.  »  Les  enfans , 

'  Vers  ran  533. 
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étant  allés,  furent  pris  aussitôt,  et  séparés  de  leurs 
serviteurs  et  de  leurs  gouverneurs  ;  et  on  les  enferma 
à  part ,  d'un  côté  les  ierviteurs ,  et  de  Fautre  les  en- 
fans.  Alors  Childebert  et  Clotaire  envoyèrent  à  la  reine 
Arcadius ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  portant  des 
ciseaux  et  une  épée  liue.  Quand  il  fut  arrivé  près  de 
la  reine,  il  les  lui  montra,  disant  :  «  Tes  fils  nos 
«  seigneurs ,  ô  très-glorieuse  reine ,  attendent  que  tu 
«  leur  fasses  savoir  ta  volonté  sur  la  manière  dont  il 
«  faut  traiter  ces  enfans  5  ordonne  qu'ils  vivent  les 
«  cheveux  coupés,  ou  qu'ils  soient  égorgés.  »  Cons- 
ternée à  ce  message  ,  et  en  même  temps  émue  d'une 
grande  colère,  envoyant  cette  épée  nue  et  ces  ciseaux, 
elle  se  laissa  transporter  par  son  indignation,  et ,  ne 
sachant,  dans  sa  douleur,  ce  qu'elle  disait ,  elle  ré- 
pondit imprudemment  :  «  Si  on  ne  les  élève  pas  sur 
c(  le  trône ,  j'aime  mieux  les  voir  morts  que  tondus.  » 
Mais  Arcadius ,  s'inquiétant  peu  de  sa  douleur,  et  ne 
cherchant  pas  à  pénétrer  ce  qu'elle  penserait  ensuite 
plus  réellement,  revint  en  diligence  près  de  ceux  qui 
l'avaient  envoyé ,  et  leur  dit:  «Vous  pouvez  continuer 
«  avec  l'approbation  de  la  reine  ce  que  vous  avez 
<(  commencé,  car  elle  Veut  que  vous  accomplissiez 
«  votre  projet.  »  Aussitôt  Clotaire ,  prenant  par  le 
bras  l'aîné  des  enfans,  le  jeta  à  terre,  et,  lui  enfon- 
çant son  couteau  dans  l'aisselle ,  le  tua  cruellement. 
A  ses  cris,  son  frère  se  prosterna  aux  pieds  de  Chil- 
debert ,  et ,  lui  saisissant  les  genoux  ,  lui  disait  avec 
larmes  :  «  Secours-moi,  mon  très-bon  père,  afin  que 
ce  je  ne  meure  pas  comme  mon  frère.  »  Alors  Chil- 
debert ,  le  visage  couvert  de  larmes ,  lui  dit  :  «  Je 
«  te  prie,  mon  très-cher  frère,  aie  la  générosité  de 
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K  m'âccorder  sa  vie-,  et,  si  tu  venx  ne  pas  le  tuer  , 
«  je  te  donnerai,  pour  le  racheter,  ce  que  tu  vou- 
«  dras.  »  Mais  Clotaire,  après  l'avoir  accablé  d'in- 
jures, lui  dit  :  «  Repousse-le  loin  de  toi ,  ou  tu  mour- 
«  ras  certainement  à  sa  place  5  c'est  toi  qui  m'as  ex- 
«  cité  à  cette  affaire ,  et  tu.  es  si  prompt  à  reprendre 
«  ta  foi!  »  Childebert,  à  ces  paroles  ,  repoussa  l'en- 
fant, et  le  jeta  à  Clotaire,  qui,  le  recevant,  lui  en- 
fonça son  couteau  dans  le  côté,  et  le  tua ,  comme  il 
avait  fait  à  son  frère.  Ils  tuèrent  ensuite  les  serviteurs 
et  les -gouverneurs^  et  après  qu'ils  furent  morts, 
Clotaire*,  montant  à  cheval,  s'en  alla,  sans  se  troubler 
aucunement  du  meurtre  de  ses  neveux ,  et  se  rendit , 
avec  Childebert,  dans  les  faubourgs.  La  reine,  ayant 
fait  poser  ces  petits  corps  sur  un  brancard ,  les  con- 
duisit, avec  beaucoup  de  chants  pieui  et  une  im- 
mense douleur,  à  l'église  de  Saint-Pierre ,  où  on  les 
enterra  tous  deux  de  la  même  manière.  L'un  des  deux 
avait  dix  ans ,  et  l'autre  sept. 

Ils  ne  purent  prendre  le  troisième,  Clodoald,  qui 
fut  sauvé  par  le  secours  de  braves  guerriers  -,  dédai- 
gnant un  royaume  terrestre ,  il  se  consacra  à  Dieu ,  et 
s'étant  coupé  les  cheveux  de  sa  propre  main ,  il  fut 
fait  clerc.  Il  persista  dans  les  bonnes  œuvres,  et  mou- 
rut prêtre. 

Les  deux  rois  partagèrent  entre  eux  également  le 
royaume  de  Clodomir.  La  reine  Clotilde  déploya  tant 
et  de  si  grandes  vertus  qu'elle  se  fit  honorer  de  tous. 
On  la  vit  toujours  assidue  à  l'aumône ,  traverser  les 
nuits  de  ses  veilles,  et  demeurer  pure  par  sa  chasteté 
et  sa  fidélité  à  toutes  les  choses  honnêtes  5  elle  pour- 
vut les  domaines  des  églises,  les  monastères  et  tous 
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les  lieux  saints  de  ce  qui  leur  était  nécessaire ,  distri- 
buant ses  largesses  avec  générosité ,  en  sorte  que  dans 
le  temps,  on  ne  la  considérait  pas  comme  une  reiae, 
mais  comme  une  servante  spéciale  du  Seigneur ,  dé- 
vouée à  son  assidu  service.  Ni  la  royauté  de  ses  fils , 
ni  l'ambition  du  siècle,  ni  le  pouvoir,  ne  l'entraînè- 
rent à  sa  ruine ,  mais  son  humilité  la  conduisit  à  la 
grâce. 

Le  bienheureux  Grégoire ,  prêtre  renommé  du  Sei- 
gneur, était  alors,  dans  la  ville  de  Langres,  illustre 
par  ses  vertus  et  ses  miracles.  Puisque  nous  parlons 
de  ce  ponti£»,  il  sera,  je  pense,  agréable  que  nous 
donnions  ici  la  description  de  Dijon ,  où  il  vivait  ha- 
bitueUement.  C'est  un  château  bâti  de  murs  très-so- 
lides ,  au  milieu  d'une  plaine  très-riante,  dont  les  terres 
sont  fertiles  et  si  fécondes  qu'en  même  temps  que 
la  charrue  sillonne  les  champs,  on  y  jette  la  semence 
et  qu'il  en  sort  de  très-riches  moissons;  au  midi  est 
la  rivière  d'Ouche,  abondante  en  poissons-,  il  vient  du 
nord  une  autre  petite  rivière  qui  entre  par  une 
porte ,  passe  sous  un  pont ,  ressort  par  une  autre  porte 
et  entoure  les  remparts  de  son  onde  paisible.  Elle  fait., 
devant  la  porte,  tourner  plusieurs  moulins  avec  une 
singulière  rapidité.  Dijon  a  quatre  portes,  situées  vers 
les  quatre  points  du  monde.  Toute  cette  bâtisse  est 
ornée  en  totalité  de  trente-trois  tours;  les  mufs  sont, 
jusqu'à  la  hauteur  de  vingt  pieds,  construits  en  pierres 
carrées ,  et  ensuite  en  pierres  plus  petites.  Ils  ont  en 
tout  trente  pieds  de  haut  et  quinze  pieds  d'épaisseur. 
J'ignore  pourquoi  ce  lieu  n'a  pas  le  nom  de  ville  :  il 
a  dans  son  territoire  des  sources  abondantes  ;  du  côté 
de  l'occident  $ont  des  montagnes  très-fertiles,  cou- 
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vertes  de  vignes ,  qui  fournissent  aux  habitans  un  si 
noble  Faleme  qu^ils  dédaignent  le  vin  de  Châlons. 
Les  anciens  disent  que  ce  château  fut  bâti  par  l'em- 
pereur Aurélien. 

Théodoric  avait  fiancé  son  fils  Théodebert  à  Wisi- 
garde ,  fille  d'un  roi  .* . 

Après  la  mort  de  Clovis,  les  Goths  avaient  envahi 
une  partie  de  ses  conquêtes.  Théodoric  envoya  donc^ 
Théodebert,  etClotaire  envoya  Gonthaire,  l'aîné  de 
ses  fils,  pour  les  recouvrer.  Mais  Gonthaire,  arrivé  à 
Rhodez ,  s'en  retourna,  je  ne  sai^  pourquoi.  Théode- 
bert, poursuivant  sa  route  jusqu'à  la  ville  de  Béziers, 
prit  le  château  de  Dion ,  et  en  enleva  du  butin.  Il  en- 
voya ensuite  vers  un  autre  château ,  nommé  Cabrières, 
des  messagers  chargés  de  dire  de  sa  part  que,  si  on  ne 
se  soumettait  pas ,  il  brûlerait  le  château  et  emmène- 
rait les  habitans  en  captivité. 

11  se  trouvait  en  ce  lieu  une  matrone,  nommée 
Deutérie ,  dont  le  mari  était  venu  habiter  auprès  de 
Béziers.  Elle  envoya  au  roi  des  messagers  qui  lui 
dirent  :  «  Personne  ,  ô  très-pieux  seigneur!  ne  peut 
«  te  résister,  nous  te  reconnaissons  pour  notre  maître  ; 
«  viens ,  et  qu'il  en  soit  fait  ainsi  qu'il  te  paraîtra  agréa- 
it ble.  »  Théodebert  vint  au  château,  et  y  fut  reçu  pa- 
cifiquement, et  voyant  que  les  gens  se  soumettaient 
à  lui,  il  ne  fit  aucun  mal.  Deutérie  vint  à  sa  rencon- 
tre ,  et  la  voyant  belle ,  épris  d'amour  pour  elle ,  il  la 
fit  entrer  dans  son  lit. 

En  ces  jours-là ,  Théodoric  fit  périr  par  le  glaive 
son  parent  Sigewald ,  et  envoya  secrètement  vers  Théo- 
debert, pour  qu'il  fît  mourir  Giwald ,  fils  de  Sigewald , 

'  De  Waccon ,  roi  des  Lombards. 
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qu'il  avait  avec  lui  5  mais  Théodebert,  èomme  il  l'avait 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême,  ne  voulut  pas  le  faire 
périr.  Il  lui  donna  même  à  lire  les  lettres  envoyées  par 
son  père  :  «  Fuis ,  lui  dit-il ,  car  j'ai  reçu  de  mon  père 
«  l'ordre  de  te  tuer  ;  lorsqu'il  sera  mort  et  que  tu  ap- 
((  prendras  que  je  règne ,  tu  reviendras  à  moi  sans 
«  crainte.  »  Ce  qu'ayant  entendu*,  Giwald  lui  rendit 
grâces ,  lui  dit  adieu  et  s'en  alla. 

Théodebert  faisait  alors  le  siège  de  la  villes  d'Arles, 
dont  les  Goths  s'étaient  emparés.  Giwald  s'enfuit  dans 
cette  ville;  mais, ne  s'y  croyant  pas  fort  en  sûreté,  il 
se  rendit  en  Italie  et  y  demeura.  Tandis  que  ces  choses 
se  passaient,  on  vint  annoncier  à  Théodebert  que  son 
père  était  dangereusement  malade,  que,  s'il  ne  se 
hâtait  pour  le  trouver  encore  en  vie,  il  serait  dé- 
pouiUé  par  ses  oncles,  et  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il  pous- 
sât plus  avant.  A  ces  nouvelles ,  Théodebert  quitta 
tout,  et  partit  pour  aller  vers  son  père,  laissant  en 
Auvergne  Deutérie  et  sa  fille.  Théodoric  mourut  quel- 
ques jours  après  l'arrivée  de  son  fils ,  dans  la  vingt- 
troisième  année  de  son  règne  *  ;  Childebert  et  Clo- 
taire  s'élevèrent  contre  Théodebert,  et  voulurent 
lui  enlever  son  royaume ,  mais  il  les  apaisa  par  des 
présens,  et  défendu  par  ses  Leudes,  il  fut  établi  sur 
le  trône.  Il  envoya  ensuite  en  Auvergne  pour  en  faire 
venir  Deutérie,  et  s'unit  à  elle  en  mariage. 

Childebert,  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  vaincre,  lui 
envoya  une  ambassade  pour  l'engager  à  venir  le  trou- 
ver ,  lui  disant  :  «  Je  n'aipasde  fils,  je  désire  te  prendre 
pour  fils.  »  Et  Théodebert  étant  venu ,  il  l'ennchit  de 
tant  de  présens  que  cela  fit  l'admiration  de  tout  le 

»  En  534. 
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monde ,  car  il  lui  donna  trois  paires  de  chacune  des 
choses  utiles ,  tant  armes  que  vêtemens  et  joyaux  qui 
conviennent  aux  rois.  Il  en  agit  de  même  pour  les  che- 
vaux et  les  coUiers.  Giwald,  apprenant  que  Théode- 
bert  était  entré  en  possession  du  royaume  de  son  père, 
revint  d'Italie  le  trouver 5  celui-ci  se  réjouissant  et 
Fembrassantjlui  donna  la  troisième  partie  des  présens  de 
son  oncle,  et  ordonna  qu'on  lui  rendît  j  des  biens  de  son 
père  Sigewald ,  tout  ce  qui  en  était  entré  dans  le  fisc. 

Affermi  dans  son  royaume,  Théodebertse  rendit 
grand  et  remarquable  en  toutes  sortes  de  vertus ,  car 
il  gouvernait  ses  États  avec  justice ,  respectait  les  prê- 
tres, enrichissait  les  églises,  secourait  les  pauvres,  et 
plein  de  compassion  et  de  bonté ,  mit  beaucoup  de 
gens  à  leur  aise ,  nar  un  grand  nombre  de  bienfaits.  11 
remit  généreusen^ént  aux  églises  d'Auvergne  tous  les 
tributs  dont  elles  étaient  redevables  à  son  fisc. 

Deutérie  voyant  sa  fille  devenue  adulte,  et  craignant 
qu'elle  n'excitât  les  désirs  du  roi ,  et  qu'il  ne  la  prît 
pour  lui,  la  mit  dans  un  chariot  attelé  de  bœufs  in- 
domptés, qui  la.  précipitèrent  du  haut  d'un  pont,  en 
sorte  qu'eJle  périt  dans  un  fleuve.  Cela  se  passa  près 
de  la  ville  de  Verdun. 

Il  y  avait  déjà  sept  ans  que  Théodebert  avait  été 
fiancé  à  Wisigarde ,  et  à  cause  de  Deutérie  il  n'avait 
pas  voulu  la  prendre  pour  fenmie  \  mais  les  Fraises  le 
blâmaient  unanimement  de  ce  qu'il  avait  abandonné 
son  épouse.  Alors  irrité  de  cette  action ,  il  quitta  Deu- 
térie dont  il  avait  un  fils  enfant ,  nommé  Théddebald , 
et  épousa  Wisigarde.  Il  ne  la  conserva  pas  long-temps , 
elle  mourut ,  et  il  en  épousa  une  autre ,  mais  ne  reprit 
jamais  Deutérie. 
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CependantChildebertetThëodebert  mirent  sUrpîed 
une  armée,  et  se  disposèrent  à  marcher  contre  Clo* 
taire;  celui-ci  l'ayant  appris,  et  jugeant  qu'il  n'était 
pas  de  force  à  se  défendre  contre  eux,  s'enfuit  dans 
'une  forêt  et  y  fit  de  grands  abattis ,  plaçant  toutes  ses 
espérances  en  la  miséricorde  de  Dieu.  Mais  la  reine 
Clotilde  ayant  appris  ces  choses  se  rendit  au  tom- 
beau du  bienheureux  Martin ,  s'y  prosterna  en  oraison 
et  passa  toute  la  nuit  à  prier  qu'il  ne  s'élevât  pas  une 
guerre  civile  entre  ses'fils.  Ceux-ci,  arrivant  avec  leur 
armée ,  assiégèrent  Clotaire  et  pensaient  le  tuer  le 
jour  suivant  ;  mais  le  matin  arrivé,  une  tempête  s'éleva 
danslelieuoù  ils  étaient  rassemblés,  emporta  les  tentes, 
mit  en  désordre  et  bouleversa  tout.  A  la  foudre  et  au 
bruit  du  tonnerre  se  mêlaient  desipierres  qui  tom- 
baient sur  eux.  Ils  se  précipitaient  le  visage  contre  la 
terre  couverte  de  grêle ,  et  étaient  grièvement  blessés 
par  la  chute  des  pierres.  Il  ne  leur  restait  rien  pour 
s'en  défendre  que  leur  bouclier,  et  ce  qu'ils  crai- 
gnaient de  plus ,  c'était  d'être  réduits  en  cendres  par 
le  feu  du  ciel.  Les  chevaux  furent  aussi  dispersés ,  et  à 
peine  les  put-on  retrouver  à  la  distance  de  vingt  stades; 
il  y  en  eut  même  beaucoup  qu'on  ne  retrouva  pas. 
Prosternés ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  face  contre 
terre ,  et  blessés  par  les  pierres ,  ils  exprimaient  leur 
repentir ,  et  demandaient  pardon  à  Dieu  d'avoir  en- 
trepris la  guerre  contre  leur  propre  sang  ;  mais  il  ne 
tomba  pas  une  seule  goutte  de  pluie  sur  Clotaire ,  il 
n'entendit  pas  le  moindre  bruit  de  tonnerre,  et  au  lieu 
où  il  était,  il  ne  se  fit  pas  sentir  la  moindre  haleine 
de  vent.  Les  autres,  lui  ayant  envoyé  des  messagers, 
lui  demandèrent  de  vivre  en  paix  et  en  concorde ,  et 
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l'ayant  obtenu ,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux.  Il  n'est 
permis  A  personne  de  douter  que  ce  soit  un  miracfe 
du  bienheureux  saint  Martin,  obtenu  par  l'interces- 
sion de  la  reine. 

Ensuite  le  roi  Childebert  .alla  en  Espagne,  et,  y 
étant  entré  avec  Clotaire ,  ils  entourèrent  et  assiégè- 
rent avec  leur  armée  la  ville  de  Saragosse  '.  Mais  les 
habitans  se  tournèrent  vers  Dieu  avec  une  grande  hu- 
milité, et,  revêtus  de  cilices,  s'abstenantde  manger  et 
de  boire ,  se  mirent  à  faire  le  tour  des  murs  en  chan- 
tant les  psaumes  et  portant  la  tunique  du  bienheureux 
Vincent  martyr.  Les  femmes  les  suivaient  en  pleurant , 
enveloppées  de  manteaux  noirs,  les  cheveux  épars  et 
couverts  de  cendres ,  si  bien  qu*on  eût  dit  qu'elles  as- 
sistaient aux  funérailles  de  leurs  maris;  et  toute  la 
ville  avait  tellement  mis  en  Dieu  toutes  ses  espéran- 
ces, qu'elle  paraissait  célébrer  un  jeune  semblable  à 
celui  de  Ninive ,  et  les  habitans  ne  croyaient  pas  qu'ils 
pussent  avoir  autre  chose  à  faire  que  de  fléchir  par 
leurs  prières  la  miséricorde  divine.  Les  assiégeans, 
qui  voyaient  les  assiégés  tourner  sjns  cesse  en  dedans 
des  mufs,  ne  sachant  ce  qu'ils  faisaient,  crurent  qu'ils 
exerçaient  quelque  maléfice ,  et ,  ayant  pris  un  paysan 
du  lieu,  ils  lui  demandèrent  ce  qu'on  faisait,  11  leur 
répondit  :  a  Us  portent  la  tunique  du  bienheureux  Vin- 
<(  cent,  et  le  prient  de  demander  à  Dieu  d'avoir  pitié 
<(  d'eux.  »  Les  assiégeans  en  ressentirent  de  la  crainte 
et  s'éloignèrent  de  la  ville.  Cependant  ils  conquirent 
la  plus  grande  partie  de  l'Espagne  et  s'en  retour- 
nèrent dans  les  Gaules  avec  une  grande  quantité  de 
dépouilles. 

'  En  54a. 
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Après  Amalaric ,  Théodat  fut  nomnié  roi  en  £spa- 
ghe.  Celui-ci  ayant  été  tué,  on  éleva  à  la  royauté 
Theudégisile.  U  était  un  jour  à  souper,  faisant  festin 
avec  ses  amis  et  fort  gai,  quand  tout  à  coup,  la  lu- 
mière ayant  été  éteinte,  il  fut  frappé  par  ses  ennemis 
k  coups  d'épée ,  et  mourut.  Après  lui ,  la  royauté  passa 
à  Agila ,  car  les  Gotfas  avaient  pris  cette  détestable  ha^ 
bitude ,  lorsqu'un  de  leurs  rois  ne  leur  plaisait  pas ,  de 
Tassaillir  à  main  armée  et  d'élire  roi  à  sa  place  ceiui 
qui  leur  convenait. 

Théodoric ,  roi  d'Italie ,  qui  avait  eu  en  mariage 
une  sœur  du  roi  Qovis ,  était  mort  laissant  sa  femme 
avec  une  fille  encore  enfant.  Celle^i ,  devenue  adulte , 
repoussant,  par  légèreté  d'esprit,  les  conseils  de  sa 
mère  qui  l'avait  voulu  pourvoir  d'un  fils  de  roi,  prit 
son  serviteur,  nommé  Traguilan,  et  s'^ifuit  avec  lui 
dans  une  ville  ^ù  eUe  espérait  pouvoir  se  défendre.  Sa 
mère,  vivement  irritée  contre  elle,  lui  demanda  de  ne 
pas  déshonorer  sa  race ,  jusqu'alors  si  noble,  mais  de 
renvoyer  son  serviteur  et  de  prendre  unhomme  comme 
elle  de  jace  royale  et  q»e  sa  mère  lui  avait  choisi. 
Mais  elle  n'y  voulut  en  aucune  façon  consentir.  Alors 
sa  mère ,  en  colère ,  fit  marcher  contre  elle  une  troupe 
de  gens  armés,  qui  allèrent  les  attaquer.  Traguilan 
périt  par  le  glaive ,  et  la  fiUe  fut  ramenée  avec  des  coups 
il  la  maison  de  sa  mère.  Elles  vivaient  toutes  deux  dans 
la  secte  arienne  où  il  est  d'usage,  lorsqu'on  se  pré- 
sente à  i'autel ,  que  les  rois  aient  un  calice  à  part  pour 
communier,  et  le  peuple  un  autre.  La  fille  donc  mit 
<iu  poison  dans  le  calice  où  sa  mère  devait  communier  ; 
dès  qu'elle  l'eut  pris,  elle  mourut  aussitôt,  et  il  est 
impossible  de  douter  que  cette  mort  n'ait  été  l'œuvre 
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du  diable  *.  Comment  ces  misérables  hérétiques  pour- 
raient-ils le  nier,  quand  l'ennemi  trouve  place  parmi 
eux  jusque  dans  l'Eucharistie?  Nous  qui  confessons 
une  seule  Trinité  égale  en  rang  et  en  toute  puissance, 
quand,  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  de.  l'Esprit  saint. 
Dieu  véritable  et  incorruptible ,  nous  avalerions  le  poi- 
son mortel ,  il  ne  nous  ferait  point  dé  mal. 

Les  Italiens,  indignés  contre  cette  femme,  appelè- 
rent Théodat,  roi  de  Toscane,  et  le  jQrent  leur  roi. 
Lorsqu'il  eut  appris  comment,  à  cause  d'un  serviteur 
qu  elle  avait  pris,  cette  impudique  s'était  rendue  cou- 
pable d'un  parricide  envers  sa  mère,  il  fit  chauffer  un 
bain  avec  excès,  et  ordonna  qu'elle  y  fût  enfermée 
avec  une  servante.  Aussitôt  qu'elle  fut  entrée  dans 
cette  vapeur  brûlante,  elle  tomba  sur  le  pavé  morte  et 
consumée.  . 

-  Les  rois  Chîldebert  et  Glotaire ,  ses  cousins  ger- 
mains, ainsi  que  Théodebert,  ayant  appris  par  quel 
supplice  honteux  on  l'avait  fait  périr,  envoyèrent  une 
ambassade  à  Théodat  pour  lui  reprocher  sa  mort,  et 
lui  dire  :  «  Si  tu  ne  composes  pas  avec  nous  pour  ce 
((  que  tu  as  fait,  nous  prendrons  ton  royaume  et  te  con- 
«  damnerons  à  la  même  peine.  »  Effrayé ,  il  leur  en- 
voya cinquante  mille  pièces  d'or.  Childebert,  comme 
il  était  toujours  mal  disposé  et  plein  de  mauvaise  vo- 

'  Ce  rëcit  de  Grégoire  de  Tours  est  complètement  fauxj  Aodoflède,  sœnr 
de  Clovis  c(  femme  de  Thëodoric,  ^tait  morte  avant  son  mari.  Thëodoric 
ne  laissa  qu'âne  fille,  Âmalasonthe ,  yeuve  elle-même  à  Pëpocpie  de  sa 
mort,  et  qui  gouverna  sagement  le  royaume  des  Ostrogoths ,  au  nom  de 
son  jeune  fils  Athalaric.  L'ayant  perdu  en  534  »  elle  associa  à  Tempire  son 
cousin  Thcodat  ou  Theudès  qui ,  voulant  régner  seul,  la  fit  étrangler  dans 
une  lie  du  lac  de  Bolsène.  Quelque  bruit  confus  avait  probablement  fourni 
à  Grégoire  de  Tours  cette  occasion  dHmputer  h  des  Ariens  un  crime  de 
plus. 

I.  lO 
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lonté  envers  Clotaire ,  s'ëtant  uni  à  son  neveu  Tbëode- 
bert,  ils  partagèrent  Tor  entre  eux  et  n  en  voulurent 
rien  donner  au  roi  Clotaire  ;  mais  lui,  étant  tombé  sur 
les  trésors  de  Qodomir,  en  enleva  beaucoup  plus  qu'ils 
ne  lui  en  avaient  dérobé. 

Théodebert  marcba  en  Italie  *,  et  y  fit  beaucoup  de 
conquêtes;  mais,  comme  ces  lieux  sont,  dit-on,  mal- 
sains ,  son  armée  fut  tourmentée  de  diverses  sortes  de 
fièvre,  beaucoup  des  siens  y  moururent;  ce  que 
voyant ,  Théodebert  revint ,  rapportant ,  lui  et  les 
siens ,  beaucoup  de  butin  * .  On  dit  cependant  qu'il  alla 
jusqu'à  la  ville  de  Pavie,  dans  laquelle  il  envoya  en- 
suite Buccelin  qui,  s'étant  emparé  de  la  basse  Italie, 
et  Fayant  réduite  sous  la  puissance  desdits  rois,  mar- 
cha vers  la  haute  Italie ,  où  il  combattit  dans  un  grand 
nombre  d'occasions  contre  Bélisaire,  et  obtint  la  vic- 
toire. Ce  que  voyant  l'empereur,  irrité  de  ce  que  Béli- 
saire était  vaincu  ^  souvent,  il  mit  à  sa  place  Narsès; 
et,  comme  pour  rabaisser  Bélisaire  au  dessous  de  ce 
qu'il  avait  été,  il  le  fit  comte  des  écuries.  Buccelin 
livra  un  grand  combat  à  Narsès,  et,  ayant  pris  toute 
l'Italie,  s'étendit  jusqu'à  la  mer.  Narsès  en  ayant  ins- 
truit l'empereur,  celui-ci  prit  des  hommes  à  sa  solde 
et  envoya  du  secours  à  Narsès,  qui  fut  ensuite  vaincu 

'  En  539. 

*  Théodebert  était  entré  en  Italie  comme  allié  des  deux  penples  qui 
se  la  disputaient  alors,  les  Ostrogoilis  et  les  Grecs;  il  avait  promis  ses 
secours  à  Fan  et  à  Pantre,  et  lenr  fit  la  gnerre  à  tons  deux,  uniquement 
occupé  de  faire,  pour  son  propre  compte,  des  conquêtes  et  da  butin. 
Cependant  le  résultat  de  cette  expédition  fut  la  cession ,  an  rot  Franc  , 
des  provinces  qae  possédaient  encore  les  Ostn^oths,  et  que  réclamaient 
toujours  les  empereurs  de  Constantinople  \  dans  le  midi  de  la  Gaule. 
Vitigès ,  roi  des  Ostrogotbs ,  en  fit  Fabandon  à  Théodebert  en  SSg ,  et  Jus- 
tinien  le  confirma  en  54o ,  en  renonçant  formelleinent  à  tous  ses  droits» 
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dans  un  combat ,  et  se  retira.  Après  cela  Buccelin  oc- 
cupa la  Sicile,  et  y  leva  des  tributs  qu'il  envoya  aux 
rois.  D  fut  très-heureux  dans  toutes  ses  entreprises  *. 

Âstériole  et  Secondin  avaient  alors  un  grand  crédit 
auprès  du  roi.  Tous  deux  étaient  savans  et  profondé- 
ment versés  dans  les  lettres ,  mais  Secondin  avait  été 
plusieurs  fois  envoyé  par  le  roi  vers  l'empereur,  et  il 
en  avait  pris  un  orgueil  qu'il  montrait  souvent  hors  de 
propos.  Cela  fit  qu'il  s'éleva  entre  lui  et  Astériole  un 
cruel  différend  qui  alla  à  ce  point  que ,  laissant  de  côté 
les  argumentations  verbales ,  ils  se  déchirèrent  à  belles 
mains.  Le  roi  ayant  pacifié  les  choses,  Secondin  n'en 
conserva  pais  moins  une  grande  colère  d'avoir  été  battu, 
de  sorte  qu'il  s'éleva  entre  eux  une  nouvelle  querelle, 
et  le  roi,  prenant  le  parti  de  Secondin,  soumit  Âsté- 

'  Les  ^▼ënemens  sont  d^gurés  et  les  temps  confondus  dans  ce  récit, 
i».  Ce  ne  fut  point  sous  le  règne  de  Thëodebert,  mais  en  553,  sous  celui 
de  son  fils  Thëodebald ,  qu'eut  lieu  la  grande  expe'dition  dont  parle  ici 
Grégoire  de  Tours,  et  dans  laquelle  les  bandes  barbares,  sous  la  conduite 
de  Buccelin  et  de  Leutharis ,  pénétrèrent  jusqu'à  Pextrëmite'  de  Pltalie. 
£n  540  9  Théodebert  se  retirant  d'Italie  y  avait ,  il  la  vérité ,  laissé  ou  ren- 
voyé le  duc  Buccelin  à  la  tête  d'une  armée  j  mais  rien  n'indique  qu'à  cette 
époque  l.es  Francs  aient  dépassé  les  contrées  septentrionales.  a<*.  Tout 
porte  à  croire  que  Buccelin,  ducjcIfiL^lsiQands.  placés  sous  la  domination 
des  rois  d'Austrasie,  entreprit  la  seconde  expédition ,  non  par. ordre  du  roi 
Théodebald,  mais  pour  son  propre  compte  et  à  la  tête  d'une  multitude 
de  barbares  qu'attirait  en  Italie  le  désir  du  pillage,  comme  aux  premiers' 
temps  de  leurs  invasions  dans  l'Empire.  3°.  Enfin  Buccelin  ne  fut  point 
tonjours  vainqueur  des  Grecs  et  de  Narsès^  il  succomba  au  contraire  près 
de  Capoue,  comme  le  dit  ailleurs  Grégoire  lui-même,  et  fut  tué  dans  la 
bataille.  Plusieurs  autres  chefs  Francs,  Allemands,  Tburingiens,  se 
ruèrent,  vers  la  même  époque,  sur  l'Italie,  appelés  tantôt  par  les  Ostro- 
gotbs ,  tantôt  par  les  Grecs ,  et  ne  servant  ni  l'un  ni  l'autre  parti.  La  guerre 
et  le  climat  dévorèrent  ces  bandes  errantes  qui  ne  formèrent  aucun  éta-* 
blisscment  ;  et  s'il  fallait  en  croire  Agathias ,  il  ne  resta  de  celle  de  Buc- 
celin que  cinq  hommes  qui  parvinrent  seuls  à  retourner  dans  leur  pays, 

10. 
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riole  à  sa  puissance.  Celui-ci  fut  grandement  abaissé 
et  dépouillé  de  ses  dignités.  11  y  fut  rétabli  cependant 
par  la  reine  Wisigarde.  Après  la  mort  de  la  reine ,  Se- 
condin  s'éleva  de  nouveau  contre  lui,  et  le  tua.  Il  laissa 
en  mourant  un  fils  qui ,  grandissant  et  parvenu  à  Tâge 
d'homme ,  commença  à  vouloir  venger  Tinjure  de  son 
père.  Alors  Secondin,  saisi  de  frayeur,  se  mit  à  fuir 
devant  lui  de  place  en  place,  et  voyant  qu'il  ne  pou- 
vait éviter  sa  poursuite ,  on  dit  que ,  pour  ne  pas  tom- 
be^ entre  les  mains  de  son  ennemi ,  il  se  donna  la  mort 
au  moyen  du  poison. . 

Désiré ,  évêque  de  Verdun ,  à  qui  Théodoric  avait 
fait  souffrir  un  grand  nombre  d'injures,  ayant,  après 
beaucoup  de  calamités ,  de  dommages  et  de  pertes , 
recouvré ,  par  la  volonté  de  Dieu  ,  sa  liberté  et  son 
évéché,  habitait,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  ville 
de  Verdun.  Voyant  les  habitans  pauvres  et  dépouillés , 
ils'affîgeait  sur  eux^  mais,  comme  il  avait  été  privé 
de  ses  biens  par  Théodoric  et  n'avait  pas  de  quoi  les 
soulager,  connaissant  la  bonté  et  la  miséricorde  du  roi 
Théodebert  envers  tous ,  il  lui  envoya  un  message ,  et 
lui  fit  dire  :  a  La  renommée  de  ta  bonté  est  répandue 
«  par  toute  la  terre,  et  ta  bienfaisance  est  telle  que 
tt  tu  donnes  même  à  ceux  qui  ne  te  demandent  rien  ; 
«  je  te  prie ,  si  tu  as  quelque  argent ,  que  ta  pitié  veuille 
«  nous  le  prêter,  afin  qiie  nous  puissions  soulager  nos 
«  concitoyens  ;  les  commerçans  de  notre  cité  répon- 
«  dront  pour  elle ,  ainsi  que  cela  se  fait  dans  les  autres 
«  cités ,  et  nous  te  rendrons  ton  argent  avec  un  légi- 
((  time  intérêt.  »  Alors ,  ému  de  compassion ,  Théode- 
bert lui  envoya  sept  mille  pièces  d'or.  L'évêque,  les 
ayant  prises,  les  partagea  à  ses  concitoyens.  Les  com- 
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merçans  devinrent  riches  par  ce  moyen  et  le  sont 
encore  aujourd'hui,  et,  lorsque  l'évêque  rapporta  au 
roi  l'argent  qu'il  lui  devait,  le  roi  lui  répondit  :  «  Je  . 
«  n*ai  pas  besoin  de  le  reprendre  \  il  me  suffit  que , 
«  par  tes  soins  et  par  mes  largesses ,  les  pauvres  qu  ac- 
«  câblait  la  misère  aient  été  soulagés ^  »  et,  n'exigeant 
rien  d'eux,  il  fit,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  la  fortune  des  ci- 
toyens. 

Cet  évêque  étant  mort  dans  ladite  ville ,  on  mit 
à  sa  place  un  certain  Agéric ,  citoyen  de  Verdun. 
Cependant  Syagrius,  fils  de  Désiré,  se  rappelant  les 
injures  de  son  père,  et  comment,  accusé  par  Siribald, 
auprès  du  roi  Théodorîc ,  il  avait  été  non  seulement 
dépouillé,  mais  encore  mis  à  la  torture,  attaqua  Siri- 
bald  avec  une  troupe  armée ,  et  le  tua  de  la  manière 
suivante.  Vers  le  matin,  piar  un  brouillard  épais,  et 
lorsqu'à  peine  les  ténèbres  permettaient  de  distinguer 
quelque  chose ,  il  se  rendit  à  une  maison  de  cam- 
pagne de  Siribald,  nommée  Florey,  et  située  dans  le 
territoire  de  Dijon.  Un  des  amis  de  Siribald  étant 
sorti  de  sa  maison,  ils  crurent  que  c'était  Siribald  lui- 
même  ,  et  le  tuèrent  \  et  comme  ils  triomphaient 
croyant  avoir  remporté  la  victoire  sur  leur  ennemi , 
un  des  gens  de  la  maison  leur  apprit  qu'ils  n'avaient 
pas  tué  son  maître,  mais  un  homme  de  sa  dépendance  : 
alors  il  revinrent  en  le  cherchant;  et  ayant  trouvé  le 
cabinet  dans  lequel  il  avait  coutume  de  dormir ,  ils 
l'attaquèrent.  Ils  combattirent  très-long-temps  à  cette 
porte  sans  pouvoir  vaincre  :  alors  ils  démolirent  un 
des  côtés  du  mur  ;  ils  entrèrent  et  le  mirent  à  mort 
par  le  glaive.  11  fut  tué  après  la  mort  de  Théodoric. 

Le  roi  Théodebert  commença  à  tomber  malade.  Les 
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médecins  employèrent  auprès  de  lui  tout  leur  art; 
mais  rien  n'y  servit ,  car.  Dieu  avait  résolu  de  l'appeler 
à  lui.  Ainsi  donc ,  après  avoir  été  malade  long-temps , 
succombant  à  son  mal,  il  rendit  l'esprit.  Les  Francs 
avaient  une  grande  haine  contre  Parthénius,  parce 
que  sous  ledit  roi  il  leur  avait  imposé  des  tributs ,  et  ils 
commencèrent  à  le  poursuivre.  Se  voyant  en  péril,  il 
s'enfuit  de  la  ville ,  et  supplia  deux  évêques  de  le  ra- 
mener à  Trêves ,  et  de  réprimer  par  leurs  exhortations 
la  sédition  d'un  peuple  furieux.  Ils  y  allèrent,  et  la 
nuit,  pendant  qu'il  était  daifô  son  lit,  tout  à  coup  en 
dormant  il  commença  à  crier  à  haute  voix,  disant: 
tt  Hélas  !  hélas  !  secourez-moi ,  vous  qui  êtes  ici ,  venez 
«  à  l'aide  d'un  homme  qui  périt.  »  A  ces  cris,  ceux 
qui  étaient  dans  la  chambre  s'étant  éveillés,  lui  de- 
mandèrent ce  que  c'était,  et  il  répondit  :  «  Ausanius, 
a  mon  ami,  et  Pàpianilla,  ma  femme,  que  j'ai  tués 
«  autrefois ,  m'appelaient  en  jugement,  en  disant: 
K  Viens  répondre ,  car  nous  t'accusons  devant  Dieu.  » 
En  effet ,  pressé  par  la  jalousie ,  il  avait ,  quelques 
années  auparavant ,  tué  injustement  sa  femme  et  son 
ami.  Les  évêques,  étant  arrivés  à  la  ville,  et  voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  résister  à  la  violente  sédition  du 
peuple ,  voulurent  le  cacher  dans  l'église.  Ils  le  mirent 
dans  un  coffre  et  étendirent  sur  lui  des  vétemensà 
l'usage  de  l'église.  Le  peuple  étanA  entré,  le  chercha 
dans  tous  les  coins-,  il  se  retirait  irrité,  lorsqu'un  de 
la  troupe  conçut  un  soupçon ,  et  dit  :.  «  Voilà  un  coffre 
«  dans  lequel  nous  n'aVons  pas  cherché  notre  ennemi. >> 
Les  gardiens  leur  dirent  qu'il  n'y  avait  rien  dans  ce 
coffre  que  des  ornemens  ecclésiastiques;  mais  ils  de- 
mandèrent les  clefs ,  disant  :  «  Si  vous  ne  l'ouvrez  pas. 
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«  sur-le-champ ,  nous  le  brisons.  »  Le  coffre  ayant 
donc  été  ouvert,  et  les  linges  écartés,  ils  y  trouvèrent 
Parthénius  et  l'en  tirèrent ,  s'applaudissant  de  leur 
découverte  et  disant  :  «  Dieu  a  livré  notre  ennemi 
«  entre  nos  mains.  »  Alors  ils  lui  coupèrent  les  poings, 
lui  crachèrent  au  visage  ;  et  lui  ayant  lié  les  bras  der- 
rière le  dos,  ils  le  lapidèrent  contre  une  colonne. 
Il  avait  été  trè^vorace^  et,  pour  pouvçir  plus  promp- 
tement  recommencer  à  manger,  il  prenait  de  Taloès 
qui  le  faisait  digérer  très-*vite  :  il  laissait  échapper  en 
public  le  bruit  de  ses  entrailles  sans  aucunrespect  pour 
ceux  qui  étaient  présens.  Sa  vie  se  termina  de  cette 
manière, 

D  y  eut  cette  année  un  hiver  trèsHrigoureux  et  plus 
âpre  qu  à  Fordinaire  \  tellement  que  les  torrens  en- 
chaînés par  la  gelée  servaient  de  route  aussi  bien  que 
la  terre»  Comme  il  y  avait  beaucoup  de  neige ,  les  oi- 
seaux, accablés  de  la  rigueur  du  froid  ou  de  la  faim, 
se  laissaient  prendre  à  la  main  et  sans  qu  on  eût  be- 
soin de  leur  tendre  des  pièges.  On  compte  trente-sept 
ans  de  la  mort  de  Clovis  jusqu'à  celle  de  Théodebert. 
Théodebert  étant  mort  la  quatoraième  année  de  son 
règne  ',  Théodebald  son  fils  régna  à  sa  place. 

•  En  547. 


l52  GEÉGOIRB    0E  TOURS. 


mm^ii^^^^^*mmt» 


LIVRE  QUATRIEME. 


JuA  reine  GlotUde,  pleine  de  joulrs  et  riche  en  bonnes 
œuvres,  mourut  à  Tours,  du  temps  de  Tévêque  In- 
juriosus  *f  elle  fut  transportée  à  Paris,  suivie  d'un 
chœur  nombreux  qui  chantait  des  cantiques  sacrés , 
et  ensevelie  par  ses  fils,  les  rois  Chîldebert  etClo- 
taire ,  dans  le  sanctuaire  de  la  basilique  de  saint  Pierre, 
à  côté  du  roi  Clovis-  Elle  avait  construit  cette  basili- 
que où  est  ensevelie  aussi  la  bienheureuse  Geneviève. 

Le  roi  Clotaire  avait  ordonné  tout  récemment  que 
toutes  les.  églises  de  son  royaume  paieraient  au  fisc 
le  tiers  de  leurs  revenus.  Tous  les  évêques ayant,  bien 
contre  leur  gré,  consenti  et  souscrit  ce  décret,  le 
bienheureux  Iiguriosus,  s'en  indignant,  refusa  coura- 
geusement de  le  souscrire ,  et  il  disait  :  w  Si  tu  veux 
«  ravir  les  biens  de  Dieu,  le  Seigneur  te  ravira  promp- 
te tement  tou  royaume  5  car  il  est  injuste  que  tu  rem- 
it plisses  tes  greniers  de  la  récolte  des  pauvres  que  tu 
a  devrais  nourrir  de  tes  propres  greniers  ^  »  et  irrité 
contre  le  roi,  il  se  retira  sans  même  lui  dire  adieu. 
Alors  le  roi ,  troublé  et  craignant  la  puissance  de  saint 
Martin,  fît  courir  après  lui  avec  des  présens,  lui  de- 
mandant pardon,  condamnant  ce  qu'il  avait  fait,  et  le 
suppliant  d'invoquer  en  sa  faveur  la  puissance  du  saint 
évêque  Martin.. 

«  Vws  545. 
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Le  roi  Glotaire  eut  sept  fils  de  ses  diverses  femmes, 
savoir  :  d'Ingunde  il  eut  Gonthaire,  Childéric,  Chari- 
bert,  Gontran,  Sigebert,  et  une  fille,  nommé  Clot- 
sinde;  d'Aregunde,  sœur  dlngunde,  ileutChilpéric; 
et  de  Chunsène ,  il  eut  Ghramne.  Je  dirai  pourquoi  il 
avait  pris  la  sœur  de  sa  femme.  Comme  il  était  déjà 
marié  à  Ingunde,  et Faimait  d^unique  amour,  il  reçut 
d'elle  une  prière ,  en  ces  termes  :  «  Mon  Seigneur  a 
a  fait  de  sa  servante  ce  qui  lui  a  plu ,  et  il  m'a  appelée 
<c  à  son  lit  :  maintenant,  pour  compléter  le  bienfait, 
€c  que  mon  seigneur  roi  écoute  ce  que  lui  demande 
«  sa  servante.  Je  vous  prie  de  daigner  procurer  un 
«  mari  puissant  et  riche  à  ma  sœur,  votre  servante; 
«  de  telle  sorte  que  rien  ne  m'humilie,  et  qu'au  con- 
«  traire,  élevée  par  une  nouvelle  faveur,  je  puisse  vous 
<i  servir  encore  plus  fidèlement.  »  A  ces  paroles ,  le 
roi,  qui  était  trop  adonné  à  la  luxure,  s'enflamma  d'a- 
mour pour  Avegunde ,  alla  à  la  maison  de  campagne 
où  elle  habitait,  et  se  l'unit  en  mariage.  L'ayant  ainsi 
prise ,  il  retourna  vers  Ingunde ,  etlui  dit  :  «  J'ai  songé 
«  à  t'accorder  la  grâce  que  ta  douceur  m'a  demandée, 
«  et  cherchant  un  homme  riche  et  sage  que  je  pusse 
a  unir  à  ta  soeur,  je  n'ai  rien  trouvé  de  mieux  que 
<c  mdi-^méme.  Ainsi  sache  que  je  l'ai  prise  pour  femme , 
«  ce  qui,  j'espère,  ne  te  déplaira  pas.  »  Alors  elle  lui 
dit  :  tt  Que  ce  qui  paraît  bon  à  mon  seigneur  soit  ainsi 
<t  fait;  seulement  que  ta  servante  vive  toujours  avec  la 
«  faveur  du  Roi.  » 

Gonthaire,  Chramne  et  Childéric  moururent  du  vi- 
vant de  leur  père.  Nous  raconterons  dans  la  suite  la 
mort  de  Chramne.  Alboin,  roi  des  Lombards,  reçut 
pour  feoime  Clotsinde,  fille  du  l*oi  Glotaire.  L'évéque 
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Injuriosus  mourut  dans  la  dix-«eptièmé  année  de  son 
ëpiscopat.  11  eut  pour  successeur  Baudin ,  qui  avait  été 
domestique  du  roi  Clotaire.  Ce  fut  le  seizième  évéque 
depuis  la  mort  de  saint  Martin. 

C<Hian,  comte  des  Bretons,  tua  ses  trois  frères. 
Voulant  aussi  tuer  Mâlo ,  il  le  fit  prendre  et  charger^le 
chaînes  y  et  le  retenait  dans  une  prison.  Mais  celui-ci 
fut  arraché  à  la  mort  par  Félix ,  éyéque  de  Nantes.  Il 
jura  à  son  frère  qu  il  lui  serait  fidèle;  mais  je  ne  sais  à 
quelle  occasion  il  voulut  rompre  son  serment,  et 
Gonan,  en  étant  informé ,  recommença  à  le  poursuivre . 
Mâlo ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  édiapper ,  s'enfuit  chei 
un  autre  comte  de  ce  pays ,  nommé  Chonomor.  Celui- 
ci  apprenant  que  les  gens  qui  le  poursuivaient  s  ap* 
prochaient,  le  fit  cacher  sous  terre  dans  un  petit  ré- 
duit, et  il  fit  construire  au-dessus  un  tombeau  selon 
Tusage,  lui  réservant  une  ouverture,  afin  qu'il  pût 
respirer.  Il  dit  ensuite  aux  hommes,  lorsqu'ils  furent 
arrivés  :  «  Voici,  Mâlo  est  mort  et  enseveli.  »  Sur  ce 
les  hommes  9  se  réjouissant,  se  mirent  à  boire  sur  le 
tombeau,  et  allèrent  annoncer  à  Conan  que  ^n 
frère  était  mort;  à  cette  nouvelle ,  Conan  s'empara  de 
tout  le  royaume.  Les  Bretons ,  depuis  la  mort  du  roi 
Clovis ,  ont  toujours  été  sous  la  puissance  des  rois  des 
Francs ,  et  ils  avaient  des  comtes ,  non  des  rois  \  Mais 
Mâlo,  sortant  de  dessous  terre,  se  rendit  dans  la  cité 
de  Vannes,  où  il  fut  tonsuré  et  ordonné  évêque. 
Conan  étant  mort,  il  apostasia ,  et  ayant  laissé  croître 
ses  cheveux,  il  prit,  avec  le  royaume  de  «on  frère,  la 

^  '  La  firetagne  notait  point  soumise  aux  rois  Francs  j  seulement  quel- 
ques-uns des  ducs  ou  comtes  qui  y  régnaient  leur  payaient  des  tributs ,  el 
leur  reconnaissaient  une  sorte  de  souveraineté. 
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feoune  qu'il  avait  abandonnée  en  se  faisaiit  clerc.  U 
fut  excommunié  par  les  évéques,  et  nous  dirons  plus 
tard  quelle  fut  sa  mort. 

L'évéque  Baudin  mourut  dans  la  seizième  année 
de  son  ëpiscopat.  L'abbé  Gonthaire  fut  mis  à  sa  place  ; 
ce  fut  le  dixnseptième  depuis  saint  Martin. 

Lorsque  le  bienheureux  Quintien  fut  sorti  de  ce 
monde,  ainsi  que  nous  Favons  dit,  saint  Gai,  avec 
Tappui  du  roi,  lui  succéda  dans  son  siège.  Â  cette 
époque,  la  peste  ravageait  diverses  contrées,  surtout 
la  province  d'Arles ,  et  saint  Gai  tremblait  bien  moins 
pour  lui  que  pour  son  peu^e.  Comme  nuit  et  jour  il 
sup{diait  le  Seigneur  de  lui  épargner ,  durant  sa  vie, 
la  vue  d'une  telle  misère  de  son  troupeau,  un  ange 
du  Seigneur,  dont  la  chevelure,  ainsi  que  le  vêtement, 
était  blanche  comme  la  neige,  lui  apparut  en  songe 
et  lui  dit  :  ((  Évéque ,  tu  £ds  bien  de  prier  ainsi  le 
((  Seigneur  pour  ton  peuple  ^  ta  prière  a  été  entendue, 
«  et  voici  :  tu  seras,  ainsi  que  ton  peuple,  à  l'abri  de 
«  ce  fléau,  etpersonne  dans  cette  contrée  n'ai  mourra 
«  de  ton  vivant;  mais,  après  huit  ans,  tremble.  »  U 
était  clair  par-là  qu'au  bout  de  ce  terme  l'évéque 
sortirait  de  ce  monde.  S'étant éveillé,  il  rendit  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu'il  avait  daigné  le  rassurer  par  ce  me»-- 
sager  céleste,  et  institua  les  actions  de  grâces  qu'à  la 
mi -carême  les  fidèles  vont  rendre  à  pied  et  en  psal- 
modiant à  la  basilique.de  saint  Julien  martyr ,  voyage 
d'environ  trois  cent  soixante  stades.  On  vit  à  la  même 
époque  les  murs  des  maisons  et  des  églises  de  son 
diocèse,  soudainement  marqués  d'un  signe  auquel 
les  paysans  donnèrent  le  nom  de  Thau,  Et  en  effet , 
tandis  que  ce  fléau  dévastait  d'autres  pays ,  par  l'in^ 
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tercessioii  des  prières  de  saint  Gai,  il  n'approcha  pas 
de  la  cité  d'Auvergne.  Ce  n'est  pas,  je  pense  y  une 
petite  grâce  pour  un  pasteur  que  d'avoir  mérité  que 
la  protection  du  Seigneur  mît  ainsi  ses  brebis  à  cou- 
vert. Saint  Gai  étant  mort  fut  transporté  dans  l'église  ; 
aussitôt  le  prêtre  Caton  reçut  les  complimens  des 
clercs  sur  son  élévation  à  l'épiscopat-,  et  comme  s'il 
eût  déjà  été  évéque ,  il  s'empara  de  tous  les  biens  de 
l'Église,  changea  les  administrations ,  et  régla  toutes 
choses  de  sa  propre  autorité. 

Les  évêques  qui  étaient  venus  pour  ensevelir  saint 
Gai,  après  la  cétémonie^  dirent  au  prêtre  Caton  : 
«  Nous  voyons  que  la  plus  grande  partie  du  peuple 
«  t'a  choisi^  viens,  concerte-toi  avec  nous,  nous  te 
«  bénirons  et  te  consacrerons  pour  l'épiscopat.  Le  roi 
ft  est  enfant-,  si  on  t'impute  quelque  tort,  nous  pren- 
.<(  drons  ta  défense  ;  nous  traiterons  avec  les  grands  du 
<(  roi  Théodebald  pour  qu'on  ne  te  fasse  aucune  in- 
«  jure;  et  quand  même  tu  essuyerais  quelque  perte, 
a  compte  sur  nous,  nous  te  servirons  de  caution,  et 
«  t^indemniserons  sur  nos  propres  biens.  »  Mais  Caton 
enflé  d'une  vaine  gloire ,  leur  dit  :  «  Vous  avez  su  par 
«  la  renommée  que,  dès  mon  jeune  âge,  j'ai  toujours 
«  .vécu  religieusement,  jeûnant,  me  plaisant  aux  au- 
«  mônes,  me  livrant  à  des  veilles  continuelles,  et  pas- 
«  sant  bien  souvent  les  nuits  à  chanter  les  louanges 
«  du  Seigneur.  Le  Seigneur  mon  Dieu ,  que  j'ai  servi 
«  si  assidûment,  ne  souffrira  pas  que  l'ordination  ré- 
<(  gulière  me  manque.  J'ai  acquis,  selon  l'institution 
«  canonique,  les  divers  ordres  de  cléricature;  j'ai  été 
«  lecteur  pendant  dix  ans,  j'ai  servi  cinq  ans  comme 
<(  sous-diacre ,  quinze  ans  comme  diacre ,  et  je  suis 


«  prêtre  depuis  vingt  ans.  Que  me  reste-t-il  donc  àfaire 
((  sinon  à  recevoirrépiscopat  5  récompense  de  fidèles  et 
«  bons  services?  Retournez  dans  vos  cités,  et  occupèz- 
ci  vous  de  ce  qui  vous  touche  5  quant  à  moi,  j'acquerrai 
c(  la  dignité  épiscopale  selon  les  règles  canoniques.  » 
A  ces  mots,  les  évêques  se  retirèrent,  détestant  le 
vain  orgueil  de  cet  homme. 

Élu  dohc  évêque  avec  le  consentement  des  clercs, 
Caton,  avant  d'avoir  été  ordonné,  exerça  toute  l'au- 
torité, et  menaça  de  diverses  manières  l'archidiacre 
Cautin,  lui  disant  :  a  Je  te  chasserai,  je  t'humilierai, 
«  je  te  ferai  soufirir  mille  morts.  »  Celui-ci  lui  répon- 
dit :  <c  Mon  pieux  seigneur,  je  désire  obtenir  ta  fa- 
K  veur,  et  si  j'y  parviens,  je  te  rendrai  un  service; 
«  sans  fatigue  de  ta  part,  sans  fraude  de  la  mienne , 
«  j'irai  trouver  le  roi ,  et  j'obtiendrai  pour  toi  l'épis- 
n  copat,  ne  demandant  que  tes  bonnes  grâces  pour 
«  récompense.  »  Mais  Caton ,  soupçonnant  qu'il  vou- 
lait le  tromper,  repoussa  avec  dédain  sa  proposition. 
Alors  Cautin  se  voyant  abaissé  et  en  butte  à  la  ca- 
lomnie ,  feignit  une  maladie ,  et  sortant  de  la  ville  pen- 
dant la  nuit,  il  alla  trouver  le  roi  Théodebald,  à  qui 
il  annonça  la  mort  de  saint  GaL  Sur  cette  -nouvelle  le 
roi  et  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui  convoquèrent  à 
Metz  les  évêques,  et  l'archidiacre  Cautin  fut  ordoimé 
évêque  d'Auvergne.  Il  était  déjà  évêque  quand  arrir 
vèrent  les  clercs ,  messagers  du  prêtre  Caton.  Le  roi 
les  mit  au  pouvoir  de  Cautin ,  ainsi  que  tous  les  biens 
de  l'Église;  on  désigna  les  évêques  et  les  serviteurs 
qui  devaient  l'accompagner ,  et  il  prit  le  chemin  de 
l'Auvergne-  Il  fut  reçu  avec  plaisir  par  les  clercs  et  les 
citoyens ,  et  devint  leur  évêque.  Mais  bientôt  s'élevè- 
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rent  de  grands  débats  entre  lui  et  le  prêtre  Caton ,  car 
jamais  on  ne  put  décider  celui-ci  à  être  soumis  à  son 
éyêque.  Il  se  fit  une  scission  parmi  les  clercs;  les  uns 
obéissaient  à  l'évêque  Cautin,  les  autres  au  prêtre  Ca- 
ton; et  ce  fut  pour  tous  la  source  de  grands  domma- 
ges. Cautin  voyant  qu'il  était  absolument  impossible 
de  dompter  la  résistance  de  son  adversaire,  lui  retira 
tous  les  biens  ecclésiastiques,  tant  à  lui  qu'à  ses  amis 
et  à  tous  ceux  de  sa  Ëiction,  et  les  laissa  dépourvus 
de  tout.  Cependant  il  rendait ,  à  tous  ceux  qui  con- 
sentaient à  rentrer  sous  son  autorité,  ce  quils  avaient 
perdu. 

Agila  régnait  en  Espagne,  et  accaUait  son  peuple 
d'un  joug  pesanL  L'armée  de  l'empereur  entra  en 
Espagne,  et  prit  quelques  villes.  Agila  ayant  été  tué, 
Athanagild  parvint  au  trône ,  combattit  souvent  contre 
cette  armée ,  la  vainquit  plusieurs  fois ,  et  remit  sous 
sa  pmssance  une  partie  des  cité$  dont  elle  s'était  em- 
parée injustement. 

Théodebald ,  devenu  adulte ,  prit.pour  femme  "Vul- 
trade.  On  dit  que  ce  Théodebald  était  d'un  esprit  mé- 
chant ;  en  sorte  qu'irrité  contre  un  homme  qu'il  soup- 
çonnait de  lui  avoir  pris  plusieurs  choses ,  il  feignit  un 
apologue,  et  lui  dit  :  «  Un  serpent  trouva  une  bou- 
«  teille  pleine  de  vin,  et,  étant  entré  par  le  goulot, 
«  but  avidement  ce  qui  était  dedans  ;  de  sorte  qu'enflé 
«  de  vin ,  il  ne  pouvait  plus  sortir  par  où  il  était  entré. 
«  Alors  le  maître  du  vin  'étant  arrivé  tandis  qu'il 
a  cherchait  à  sortir,  et  ne  pouvait  en  venir  à  bout, 
«  dit  au  serpent  :  rends  d'abord  ce  que  tu  as  pris ,  et 
a  alors  tu  pourras  sortir  librement.  »  Cette  fable  dis- 
posa celui  à  qui  il  la  disait  à  beaucoup  de  crainte 
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et  de  haine.  Sous  ce  roi,  Buccelin,  qui  avait  sou- 
mis toute  ritalie  à^la  puissance  des  Francs  ^  fut  tué 
par  Narsès.  Lltalie  fut  reprise  pour  rempereur,  et 
personne,  depuis,  ne  Fa  reconquise.  En  ce  temps, 
nous  vîmes  Farbre  que  nous  appelons  sureau  porter 
des  raisins,  sans  aucune  accointance  avec  la  vigne;  et 
les  fleurs  de  cet  arbre ,  qui,  comme  on  sait,  produisent 
une  graine  noire,  donnèrent  une  graine  propre  à  la 
vendange;  et  Ton  vit  entrer  dans  Forbite  de  la  lune 
une  étoile  qui  s'avançait  à  sa  rencontre.  Je  crois  que 
ces  signes  annonçaient  la  mort  du  roi.  Celui-ci ,  en 
effet,  devenu  très-infirme,  ne  pouvait  remuer  de  la 
ceinture  en  bas  :  il  mourut  peu  de  temps  après ,  la  sep- 
tième année  de  son  règne  *.  Le  roi  Clotaireprit  son 
royaume ,  et  fit  entrer  dans  son  lit  sa  femme  Yultrade  ; 
mais,  réprimandé  par  les  prêtres,  il  la  quitta,  la 
donna  au  duc  Garivald ,  et  envoya  en  Auvergne  son 
fils  Chramne^ 

Cette  année ,  les  Saxons  s'étant  révoltés ,  le  roi  Clo- 
taire  fit  marcher  contre  eux  une  armée ,  et  en  exter- 
mina la  plus  grande  partie  ;  il  ravagea  et  dévasta  aussi 
toute  la  Thuringe,  parce  qu'elle  avait  prêté  secours 
aux  Saxons^ 

Gonthaire ,  évêque  de  Tours,  étant  mort,  le  prêtre 
Caton  fut,  à  ce  qu'on  croit,  par  les  suggestions  de 
Févêque  Cautin,  demandé  pour  gouverner  cette 
église  ;  en  sorte  que  les  clercs,  s'étant  réunis,  par- 
tirent en  grand  appareil  pour  F  Auvergne ,  avec  Leu- 
haste,  abbé  et  chapelain  de  Foratoire  du  martyr. 
Lorsqu'ils  eurent  fait  connaître  à  Caton  la  volonté  du 
roi,  il  demanda  quelques  jours  pour  répondre;  mai* 

«  En  553. 
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eux,  désirant  s'en  retourner,  lui  dirent  :  «  Apprends- 
fc  nous  ta  volonté,  afin  que  nous  sachions  ce  que  nous 
a  devons  faire ,  ou  bien  nous  nous  en  retourperons 
a  chez  nous  ;  car  nous  ne  sommes  pas  venus  à  toi  de 
«  notre  volonté,  mais  par  l'ordre  du  roi.  »  Mais  hii , 
amoureux  d'une  vaine  gloire ,  assembla  la  foule  des 
pauvres ,  et  leur  ordonna  de  s'écrier  en  ces  mots  : 
«  Pourquoi  nous  abandonnés-tu,  bon  père  ,  nous,  tes 
«  enfans,  que  tu  as  nourris  jusqu'à  présent?  Qui  nous 
a  donnera  à  boire  et  à  manger  si  tu  t'en  vas?  Nous 
«  t'en  prions,  ne  nous  quitte  pas,  toi  qui  avais  cou- 
«  tume  de  nous  sustenter.  »  Alors ,  se  tournant  vers 
le  clergé  de  Tours,  il  dit  :  <c  Vous  voyez,  mes  très-chers 
a  frères,  combien  je  suis  aimé  dé  cette  multitude  de 
(i  pauvres  ;  je  ne  puis  les  quitter  pour  aller  avec  vous.  » 
Les  clercs ,  ayant  reçu  sa  réponse ,  retournèrent  à 
Tours.  Caton  s'était  lié  d'amitié  avec  ChraAme ,  et  en 
avait  obtenu  la  promesse  ,  si  le  roi  Clotaire  mourait 
en  ce  temps,  qu'il  chasserait  aussitôt  Cautin  de  l'épis- 
copat ,  et  mettrait  Caton  à  la  tête  de  son  église..  Mais 
celui  qui  avait  eu  en  mépris  la  cathédrale  de  Saint- 
Martin  n'obtint  pas  celle  qu'il  voulait.  Ainsi  s'ac- 
complit en  lui  ce  qu'avait  chanté  David  :  «  Ayant  re- 
«  jeté  la  bénédiction,  elle  sera  éloignée  de  lui  ".  »  Ca- 
ton s'était  exhaussé  sur  le  cothurne  de  la  vanité,  et  ne 
croyait  pas  que  personne  put  le  surpasser  en  sainteté. 
Quelquefois  ilfaisait  venir  pour  de  l'argent  des  femmes 
dans  l'église,  et  leur  ordonnait  de  crier  comme  si 
elles  eussent  été  emportées  par  la  vivacité  de  leur  con- 
viction, le  reconnaissant  pour  un  grand  saint,  et  très-» 
cher  à  Dieu,  et  déclarant  l'évêque  Cautin  coupable 

»  Psaum.  108,  V.  18. 
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de  toutes  sortes  de  crimes ,  et  indigne  dû  sacerdoce. 

Cautin,  entré  en  possession  de  Fépiscopat,  se  com- 
porta de  telle  sorte  qu'il  devint  exécrable  à  tous  ; 
^'adonnant  au  vin  sans  mesure ,  il  en  avalait  quelque-^ 
fois  une  telle  quantité  qu'à  peine  suffisait-il  de  quatre 
hommes  pour  l'emporter  de  table  ;  d'où  il  arriva  par 
la  suite  qu'il  devint  épileptique ,  ce  qui  se  manifesta 
souvent  aux  yeux  du  peuple.  11  était  aussi  dominé  par 
une  telle  avarice  qu'il  croyait  perdre  du  sien  lorsqu'il 
ne  parvenait  pas  à  rogner  quelque  chose  sur  les  pro- 
priétés qui  touchaient  aux  siennes  :  aux  plus  puissans, 
il  les  enlevait  par  des  rixes  et  des  querelles  5  aux  moin*- 
dres,  il  les  prenait  par  violence,  et,  comme  dit  notre 
SoUius  %  n'en  donnait  pas  le  prix  par  dédain,  et  n'en 
prenait  point  d'acte  de  vente ,  faute  d'espoir  qu'on  pût 
le  regarder  comme  légitime. 

11  y  avait  en  ce  temps  un  prêtre  nommé  Anastase  > 
de  naissance  libre  ,  et  à  qui  la  reine  Glotilde ,  de 
glorieuse  mémoire ,  avait  donné  ,  par  une  charte  , 
quelque  propriété.  L'évêque  l'avait  fait  venir  plu- 
sieurs fois,  et  l'avait  prié  humblement  et  avec  ins- 
tances de  lui  donner  la  charte  de  ladite  reine ,  et 
de  lui  abandonner  sa  propriété  ;  et  ,  comme  le 
prêtre  refusait  d'accomplir  sa  volonté ,  l'évêque  tan- 
tôt tâchait  de  le  persuader  par  des  caresses  j  tantôt 
l'effrayait  par  des  menaces.  A  la  fin ,  il  le  fit  amener, 
malgré  lui,  à  la  ville ,  et  là  le  retint  avec  impudence , 
ordonnant,  s'il  ne  livrait  pas  son  contrat,  qu'on  l'ac- 
cablât d'outrages  et  qu'on  le  fît  mourir  de  faim; 
mais  lui ,  résistant  avec  courage ,  refusa  toujours  de 
donner  l'acte  ^  disant  qu'il  valait  mieux  ,  pour  lui , 

'  Sidoine  Apollinaire,  appelé  anssi  Carus  Sollius. 
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mourir  de  faim  en  quelques  jours,  que  de  laisser  ses 
enfans  dans  la  misère.  Alors  il  fut  livré  à  des  gardes, 
avec  ordre,  s'il  ne  donnait  pas  cette  charte,  qu'on  le 
laissât  mourir  de  faim.  Il  y  avait  dans  l'église  de  Saint- 
Gassius,  martyr,  un  souterrain  antique  et  caché ,  où 
se  trouvait  un  grand  tombeau  de  marbre  de  Paros  , 
dans  lequel  paraissait  avoir  été  déposé  autrefois  le 
corps  d'un  homme.  Le  prêtre  fut  enfermé  vivant  dans 
ce  tombeau;  on  couvrit  le  sarcophage  ,  on  le  chargea 
d'une  pierre,  et  on  mit  des  gardes  de  vaut  la  porté  du 
souterrain;  mais  les  gardes,  se  fiant  à  la  pierre  qui 
ferinait  lé  tombeau,  comme  c'était  l'hiver,  firent  du 
feu ,  et ,  appesantis  par  les  vapeurs  du  vin  chaud ,  ils 
s'endormirent.  Le  prêtre ,  nouveau  Jonas  ,  implorait, 
du  fond  de  ce  tombeau ,  comme  du  sein  de  l'enfer,  là 
miséricorde  de  Dieu.  Le  sarcophage  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  était  grand,  et,  s'il  ne  pouvait  pas  s'y 
tourner  entièrement ,  cependant  il  étendait  les  mains 
libren^ent  de  tous  côtés.  Les  os  des  morts,  qu'on  avait 
coutume  de  porter  en  ce  lieu,  exhalaient,  comme  il 
l'a  souvent  raconté ,  une  puanteur  mortelle ,  qui  non 
seulement  soulevait  ses  sens ,  mais  le  bouleversait 
jusqu'au  fond  des  entrailles.  11  fermait  avec  son  man- 
teau l'entrée  de  ses  narines,  et  aussi  long-temps  qu'il 
pouvait  retenir  son  haleine,  il  ne  sentait  pas  la  mau- 
vaise odeur-,  mais  lorsque ,  se  croyant  prêt  à  étouffer, 
il  écartait  un  peu  son  manteau  de  son  visage ,  cette 
puanteur  empestée  lui  entrait  non  seulement  par  le 
nez,  par  la  bouche ,  mais  aussi,  pour  ainsi  dire,  par 
les  oreilles.  Qu'ajouterai-je  de  plus  ?  Dieu  enfin ,  je 
crois,  eut  pitié  de  lui;  et  en  étendant  sa  main  droite 
vers  le  bord  du  sarcophage ,  il  rencontra  un  levier 
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qui,  demeuré  sur  le  bord  du  sépulcre,  en  souleviait 
la  couverture.  Alors,  le  remuant  un  peu,  il  s'aperçut 
qu'avec  l'aide  de  Dieu,  il  ébranlait  la  pierre.  Lorsqu'il 
Teut  assez  écartée  pour  pouvoir  passer  la  tête  ,  il  fit 
bientôt  une  ouverture  assez  large  pour  donner  pas- 
sage à  tout  son  corps.  Cependant  les  ténèbres  de  la 
nuit  commençant  à  couvrir  le  jour,  mais  sans  être  en- 
core entièrement  répandues ,  il  chercha  l'autre  porte 
du  souterrain.  Elle  était  étroitement  fermée  par  des 
serrures  bt  des  clefs  très-fortes  -,  mais  comme  elle 
4i'était  pas  si  bien  jointe  qu'il  ne  pût  Voir  à  travers 
les  planche^,  il  approcha  sa  tête  de  cette  ouverture, 
et  vit  un  homme  qui  passait  :  il  l'appela  ,   quoique 
à  voix  basse.  Celui-ci  l'entendit  ;  et  comme  il  tenait 
une  hache,  il  coupa  les  barres  de  bois  auxquelles  të- 
ijaiént  les  serrures ,  et  ouvrit  au  prêtre.  La  nuit  étant 
survenue ,  le  prêtre  retourna  à  sa  maison ,  priant  cet 
liomme  de  ne  parler  de  lui  à  personne.  Étant  donc 
rentré  dànÀ  sa  maison ,  et  ayant  pris  les  chartes  qu'il 
tenait,  comme  je  l'ai  ditj  de  la  reine,  il  s'adressa  au 
roi  ëlotaire ,  et  hii  apprit  cominent  son  évêque  l'avait 
condamné  à  être  enseveli  vivant.  Tout  le  monde  ftit 
saisi  d'un  grand  étonnemsnt ,  et  l'on  disait  que  Néron 
m  Hérode  n'avaient  jamais  commis  un  forfait  pareil  à 
celui  d'enfermer  dans  le  tombeau  un  homme  vivant. 
L'évêque  Gautin  vint  trouver  le  roi  Clotaire  ;  mais , 
accusé  par  le  prêtre ,  il  s'en  retourna  vaincu  et  hu- 
milié. Le  prêtre  ayant  reçu  du  roi  la  confirmation  de 
sa  propriété,  fît  enceindre  ses  biens  comme  il  lui 
plut,  Ijgs  conserva,  et  les  laissa  à  ses  enfans.  Cautin 
n'avait! en  soi  rien  de  saint,  ni  qui  méritât  l'estime; 
car  il  était  entièrement  dépdurviL  de  toute  connais- 

II. 
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sance  des  lettres,  tant  ecclésiastiques  que  mondaines. 
Il  était  cher  aux  Juifs ,  et  s'adonnait  beaucoup  à  eux , 
non  pour  leur  salut,  comme  ce  devrait  être  le  soin 
d'un  pasteur,  mais  pour  leur  acheter  différentes  choses; 
et,  comme  ils  le  caressaient  et  se  montraient  haute- 
ment ses  flatteurs,  ils  lui  vendaient  leurs  marchan- 
dises à  un  prix  fort  au-dessus  de  ce  qu'elles  valaient. 
En  ces  jours-là ,  Chramne  résidait  en  Auvergne  et 
y  faisait  beaucoup  de  choses  contre  la  raison,  ce  qui 
précipita  sa  sortie  de  ce  monde ,  car  il  était  fort  mau- 
dit par  le  peuple  ;  il  n'aimait  aucun  de  ceux  qui  pou- 
vaient lui  donner  des  conseils  bons  et  utiles.  Mais  il 
rassemblait  autour  de  lui  des  hommes  de  bas  lieu, 
jeunes ,  sans  mœurs ,  et  il  se  plaisait  tellement  avec  eux 
qu'écoutant  leurs  conseils ,  il  faisait  enlever  des  filles 
de  sénateurs  à  la  vue  de  leurs  pères.  Il  dépouilla  in- 
jurieusement  Firmin  du  titre  de  comte  de  la  ville  et 
mit  à  sa  place  SaUuste .  fils  d'Évode;  Firmin  se  ré- 
fugia dans  l'église  avec  sa  belle-mère.  C'étaient  alors 
les  jours  du  carême ,  et  l'évêque  Cautm  se  disposait  à 
se  rendre  dans  la  paroisse  de  Brioude  en.  chantant  les 
psaumes ,  selon  que  l'avait  institué  saint  Gai ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  ailleurs.  L'évêque  sortit  donc  de 
la  ville  avec  beaucoup  de  larmes ,  craignant  qu'il  ne 
lui  arrivât  quelque  malheur  en  chemin ,  car  il  avait 
appris  les  menaces  du  roi  Chramne.  Pendant  qu'il 
était  en  route ,  le  roi  envoya  Imnachaire  et  Scaphtaire 
les  premiers  auprès  de  lui ,  et  leur  dit  :  «  Allez  et 
<c  tirez  par  force  de  l'église  Firmin  et  Césaire  sa  belle- 
«  mère.  »  L'évêque.  étant  donc  parti,  comme  je  Fai 
dit ,  en  chantant  des  psaumes ,  les  envoyés  de  Chramne 
entrèrent  dans  l'église  et  tâchèrent  de  persuader  Fir- 
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min  et  Césaire  par  beaucoup  de  paroles  trompeuses , 
et,  après  avoir  long-temps  parlé  de  choses  et  d autres 
en  se  promenant  dans  l'église,  comme  les  fugitifs 
étaient  fort  occupés  de  leur  entretien  ,  ils  les  firent 
approcher  des  portes  de  l'édifice  sacré  qu'on  avait 
ouvertes.  Alors  Imnachaire  ayant  saisi  dans  ses  bras 
Firmin,  et  Scaphtaire  Césaire ,  ils  les  poussèrent  hors 
de  l'église ,  où  un  des  serviteurs  qu'on  avait  apostés 
s'en  empara ,  et  sur-le-champ  ils  les  conduisirent  en 
exil  ;  mais  le  lendemain ,  leurs  gardes  s'étant  laissés 
vaincre  par  le  sommeil,  ils  s'aperçurent  qu'ils  pou- 
vaient s'en  aller,  s'enfuirent  à  la  basilique  du  bienheu- 
reux Julien ,  et  se  délivrèrent  ainsi  de  l'exil  -,  leur» 
biens  furent  remis  au  fisc. 

Cependant  l'évéque  Cautin  qui  craignait,  comme 
je  l'ai  dit,  qu'on  ne  voulût  lui  faire  du  mal,  poursui- 
vait son  chemin  ayant  près  de  lui  un  cheval  sellé  ;  il 
vit  derrière  lui  venir  de  son  côté  des  hommes  à  che- 
val ,  et  dit  :  a  Malheur  à  moi  !  voilà  les  gens  que 
«  Chramne  envoie  pour  me  prendre  ^  »  et  montant  à 
cheval ,  il  laissa  là  son  psaume,  et  pressant  sa  monture 
des  deux  talons ,  s'enfuit  seul  et  à  demi-mort  jusqu'au 
portique  de  la  basilique  de  Saint-Julien  ;  mais,  en  rap- 
portant ces  choses,  nous  devons' nous  rappeler  ce  que 
dit  Salluste  des  censures  auxquelles  sont  exposés  les 
historiens.  «  Il  est  difficile  d'écrire  ce  qui  s'est  passé , 
«  car  il  faut  d'abord  que  les  paroles  soient  à  l'unisson 
tt  des  faits,  et  ensuite  plusieurs  attribuent  à  l'envie  et 
«  à  la  malveillance  l'animadversion  que  vous  expri- 
tt  mez  contre  les  crimes.  »  Mais  poursuivons  ce  que 
•  nous  avons  commencé. 

Clotaire,  après  la  mort  de  Théodebald,  s  étant  mis 
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en  possession  du  royaume  de  France',  apprit^  comme 
il  parcourait  ses  États,  que  les  Saxons,  enflammés  de 
nouveau  de  leur  ancienne  fureur,  s'étaient  réyoltés  et 
refusaient  de  payer  le  tribut  qu  ils  avaient  coutume  de 
donner  tous  les  ans.  Irrité  de  cette  nouvelle ,  il  mareba 
vers  eux ,  et ,  lorsqu'il  fut  arrivé  près  de  leur  frontière^ 
les  Saxons  envoyèrent  vers  lui  pour  lui  dire  :  «  Nous 
«  ne  te  méprisons  point  ,*  et  ne  refusons  pas  de  te 
«  payer  ce  que  nous  avions  coutume  de  payer  à  tes 
ce  frères  et  à  tes  neveux  ;  nous  te  donnerons  même 
«  davantage  si  tu  le  demandes  ;  mais  nous  te  prions 
«  de  demeurer  en  paix  avec  nous ,  et  n  en  viens  pas 
a  aux  mains  avec  nôtre  peuple.  »  Clotaire  ayant  en- 
t(çndu  ces  paroles  dit  aux  siens  :  «  €e$  hommes  parlent 
«  Hen;  ne  marchons  pas  sur  eux  de  peur  de  pécher 
a  contre  Dieu.  »  Mais  ils  lui  dirent  :  «  Nous  savons 
«  que  ce  sont  des  menteurs  et  qu'ils  n'ont  jamais  ac~ 
a  compli  leur  promesse  ;  marchons  sur  eux.  » 

Alors  les  Saxons  revinrent  de  nouveau,  offrant  la 
moitié  de  cq  qu'ils  possédaient  et  demandant  la  paix , 
et  le  roi  Clotaire  dit  aux  siens  :  «  Désistez-voùs ,  je 
«  vous  prie ,  de  l'envie  d'attaquer  ces  hommes ,  afin 
K  que  nous  n'attirions  pas  sur  nous  la  colère  de  Dieu.  » 
Mais  ils  n'y  voulurent  pas  consentir.  Les  Saxons  re- 
vinrent encore  offrant  leurs  vêtemens,  leurs  trou- 
peaux et  tout  ce  qu'ils  possédaient,  et  disant  :  ti  Pre- 
a  nez  tout  cela  et  aussi  la  moitié  de  nos  terres,  pourvu 
a  seulement  que  nos  femmes  et  nos  petits  enfans  de- 
«  meurent  libres  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  guerre  entre 
«  nous.  »  Mais  les  Francs  ne  voulurent  point  encore 
consentir  à  cela.  Le  roi  Clotaire  leur  dit  :  «  Renoncez, 
a  je  vous  prie ,'  renoncez  à  votre  projet ,    car  le 
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«  droit  n'est  pais  de  notre  côté;  ne  vous  obstinez 
«  pas  à  un  combat  où  vous  serez  vaincus;  mais  si 
«  vous  voulez  y  aller  de  votre  propre  volonté,  je  ne 
«  vous  suivrai  pas.  »  Alors  irrités  de  colère  contre 
le  roi  Clotaire,  ils  se  jetèrent  sur  lui,  déchirèrent  sa 
tente ,  laccablèrent dlnjures furieuses, et Tentraînant 
par  force ,  voulurent  le  tuer ,  s'il  ne  consentait  pas  à 
aller  avec  eux.  Clotaire ,  voyant  cela ,  marcha  avec  eux 
malgré  lui.  Ils  livrèrent  donc  le  combat,  et  leurs  en-^ 
nemis  firent  parmi  eux  un  grand  carnage ,  et  il  périt 
tant  de  gens  dans  Tune  et  l'autre  armée  qu'on  ne 
peut  ni  l'estimer,  ni  le  compter  avec  exactitude. 
Clotaire  très-consterné  demanda  la  paix ,  disant  aux 
Saxons  que  ce  n'était  pas  par  sa  volonté  qu'ilavaitmar* 
ché  contre  eux;  l'ayant  obtenue,  il  retourna  chez  lui. 
Les  gens  de  Tours ,  apprenant  que  le  roi  était  re-^ 
venu  du  massacre  fait  par  les  Saxons ,  se  réunirent 
en  faveur  du  prêtre  Euphronius,  et  étant  allés  trouver 
Iç  roi,  ils  lui  présentèrent  l'acte  de  sa  nomination  pour 
qu'il  l'approuvât.  Le  roi  répondit  :  «  J'avais  ordonné 
«qu'on  instituât  le  prêtre  Gaton,  pourquoi  a-t-on 
«  méprisé  mes  ordres?  »  Us  répondirent  :  a  Nous  avons 
a  été  le  chercher,  mais  il  n'a  pas  voulu  venir.  )>  Comme 
ils  disaient  cela^  Caton  arriva  tout*à-coup  pour  prier 
le  roi  de  renvoyer  Cautin  et  dele nommer  évéque  d'Au- 
vergne ;  mais  le  roi  s'étant  moqiié  de  sa  demande ,  il 
demanda  alors  qu'on  le  nommât  au  siège  de  Tours 
qu'il  avait  méprisé.  Le  roi  lui  dit  :  «  J'avais  d'abord 
«  ordonné  que  tu  fusses  sacré  évêque  par  les  gens  de 
((  Tours  ;  mais,  à  ce  que  j'apprends,  tuas  eu  cette  église 
«  en  mépris;  ainsi  tu  n'en  obtiendras  pas  le  gouver- 
«  nement.  »  Et  de  cette  sorte  il  s'en  alla  confus ,  et  îe 


lG8  GRÉGOIRE   DE   TOURS. 

roi  s'ëtant  informé  de  saint  Euphronins,  ils  lui  dirent 
qu'il  était  neveu  du  bienheureux  Grégoire  dont  nous 
avons  parlé.  Le  roi  répondit  :  «  C'est  une  race  relevée 
«  et  des  premières  5  que  la  volonté  de  Ûieu  et  de  saint 
«  Martin  soit  faite ,  et  son  élection  confirmée.  »  Il 
donna  cette  confirmation  et  saint  Euphronias  fut  sa- 
cré évêque,  le  dix-huitième  après  saint  Martin. 

Chramne,  comme  nous  l'avons  dit,  faisait  en  Auver- 
gne beaucoup  de  maux  de  diverses  sortes  et  était  tou- 
jours animé  de  haine  contre  l' évêque  Gautin  ;  il  ar- 
riva que  dans  ce  temps  il  fut  dangereusement  malade 
et  qu'une  grande  fièvre  lui  fit  tomber  touis  les  cheveux. 
Il  avait  avec  lui  un  citoyen  d'Auvergne,  nommé  Asco- 
vinde,  homme  d'un  grand  mérite,  et  éminent  en  toutes 
•  sortes  de  vertus,  qui  faisait  tous  ses  efforts  pour  s'op- 
poser à  sa  mauvaise  conduite,  mais  ne  pouvait  y  parve- 
nir. Ilavait  aussi  un  Poitevin,  appeléLéon,  qui  l'excitait 
vivement  à  toutes  les  mauvaises  actions.  Celui-ci,  con- 
formément à  la  signification  de  son  nom,  était  adonné 
à  toutes  sortes  de  passions  avec  la  cruauté  d'un  lion. 
On  prétend  qu'il  disait  quelquefois  que  Martin  et  Mar- 
tial, confesseurs  de  Dieu,  ne  laissaient  au  fisc  rien  qui 
vaille.  Frappé  soudainement  par  un  miracle  des  saints 
confesseurs,  il  devint  sourd  et  muet  et  mourut  in- 
sensé ,  car  inutilement  ce  pauvre  misérable  se  rendit 
à  l'église  de  saint  Martin  de  Tours,  y  célébra  des 
veilles  et  y  offrit  des  présens  5  le  saint  ne  le  regarda  pas 
avec  sa  bonté  accoutumée  et  il  s'en  retourna  aussi 
malade  qu'il  était  venu. 

Chramne  cependant  ayant  quitté  l'Auvergne ,  vint 
dans  la  cité  de  Poitiers  5  tandis  qu'il  y  vivait  avec 
beaucoup  de  magnificence ,  séduitpar  de  mauvais  con-» 
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seils,  il  forma  le  projet  de  se  mettre  du  parti  de  Chil- 
debert,  son  oncle,  afin  de  tendre  desembûches  à  son 
père  \  et  son  oncle  eut  la  perfidie  de  lui  promettre  des  • 
fiecours,  tandis  que,  selon  la  religion,  il  aurait  dû  l'en- 
gager à  ne  sô  pas  déclarer  ennemi  de  son  père.  S'é- 
tant  donc  entendus  par  des  messagers  secrets,  ils  con- 
pirèrent  ensemble  contre  Clotaire ,  et  Childebert  ne 
se  rappela  pas  que  toutes  les  fois  qu'il  s'était  élevé 
contre  son  frère ,  cela  lui  avait  toujours  tourné  à  con- 
fusion. Ghramne ,  étant  donc  entré  dans  cette  crimi- 
neUç  combinaison,  revint  à  Limoges,  et  au  lieu  qu'au- 
paravant il  avait  voyagé  sur  les  possessions  de  son 
père ,  là  il  se  trouva  dans  ses  propres  domaines.  Le 
peuple  de  Clermont  se  tenait  alors  renfermé  dans  ses 
murs,  et  beaucoup  mouraient  de  diverses  et  dange- 
reuses maladies.  Le  roi  Clotaire  envoya  vers  Chramne 
deux  de  ses  fils,  Charibert  et  Gontran;  en  arrivant 
en  Auvergne ,  ils  apprirent  qu'il  était  dans  le  Limou- 
sin, et  continuant  leur  marche  jusques  à  la  montagne 
appelée  Noire  ^  ils  l'y  trouvèrent.  Ils  y  établirent  leurs 
tentes  et  assirent  leur  camp  près  de  lui ,  faisant  passer 
vers  lui  des  envoyés,  pour  lui  dire  qu'il  devait  rendre 
les  possessions  de  son  père  qu'il  avait  envahies  à  tort, 
sans  quoi  on  se  préparerait  au  combat.  Lui ,  feignant 
de  reconnaîtra  l'autorité  de  son  père ,  dit  :  «  Je  ne 
tt  puis  me  dessaisir  de  tout  ce  que  j'ai  pris  5  mais  je 
«  désire  le  garder  en  ma  puissance ,  du  consentement 
«  de  mon  père.  »  Us  le  pressèrent  de  décider  la  chose 
entr'eux  par  un  combat,  et  les  deux  armées  étant  ve- 
nues sur  le  champ  de  bataille  et  s'étant  mises  en  mou- 
vement avec  un  grand  appareil,  il  s'éleva  sur-le-champ , 
pour  les  empêcher  de  combattre,  une  tempête  accom- 
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pagnée  (Je  violens  éclairs  et  de  beaucoup  de  tonnerre  5 
et  lorsque  chacun  fut  revenu  dans  son  camp ,  Chramne 
trompa  ses  frères,  enleur  faisant  annoncer  par  des  étran- 
gers lamort  de  leur  père^  car  Clotaire  était  alors,  comme 
nous  Favons  dit,  à  faire  la  guerre  contre  les  Saxons. 
Effrayés  de  cette  nouvelle,  Charibert  et  Gontran  repri- 
rent en  toute  diligence  le  chemin  de  la  Bourgogne. 
Chramne  les  suivit  avec  son  armée  et  marcha  jusqu  a 
la  ville  de  Châlons  qu  il  assiégea  et  prit;  puis  il  poussa 
jusqu'au  château  de  Dijon  ^  il  y  arriva  un  dimanche,  et 
je  vais  raconter  ce  qui  s'y  passa.  Saint  Tétrique,  évo- 
que, dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  un  autre  ouvrage, 
était  alors  à  Dijon.  Les  prêtres  ayant  posé  sur  l'autel 
trois  livres ,  savoir  :  les  Prophéties,  les  Apôtres  et  les 
Évangiles ,  prièrent  Dieu  de  faire  connaître  ce  qui  arri- 
verait à  Chramne ,  et  de  déclarer,  par  sa  divine  puis- 
sance ,  s'il  aurait  \in  heureux  succès  et  s'il  pouvait  es- 
pérer de  régner.  11  était  convenu  que  chacun  lirait 
à  l'office  ce  qu'il  trouverait  à  l'ouverture  du  livre. 
Ayant  donc  ouvert  le  premier  livre  des  Prophètes , 
on  y  trouva  ceci  :  «  J'arracherai  ma  vigne  et  elle  sera 
«dans  la  désolation,  parce  qu'elle  devait  produire 
«  des  raisins,  et  n'a  produit  que  des  fruits  sauva- 
«  ges  '.  »  On  ouvrit  le  livre  des  Apôtres,  et  on  y  trouva 
ceci  :  (c  Car  vous  savez  très-bien,  mes  frères,  que  le 
a  jour  du  Seigneur  doit  venir  comme  un  voleur  de 
«  nuit  \  car  lorsqu'ils  diront  :  nous  voici  en  paix  et 
«  en  sûreté ,  ils  seront  surpris  tout  d'un  coup  d'une 
«  ruine  imprévue ,  comme  Test  une  femme  grosse  des 
((  douleurs  de  l'enfantement,  sans  qu'il  leur  reste  au- 

'  Isaïe,  chap.  5,  Ters.  4>  5. 
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«  cun  moyen  de  se  sauver  *.  »  Dieu  dit  aussi  par  l'or- 
gane de  l'Évangile  :  <(  Quiconque  entend  ces  paroles 
^(  que  je  dis  et  ne  les  pratique  point,  il  est  sembla- 
<(  ble  à  un  homme  insensé  qui  a  bâti  sa  maison  sur  le 
a  sable  ;  et  lorsque  la  pluie  est  tombée ,  que  les  fleuves 
H  se  sont  débordés ,  que  les  vents  ont  soufflé  et  sont 
c<  venus  fondre  sur  cette  maison,  elle  a  été  renversée, 
«  et  la  ruine  en  a  été  grande  '.» 

Çbramne  fut  reçu  dans  la  basilique  par  le  su»iit 
évêque,  il  y  mangea  le  pain,  puis  se  rendit  près  de 
Ghildébert.  Cependant  on  ne  lui  permit  pas  d'entrer 
dans  les  murs  de  Dijon-  Pendant  ce  temps  le  roi  Clo- 
taire  combattait  vaillamment  contre  les  Saxons  ,  car 
les  Saxons^  excités ^  à  ce  qu'on  dit,  par  Childebert,  et 
irrités,  depuis  l'année  précédente,  contre  les  Francs, 
étaient  sprtis  de  leur  pays  et  venus  en  France  où  ils 
arrivèrent  jusqu'à  la  ville  de  Dentz  ^ ,  pillant  et  cau- 
sant beaucoup  de  très-grands  maux. 

Dans  ce  temps ,  Chramne  ,  après  avoir  épousé  la 
fille  de  Wiliachaire ,  vint  à  Paris  et  s'unit  de  foi  et 
d'amitié  avec  le  roi  Childebert ,  jurant  à  son  père  une 
inimitié  implacable.  Pendant  que  Clotaire  combattait 
contrôles  Saxons,  le  roi  Childebert  entra  dans  la  Cham- 
pagne Rhémoise  et  arriva  jusqu'à  la  ville  de  Rheims, 
dévastant  tout  par  le  piUage  et  l'incendie.  On  lui  avait 
dit  que  son  frère  avait  été  tué  par  les  Saxons ,  et  pen- 
sant se  rendre  maître  de  tout  son  royaume ,  il  envahit 
tous  les  lieux  où  il  put  arriver. 

Le  duc  Austrapius  ,   craignant  la   poursuite   de 

'  I"  Epît.  de  s.  Paul  aux  Thessaloniciens ,  chap.  5 ,  vers.  2 ,  3. 
*  Évang.  sel.  S.  Math.  chap.  7,  v.  36,  27. 
^  Près  de  Cologne. 
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Ghramne,  s'enfuit  dans  la  basilique  de  Saint-Martin  ; 
et  le  secours  divin  ne  lui  manqua  pas  dans  ses  tribu- 
lations, Ghramne ,  dans  l'intention  de  l'avoir  de  force, 
avait  défendu  que  personne  osât  lui  porter  des  ali- 
mens,  et  ordonné  qu'on  le  gardât  si  soigneusement 
qu'il  ne  pût  même  obtenir  de  l'eau  à  boire  ^  afin  que , 
poussé  par  la  famine ,  il  consentît  à  sortir  de  lui- 
même  de  la  sainte  basilique,  et  qu'on  pût  le  faire  périr. 
Gomme  il  était  à  demi-mort,  quelqu'un  entra,  lui 
portant  à  boire  un  petit  verre  d'eau-,  mais,  au  moment 
où  il  venait  de  le  prendre,  le  juge  du  lieu  s'élança 
rapidement  sur  lui ,  et  le  lui  ayant  arraché  de  la  main , 
répandit  l'eau  à  terre  5  mais ,  avec  la  même  rapidité  , 
s'ensuivirent  aussitôt  la  vengeance  de  Dieu  et  les  si- 
gnes de  la  puissance  du  saint  évêque  :  car  le  juge  qui 
avait  fait  cette  action,  saisi  de  la  fièvre  le  jour  même, 
expira  au  milieu  de  la  nuit,  et  ne  vit  pas ,  le  lende- 
main, l'heure  à  laquelle,  dans  la  basilique  du  saint,  il 
avait  arraché  la  boisson  des  mains  du  fugitif.  Après  ce 
miracle,  tout  le  monde  s'empressa  de  porter  abon- 
damment à  Austrapius  ce  qui  lui  était  nécessaire  ;  et, 
lorsque  le  roi  Clotaire  fut  revenu  dans  son  royaume, 
il  fut  en  grand  crédit  auprès  de  lui.  Quelque  temps 
après ,  étant  entré  dans  les  ordres  au  château  de  Selle, 
situé  dans  le  diocèse  de  Poitiers ,  il  fut  sacré  évêque, 
afin  que  lorsque  Pientius ,  qui  gouvernait  alors  l'é- 
glise de  Poitou ,  viendrait  à  mourir,  il  pût  occuper  sa 
place  :  mais  le  roi  Charibert  en  ordonna  autrement; 
car,  lorsque  l'évêque  Pientius  eut  passé  de  ce  monde 
dans  Tautre,  Pascentius ,  alors  abbé  de  l'église  de  Saint- 
Hilaire,  lui  succéda  par  ordre  du  roi  Charibert,  bien 
qu' Austrapius  réclamât  la  possession  de  ce  siège.  Ses 
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paroles  hautaines  ne  lui  servirent  pas  de  grand'chose  ; 
et  lorsqu'il  fut  retourné  à  son  château,  lesTaifales  % 
qu'il  avait  souvent  opprimés,  s'étant  soulevés  contre 
lui,  il  mourut  cruellement,  frappé  d'un  coup  de  lance. 
Dans  le  soulèvement  des  Taifales ,  l'église  de  Poitou 
recouvra  les  terres  de  son  diocèse. 

Du  temps  du  roi  Clotaire ,  l'évêque  Médard ,  saint 
de  Dieu,  ayant  fini  le  cours  de  ses  bonnes  œuvres  , 
plein  de  jours  et  éminent  en  sainteté ,  ferma  aussi  les 
yeux  à  la  lumière.  Le  roi  Clotaire  le  fit  ensevelir  avec 
de  grands  honneurs  dans  la  ville  de  Soissons,  et  com- 
mença à  bâtir  sur  son  tombeau  une  église ,  que  finit 
et  arrangea  ensuite  son  fils  Sigebert.  Nous  avons  vu , 
déposés  près  de  ce  bienheureux  sépulcre ,  les  fers  et 
les  chaînes  brisés  de  captifs  délivrés  par  lui ,  qu'on  y 
a  conservés  jusqu'à  ce  jour,  en  témoignage  de  la  puis- 
sance du  saint.  Mais  revenons  à  des  temps  anté- 
rieurs. 

Le  roi  Childebert  tomba  malade,  et,  après  avoir 
long-temps  demeuré  au  lit  dans  la  ville  de  Paris  ,  il 
mourut  %  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Vincent 
qu'il  avait  lui-même  bâtie.  Le  roi  Clotaire  s'empara  de 
son  royaume  et  de  ses  trésors ,  et  envoya  en  exil  Ul- 
trogothe  et  ses  deux  filles.  Chramne  se  rendit  aussi 
auprès  de  son  père  ^  mais  ensuite  il  lui  manqua  de  foi, 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  manquer  d'en  être  puni,  il 
se  rendit  en  Bretagne.  Là ,  il  se  cacha,  avec  sa  femme 

'  Tribu  de  la  nation  des  Goths ,  qui  se  dispersa ,  comme  tant  d^autres, 
sur  le  territoire  de  PEmpire ,  au  moment  de  la  grande  invasion ,  et  dont 
une  bande  «^établit  dans  le  Poitou  où  elle  donna  son  nom  à  un  bourg  dit 
Teifalia ,  dont  on  prétend  retrouver  encore  la  trace  dans  le  village  de 
Tifauge,  sur  la  Sèvre. 

'  En  558. 
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et  ses  enfians ,  chez  Chonobre ,  comte  de  Bretagne. 
Wiliachaire,son  beau-père,  s'enfuit  dans  l'église  Saint- 
Martin  5  et  alors ,  en  punition  des  péchés,  du  peuple 
et  des  moqueries  qu'il  faisait  de  cette  sainte  basi- 
lique, elle  fut  brûlée  par  Wiliachaire  et  sa  femme  ;  ce 
que  nous  ne  pouvons  raconter  ici  sans  de  ptofonds 
soupirs.  La  ville  de  Tours  avait  déjà  été  consumée 
quelques  années  auparavant,  et  toutes  ses  églises 
étaient  demeurées  dévastées.  Par  l'ordre  de  Clotaire, 
la  basilique  du  bienheureux  saint  Martin  fut  récou- 
verte en  étain,  et  rétablie  dans  tout  son  ancien  éclat. 
Il  parut  alors  deux  armées  de  sauterellfeà  qui,  passant, 
dit-on,  par  l'Auvergne  et  le  Limousin,  arrivèrent  dans 
la  plaine  de  Romstgnac,  et  s'y  étant  livré  un  grand 
combat,  s'acharnèrent  les  unes  contré  lès  autres.  Le 
roi  Clotaire ,  irrité  de  colère  contre  Chramne ,  mar- 
cha en  Bretagne  avec  une  armée  ,  et  Chramne  ne 
craignit  pas  de  marcher,  de  son  côté ,  contre  son  père. 
Tandis  que  les  deux  armées  étaient  itiielées  sttr  le 
champ  de  bataille,  et  Chraffiûe  avec  leè  Bretons, 
commahdantles  troupescontre  son  père,  la  nuit  arriva, 
et  fit  cesser  le  combat.  Cette  même  nuit ,  Chonobre, 
comte  des  Brétoftfe ,  dit  à  Chramne  :  «  Sortir  du  camp 
<(  contre  ton  père ,  c'est,  selon  moi ,  une  chose  qui  ne 
«  t'est  pas  ^permise;  laisse-moi  tomber  cette  nuit  sur 
«  lui,  et  le  défaire  avec  toute  son  armée,  i)  Chfàmtie, 
aveuglé ,  je  pense ,  par  là  puissance  divine  ,  ne  le 
permit  pas ,  et ,  le  matin  arrivé ,  les  deux  armées  se 
mirent  en  mouvement,  et  s'avancèrent  l'une  contre 
l'autre.  Le  roi  Clotaire  allait,  comme  un  nouveau  Da- 
vid, prêt  à  combattre  contre  son  fils  Absalon,  pleu- 
rant et  disant  :  a  Jette  les  yeux  sur  nous  ,  ô  Dieu ,  du 
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«  haut  du  ciel ,  et  juge  ma  cause ,  car  je  souffre  in- 
«  justement  de  la  part  de  mon  fils  5  regarde  et  juge 
((  avec  justice ,  et  prononce  ici  Tatrét  que  tu  pronon- 
«  cas  autrefois  entre  Absalon  et  son  père  David.  » 
Les  deux  armées  en  étant  donc  venues  aux  mains , 
le  comte  des  Bretons  tourna  le  dos ,  et  fut  tué.  Après 
quoi ,  Chramne  commença  à  fuir  vers  les  vaisseaux 
qu'il  avait  préparés  sur  la  mer 5  mais,  tandis  qu'il 
s'occupait  à  sauver  sa  femme  et  ses  filles,  il  fut  atteint 
par  l'armée  de  son  père ,  pris  et  lié  ^  et  lorsqu'on  eut 
annoncé  la  chose  à  Clotaire,  il  ordonna  qu'il  fût 
brûlé  avec  sa  femme  et  ses  filles  :  on  les  enferma 
donc  dans  la  cabane  d'un  pauvre  homme ,  où  Chramne, 
étendu  sur  un  banc ,  fut  étranglé  avec  un  mouchoir, 
et  ensuite  on  mit  le  feu  à  la  cabane ,  et  il  périt  avec 
sa  femme  et  ses  filles. 

Le  roi  Clotaire  vint  à  Tours  dans  la  cinquante- 
unième  année  de  son  règne  ,  apportant  beaucoup  de 
présens  au  tombeau  du  bienheureux  Martin  5  et  lors- 
qu'il fut  arrivé  au  tombeau  de  cet  évêque ,  il  se  mit  à 
repasser  dans  son  esprit  toutes  les  négligences  qu'il 
pouvait  avoir  commises ,  et  à  prier  avec  de  grands 
gémissemëns  le  bienheureux  confesseur  d'implorer 
sur  ses  fautes  la  miséricorde  de  Dieu  ,  et  d'obtenir 
par  son  intercession  qu'il  fût  lavé  de  ce  qu'il  avait 
fait  de  contraire  à  la  sagesse-,  ensuite,  s'en  étant 
allé,  comme  il  était,  durant  la  cinquante-unième 
année  de  son  règne ,  dans  la  forêt  de  Cuise ,  occupé 
à  la  chasse ,  il  fut  saisi  de  la  fièvre ,  et  se  rendit  à 
Compiègne.  Là,  Cruellement  tourmenté  de  la  fièvre, 
il  disait  :  a  Hélas!  qui  pensez-vous  que  soit  ce  roi  du 
c<  ciel  qui  fait  mourir  ainsi  de  si  puissans  rois  ?  »  Et  il 
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rendit  Tesprit  dans  cette  tristesse  '•  Ses  quatre  fils  le 
portèrent  à  Soissons  avec  de  grands  honneurs,  et  Fen- 
sevelirent  dans  la  basilique  du  bienheureux  Médard. 
Il  mourut,  Tannée  révolue,  au  jour  même  où  Chramne 
avait  été  tué. 

Chilpéric,  après  les  funérailles  de  son  père  ,  s'em- 
para des  trésors  rassemblés  à  Draine ,  et ,  s'adressant 
aux  plus  importans  parifii  les  Francs,  il  les  plia,  par 
des  présens,  à  reconnaître  son  pouvoir.  Aussitôt  il  se 
rendit  à  Paris,  siège  du  roi  Childebert,  et  s'en  empara  ^ 
mais  il  ne  put  le  posséder  long-temps ,  car  ses  frères 
se  réunirent  pour  l'en  chasser,  et  partagèrent  ensuite 
régulièrement  entre  eux  quatre  ,  savoir,  Charibert, 
Contran ,  Chilpéric  et  Sigebert.  Le  sort  donna  à  Cha- 
ribert le  royaume  de  Childebert ,  et  pour  résidence 
Paris  ^  à  Contran ,  le  royaume  de  Clodomir,  dont  le 
siège  était  Orléans  ;  Chilpéric  eut  le  royaume  de  son 
père  Clotaire,  et  Soissons  fut  sa  viUe  principale;  à 
Sigebert  tomba  le  royaume  de  Théodoric,  et  Rheims 
pour  sa  résidence. 

Après  la  mort  du  roi  Clotaire,  les  Huns  vinrent 
dans  les  Caules.  Sigebert  conduisit  contre  eux  une 
armée ,  et,  leur  ayant  livré  combat  %  les  vainquit  et 
les  mit  en  fuite  ;  mais  ensuite  leur  roi  lui  fit  demander 
son  amitié  par  ses  envoyés.  Tandis  que  Sigebert  les 
avait  sur  les  bras ,  Chilpéric  s'empara  de  Rheims  et 
des  autres  villes  qui  lui  appartenaient  ;  et  ce  qu'il  y 
eut  de  pis  ,  c'est  qu'il  en  résulta  entre  eux  une  guerre 
civile  -,  car  Sigebert ,  revenant  vainqueur  des  Huns  , 
occupa  la  ville  de  Soissons,  et  y  ayant  trouvé  Théo- 

'  En56i. 
»  En  56a. 
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debert ,  fils  du  roi  Chilpéric,  il  le  prit  et  l'envoya  en 
exil  V  puis  ,  il  marcha  contre  Chilpéric,-  lui  livra  un 
combat)  le  Vainquit,  le  mit  en  fuite ,  et  rentra  en 
possession  de  ses  villes.  11  ordonna  que ,  pendant  une 
année  entière,  Théodebert ,  fils  de  Chilpéric ,  demeu- 
rât enfermé  à  Ponthion  '  5  mais  ensuite ,  comme  il 
était  clément,  il  le  renvoya  à  son  frère,  sain  et  sauf, 
et  chargé  de  présens ,  en  lui  faisant  prêter  serment 
de  ne  pas  agir  désormais  contre  lui  ;  à  quoi  Théode- 
bert  manqua  ensuite  avec  grand  péché. 

Le  roi  Contran  qui  avait  eu  ainsi  que  seis  frères  ime 
partie  du  royaume ,  ôta  à  Agricola  la  dignité  de  patriçe 
et  la  donna  à  Celse,  homme  de  haute  taille ,  large  des 
épaules ,  robuste  de  poignet ,  superbe  dans  ses  pa- 
roles, prompt  à  la  réplique  et  versé  dans  les  lois.  Il 
fut  par  la  suite  saisi  d'une  telle  avidité  de  s'enrichir 
qu'il  s'empara  souvent  des  propriétés  des  églises  et 
les  réunit  à  ses  domaines.  On  rapporte  qu  entendant 
un  jour  lire  dans  l'église  cette  leçon  du  prophète 
Isaïe ,  dans  laquelle  il  dit  :  «  Malheur  à  vous  qui  joi- 
«  gnez  des  maisons  à  des  maisons ,  et  qui  ajoutez 
a  terres  à  terres  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  lieu  vous  man- 
«  que  '  !  »  il  s'écria  :  a  II  est  bien  insolent  de  dire  ici  : 
(1  malheur  à  moi  et  à  mon  fils.  »  Mais  il  laissa  un  fils 
qui,  mort  sans  enfans,  légua  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens  aux  églises  que  son  père  avait  dépouillées. 

Le  bon  roi  Gontran  fit  d'abord  entrer  dans  son 
Ut ,  comme  concubine,  Vénérande ,  une  de  ses  ser- 
vantes, dont  il  eut  un  fds  nommé  Gondebaud.  Il  prit 
ensuite  en  mariage  Marcatrude ,  fille  de  Magnaire  , 

'  Domaine  royal  dans  le  Perthow  ,  non  loin  de  Vîtry. 
*  Isaïc ,  chap.  5,  v.  8. 
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et  envoya  son  fik  Gondebaud  à  Orléans.  Marcatrude» 
ayant  en  un  fils ,  devint  jalouse  de  Gondebaud  et  at- 
tenta à  sa  vie.  On  dit  qu'elle  le  fit  mourir  en  mettant 
du  poison  dans  sa  boisson.  Lui  mort,Marcatrude,  par 
le  jugement  de  Dieu,  perdit  son  fils ,  et  encourut  la 
haine  du  roi  qui  la  renvoya  -,  elle  mourut  peu  de 
temps  après.  Après  quoi  le  roi  ëpousa  Austrechild^ , 
surnommée  Bobyla  ^  il  en  eut  deux  fils,  dont  le  plus 
âgé  se  nommait  Clotaire  et  le  plus  jeune  Clodomir. 

Le  roi  Charibert  prit  pour  femme  Ingobcrge,  de  qui 
il  eut  une  fille ,  qui  fut  ensuite  mariée  et  conduite 
dans  le  pays  de  Kent  \  Ingoberge  avait  à  son  ser- 
vice deux  jeunes  filles  d'un  pauvre  homme ,  dont  la 
premièrq  s'appelait  Marcovèfe ,  et  portait  l'habit  re- 
ligieux ,  l'autre  s'appelait  Méroflède.  Le  roi  était 
très-épris  d'amour  pour  elles.  EUes  étaient ,  comme 
nous  l'avons  dit,  filles  d'un  ouvrier  en  laine.  Ingo- 
berge, jalouse  de  ce  que  le  roi  les  aimait ,  donna  se-» 
crètement  à  leur  père  de  l'ouvrage  à  faire  ,  afin  que 
lorsque  le  roi  le  saurait,  il  prît  les  filles  en  haine. 
Pendant  qu'il  travaillait,  elle  fit  appeler  le  roi ,  qui 
vint  croyant  qu'elle  voulait  lui  montrer  quelque  chose 
de  nouveau,  et  vit  de  loin  cet  homme  qui  racommodait 
les  laines  du  palais.  A  cette  vue  ,  irrité  de  colère ,  il 
quitta  Ingobei^e  et  épousa  Méroflède.  U  eut  aussi 
une  autre  jeune  fille  nommée  Teutéchilde ,  née  d*un 
berger,  c'est-à-dire  d'un  pasteur  de  troupeaux.  On 
dit  qu'elle  lui  donna  un  fils  qui,  en  sortant  du  sein 
de  sa  mère,  fut  aussitôt  porté  au  tombeau. 

'  Bertbe  ou  Eldeberge ,  qui  epoùsa  Echelbert ,  roi  de  Kent,  et  contribua 
puissamment  à  la  coaTertion^e  ton  mari  et  des  Ang^o^Saxonf  an  chi-iji-r 
lianismc. 
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Du  temps  de  ce  roi,  Lëonce  ayant  rassemble  à 
âaintes  les  évêques  dé  sa  province ,  destitua  Emeri, 
évéque  de  cette  ville ,  «soutenant  qu*il  n'avait  pas  ëté 
iëlevë  canoniquement  à  cette  dignité  ^  car  le  roi  Glo-r 
taire  avait  ordonné  qu'il  fût  sacré  sans  le  concours  du 
métropolitain  qui  était  alors  absent.  Emeri  ayant  ét^ 
renvoyé  ,  ils  nommèrent  Héradius ,  alors  prêtre  de  la 
ville  de  Bordeaux,  et  envoyèrent  au  roi  Çharibert, 
par  le  prêtre  NuncupatU3 ,  l'acte  de  sa  nomination , 
Bigné  de  leur  in^ain,  pour  que  Çharibert  y  donnât  sôii 
approbation.  Nuncupatus  vint  à  Tours ,  et  exposa  au 
bienheureux  Euphronius  ce  qui  s'était  fait ,  le  priant 
|3e  vouloir  bien  souscrire  cet  acte,  ce  que  l'homme 
de  Dieu  refusa  hautement.  Le  prêtre  étant  donc  entré 
dans  Paris  se  rendit  en  présence  du  roi  et  lui  parla 
ninsi  :  «  Salut  ^  roi  très-glorieux  ^  le  siège  apostolique 
f(  envoie  à  ton  '  Emitience  un  très-ample  salut,  »  A 
quoi  le  roi  répondit  :  «  Quoi  donc ,  viens-tu  de  la 
«  ville  de  Rome  pour  nous  apporter  ainsi  les  salu- 
«  tations  du  Pape  ?  —  Ton  père  Léonce,  dit  le  prêtre, 
PL  et  ses  évêques  provinciaux  t'envoient  saluer  et 
<c  te  font  connaître  qu'Emule  (  car  c'est  ainsi  qu'ils 
A  avaient  eu  coutume  d'appeler  Emeri  dans  son  en- 
xtfance)  a  été  rejeté  de  l'épiscopat,  pour  avoir 
c<  brigué  le  siège  de  la  ville  de  Saintes ,  sans  deman- 
«  der  la  sanction  canonique ,  en  sorte  qu'ils  t'ont  en- 
w  voyé  un  acte  de  nomination  pour  en  mettre  un 
!K  autre  à  sa  place,  afin  que  lés  transgresseûrs  des  ca- 
a  nons  étant  justement  condamnés ,  ta  puissance  se 
«  prolonge  jusque  dans  lés  âges  les  plus  éloignés.  » 
Gomme  il  disait  ces  paroles ,  le  roi  irrité  ordonna 
qu'on  l'arrachât  de  sa  présence,  et  que  l'ayant  mis 
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sur  un  chariot  rempli  d'i^pine» ,  on  le  conduisît  en 
exil ,  et  il  dit  :  <c  Crois-tu  donc  qu'il  n'y  ait  pas»  air- 
«  dessus  de  vous  quelqu'un  des  fils  du  roi  Glotaire 
«  pour  maintenir  ce  qu'a  fait  son  père ,  qu'on  ose 
((  ainsi  rejeter,  sans  nous  en  demander  notre  avis , 
•«  l'ëvéque  nommé  par  sa  volonté?  ^i  Et  aussitôt  ayant 
envoyé  des  religieux,  il  rétablit  l'évêque  dans,  son 
siège,  et  fît  aussi  partir  quelques-^uns  de  ses  camé-» 
riers,  qui  obligèrent  l'évêque  Léonce  à  payer  mille 
pièces  d'or,  et  imposèrent  aux  autres  évêques  une 
amende  proportionnée  à  leurs  facultés ,  et  ainsi  fut 
vengée  l'injure  du  prince.  Après  cela  il  prit  en  ma- 
riage Marcovèfe ,  sœur  de  Méroflède ,  pour  laquelle 
cause  l'évêque  de  Saint-Germain  les  excommunia  tous 
deux  ;  mais  comme  le  roi  ne  voulait  pas  la  renvoyer, 
elle  mourut  frappée  du  jugement  de  Dieu.  Le  roi 
Charibert  lui-même  mourut  peu  de  temps  après 
elle",  et  après  sa  mort  Teutéchilde ,  Tune  de  ses 
femmes,  envoya  des  messagers  au  roi  Gontran,  et 
s'offrit  à  lui  en  mariage*  Le  roi  répondit:  «Qu'elle 
«  vienne  à  moi  sans  retard  avec  ses  trésors,  je  la 
«prendrai  pour  femme  et  la  rendrai  grande  aux 
K  yeux  du  peuple ,  afin  qu'elle  jouisse  avec  moi  de 
«  plus  d'honneurs  qu'elle  n'en  a  eus  avec  mon  frère 
«  qui  vient  de  mourir.  »  Elle  ,  joyeuse  de  cette  ré- 
ponse, rassembla  tout  ce  qu'elle  possédait  et  vint 
vers  lui.  Ce  que  voyant  le  roi ,  il  dit  :  «  Il  est  plus 
«  juste  que  ces  trésors  soient  en  mon  pouvoir  qu'au 
m  pouvoir  de  celle  -  ci  que  mon  frère  a  fait  hon- 
te teusement  entrer  dans  son  lit.  »  Alors  lui  enlevant 

»  fin  567. 
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une  grande  partie  de  ce  quelle  avait ,  et  ne  lui' en 
laissant  qu  une  petite  portion  ,  il  l'envoya  au  monas- 
tère d'Arles.  Là,  elle  ne  se  soumettait  qu'avec  beau- 
coup de  chagrin  aux  jeûnes  et  aux  veilles^  eUé 
s'adressa  donc  par  des  messagers  secrets  à  un  certaip 
Goth ,  lui  promettant  que ,  s'il  voulait  la  conduire  en 
Espagne  et  l'épouser ,  elle  quitterait  le  monastère  avec 
ses  trésors  et  le  suivrait  de  très-bon  cœur.  Lui  le  pro- 
mit sans  hésiter  :  elle  avait  donc  rassemblé  ses  effets , 
et  les  avait  mis  en  paquet,  se  préparant  à  quitter  le 
couvent  5  mais  Fabbesse  par  sa  vigilance  prévint  ce 
projet ,  et  l'ayant  prise  en  fraude  la  fit  cruellement 
fustiger ,  pijiis  renfermer ,  et  elle  demeura  ainsi  jus- 
qu'à sa  mort  dans  des  soufiVances  non  petites. 

Le  roi  Sigebert ,  qui  voyait  ses  frères  s!allier  à  des 
épouses  indignes  d'eux ,  et  prendre  pour  femmes ,  à 
leur  grand  déshonneur ,  jusques  à  leurs  servantes , 
envoya  des  ambassadeurs  en  Espagne  chargés  de  beau- 
coup de  présens  pour  demander  en  mariage  Brune- 
hault,  fille  du  roi  Athauagild^.  C'était  une  jeune  fille 
de  manières  élégantes ,  belle  de  figure ,  honnête  et 
décente  dans  ses  mœurs ,  de  bon  conseil  et  d'agréable 
conversation.  Son  père  consentit  à  l'accorder ,  et  l'en- 
voya au  roi  avec  de  grands  trésors  -,  et  celui-ci  ayant 
rassemblé  les  seigneurs  et  fait  préparer  des  fauteuils , 
la  prit  pour  femme  avec  une  joie  et  des  réjouissances 
infinies.  Elle  était  soumise  à  la  loi  arienne  -,  mais  les 
prédications  des  prêtres  et  les  exhortations  du  roi  lui- 
même  la  convertirent-,  elle  crut  et  confessa  la  Trinité 
une  et  bienheureuse ,  reçut  l'onction  du  saint  chrême, 

»  En  566. 
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qt  par  la  vertu  du  Christ ,  persévéra  dans  la  £oi  ea^ 
tholique. 

Le  roi  Chilpéric ,  qui  avait  déjà  plusieurs  femmes  , 
voyant  ce  mariage ,  demanda  Galsuinthe,  sœur  de  Bru- 
iiehault,  promettant,  par  àes  envoyés,  que  s'il  pouvait 
(obtenir  une  femme  égale  à  lui  et  de  race  royale,  il 
délaisserait  toutes  lés  autres.  Le  père  reçut  ses  pro- 
messes, et  lui  envoya  sa  fille  ^  comme  il  avait  envoyé 
l'autre,  avec  de  grandes  richesses.  Galsuinthe  était  plus 
âgée  que  Brunehatilt  :  lorsqu'elle  arriva  vers  le  roi 
Chilpéric ,  il  la  teçrit  avec  grand  honneur,  et  la  prit  en 
joaariage.  Il  Taimait  à'xm  très^grand  amour,  et  avait 
reçu  d'elle  de  très-grands  trésors  -,  riiais  il  s'éleva  entre 
eux  beaucoup  de  bruit  pour  l'amour  de  Frédégonde 
qu'il  avait  eue  auparavant  comine  maîtresse.  Galsuinthe 
avait  été  convertie  à  là  foi  catholique,  et  avait  reçu 
le  saint  chrême.  Elle  se  plaignait  de  recevoir  du  roi 
des  outrages  continuels,  et  disait  qu^elle  vivait  près 
de  lui  sans  honneur*  Elle  demanda  donc  qu  il  lui  per- 
mit de  retourner  dans  son  pays,  lui  laissant  tous  les 
trésors  qu'elle  lui  avait  apportés;  Celui-ci ,  dissimulant* 
avec  adresse ,  l'apaisa  par  des  paroles  de  douceur  ; 
mais  enfin  il  ordonna  à  un  domestique  de  l'étrangler, 
et  on  la  trouva  morte  dans  son  lit.  Après  sa  mort» 
Dieu  produisit  par  elle  un  grand  miracle ,  car  une 
lampe  qui  brûlait  devant  son  sépulcre,  suspendue  à 
une  corde ,  tomba  sur  le  pavé ,  la  corde  s'étant  rom- 
pue sans  que  personne  y  touchât^  en  même  temps  la 
dureté  du  pavé  disparaissant  à  ce  contact ,  ]a  lampe 
s'enfonça  tellement  dans  cette  matière  amoUie ,  qu  elle 
y  fut  à  moitié  ensevelie  sans  se  briser  aucunement,  ce 
^u  on  ne  put  voir  sans  y  reconnaître  un  grand  miracle. 
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Le  roipIeuKa  sa  mort,  puis  épousa  Frédëgonde quel^ 
ques  jours  après.  Alors  ses  frères ,  ayant  entendu  dire 
que  c'était  par  son  ordre  que  sa  femme  avait  été  tuée , 
lexhassèrent  de  son  royaume.  Chilpéric  avait  trois  fils 
d'Audovère  sa  première  femme ,  savoir ,  Tbéodebert , 
dont  nous  avons  parlé,  Mérovée  etClovis.  Maispoun* 
suivons  les  récits  commencés. 

Les  Huas  s'efforçaient  de  rentrer  de  nouveau  dans 
les  Gaules.  Sigebert  marcha  contre  eux  k  la  tiêle  d'une 
armée  et  accompagné  d'une  grande  multitude  d'hom<* 
Hi^s  vaill;ans  ;  mais^  au  moment  du  combat,  les  Huns , 
habiles  dans  l'art  de  la  magie,  firent  paraître  à  leurs 
yeux  divers  fantômes  et  le^  vainquirent  entièrement. 
L'armée  de  Sigebert  ayant  été  mise  en  fuite,  lui-même 
fut  retenu  prisonnier  par  les  Huns  ;  mais,  comme  il 
était  agréable  d'esprit  et  plein  d'adresse  ,^^  il  vainquit 
par  les  présens  ceux  qu'il  n'avait  pu  vaincre  par  la 
force  des  combats,  et  ses  libéralités  engagèrent  le  roi 
des  Huns  à  convenir  avec  lui  que,  durant  le  reste  de 
leur  vie ,  ils  ne  se  feraient  plus  ]ia  guerre  ^  ce  qu'on  a 
pensé  avec  juste  raison  devoir  tourner  à  la  louange  de 
Sigebert  plutôt  qu'à  sa  honte.  Le  roi  des  Huns  fît  aussi 
beaucoup  de  présens  au  roi  Sigebert  -,  on  l'appelait  te 
Chagan,  ce  qui  est  le  nom  de  tous  les  rois  de  cette 
nation  \ 

Le  roi  Sigebert ,  désirant  s'emparer  de  la  ville  d'Ar-» 
les,,  ordonna  aux  habitans  de  l'Auvergne  de  se  mettre 

'  Ces  prétendus  Huns  étaient  les  Avaves,  peuple  venu  du  pluteau  dn 
Thibct,  et  qui,  après  avoir  erré  long-temps  en  .Germanie,  fonda  enfin, 
dans  la  Valachic,  la  Moldavie  et  la  Hongrie,  un  royaume  qui  subsista 
93o  ans.  Ce  fut  dans  la  Thuringe,  entre  TElbe  et  la  Saaï,  que  Sigebert 
leur  fit  la  guerre. 
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en  marche  '.  Ils  avaient  alors  pour  comte  Firmin 
qui  se  mit  àleur  tête.  D'une  autre  part  vint  Audovaire, 
aussi  à  la  tête  d'une  armée  ^  ils  entrèrent  dans  la  ville 
d'Arles,  et  firent  prêter  serment  au  roi  Sigebert.  Le 
roi  Gontran  l'ayant  appris ,  envoya  le  patrice  Celse 
à  la  tête  d'une  armée 5  arrivé  à  Avignon,  il  prit  cette 
ville ,  marcha  ensuite  vers  Arles ,  et  l'ayant  environ- 
née, commença  à  attaquer  l'armée  Hu  roi  Sigebert 
qui  y  était  enfermée.  Alors  l'évêque  Sabaudeleur  dit  : 
«  Sortez  des  murs  et  livrez  le  combat;  car,  enfermés 
«  dans  ces  murs,  vous  ne  pourriez  vous  défendre 
«  non  plus  que  le  territoire  de  cette  ville.  Si,  parla 
«  grâce  de  Dieu,  vous  êtes  vainqueurs,  nous  vous  gar- 
ce derons  la  foi  que  nous  vous  avons  promise;  si  au 
«  contraire  ce  sont  eux  qid  l'emportent,  voici  que 
«  vous  trouverez  les  portes  ouver.tes,  entrez-y  alors 
«  pour  ne  pas  périr.  » 

Trompés  par  cet  artifice,  ils  sortirent  des  murs  et 
se  mirent  en  bataille  \  mais  lorsque  vaincus  par  l'ar- 
mée de  Celse,  et  commençant  à  fuir,  ils  revinrent  à 
la  ville ,  ils  en  trouvèrent  les  portes  fermées  \  l'armée 
ennemie  les  poursuivant  à  coups  de  traits  par  der- 
rière ,  et  les  gens  de  la  ville  les  accablant  de  pierres , 
ils  se  dirigèrent  vers  le  fleuve  du  Rhône ,  et  se  mirent 
sur  leurs  boucliers  pour  gagner  l'autre  rive;  mais 
emportés  par  la  violence  du  fleuve  un  grand  nombre 
se  noyèrent,  et  le  Rhône  fut  alors ,  pour  les  habitans 
d'Auvergne ,  ce  que  nous  lisons  que  fut  autrefois  le 
Simoïs  pour  les  Troyens  \ 

'En  566. 

'  Grégoire  de  Tours  entendait  peu  U  géographie  de  Virgile  ;  c'est  «ar 
la  mer  Me'ditcrrance  et  non  sur  le  Simon  que  se  passe  la  célèbre  tempét* 
quHl  rappelle  ici. 
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Correpta  sub  undis 
Scuia  vinim  galeasque  etfortia  corpora  vohit  ; 
Apparent  rari  nantes  in  gurgite  vasto  '. 

Un  petit  nombre,  comme  nous  l'avons  dit,  put  àpeine^ 
en  nageant  et  à  l'aide  des  boucliers ,  gagner  l'autre 
bord.  Dépouillés  de  tput  ce  qu'ils  possédaient,  privés 
de  leurs  chevaux,  ils  retournèrent  dans  leur  pays,  non 
sans  de  grands  travaux;  on  donna  cependantàFirminet 
à  Audovaire  la  liberté  de  s'en  retourner.  Plusieurs  des 
Auvergnats  périrent  nonseulementemportéspar  le  tor- 
rent,  mais  aussi  par  les  coups  du  glaive.  De  cette  ma- 
nière, Gontran  rentra  en  possession  de  cette  ville,  et 
avec  sa  bonté  accoutumée  rendit  Avignon  à  son  frère. 
Il  parut  alors  dans  les  Gaules  un  grand  pro- 
dige au  fort  de  l'Ecluse,  situé  sur  une  montagne 
au  bord  du  Rhône  '.  Cette  montagne  fit  entendre 
pendant  près  de  soixante  jours  je  ne  sais  quel  mu- 
gissement, et  enfin  elle  se  sépara  d'une  autre  dont  elle 
était  proche,  et  se  précipita  dans  le  fleuve  avec  les 
hommes,  les  églises,  les  richesses  et  les  maisons  qu'elle 

4 

'  «  Il  ronle  dans  ses  eaux  les  boucliers ,  les  casques  et  les  robustes 
«c  corps  des  guerriers  ;  un  petit  nombre  parait  çà  et  là,  nageant  sur  ce 
«t  gouffre  immense.  » 

*  Tauredunum,  Il  est  assez  difficile  de  déterminer  la  position  de  ce 
lien;  quelques  savans  ont  pense  qu'il  s'agissait  de  Toumon  en  Vivarais; 
mais  la  description  que  donne  Grégoire  de  Tours  et  les  circonstances  de 
Finondation  ne  sauraient  s'y  appliquer.  Selon  d'autres  ,  le  fort  de  Tau-» 
redunum  était  situé  dans  le  Valais,  et  un  passage  de  la  Chronique  de 
Marins  d'Avenches  semble  venir  à  l'appui  de  cette  opinion.  Mais  il  est 
plu»  probable  qu'il  s'agit  ici  du  fort  l'Écluse ,  entre  Seissel  et  Genève , 
lieu  oit  le  Abône  coule  en  effet  dans  une  gorge  fort  resserrée,  et  qui  offre 
des  traces  d'un  déchirement  des  montagnes.  Dans  cette  hypothèse,  le 
grand  amas  d'eau  qui,  selon  Grégoire  de  Tours,  eut  lieu  à  Genève,  située 
au-dessus  du  fort  l'Écluse  ,  ne  serait  pas  impossible  à  concevoir. 


l86  GRÉGOIRE  DE  TOUR$. 

portait.  Les  eaux  du  fleuve  sortirent  de  leur  lit  et  re- 
tournèrent en  arrière ,  car  cet  endroit  était  des  deux 
côtés  serré  par  des  montagnes,  entre  lesquelles  le  tor- 
rent coulait  par  un  li^  étroit.  Le  flauve  inonda  donc 
la  partie  supérieure  de  son  cours,  et  engloutît,  ren- 
versa tout  ce  qui  s'y  trouvait;  ensuite  de  quoi  les 
eaux  amoncelées  se  précipitant  de  nouveau,  sur- 
prirent inopinément ,  comme  elles  Favaient  fait  plus 
haut,  les  habitans  du  pays  situé  plus  bas  le  long  de  la 
rivière,  les  noyèrent,  renversèrent  leurs  maisons, 
emportèrent  les  chevaux  et  tout  ce  qui  se  trouvait  sur 
la  rive ,  bouleversant  et  ravageant  tout  par  une  inon- 
dation violente  et  subite  jusqu'à  la  viHe  de  Genève» 
On  dit  qu'il  s'assembla  dans  cette  viBe  un  tel  amas 
d'eau ,  qu'elle  passa  par-dessus  les  murs  5  cela  n'est 
pas  difficile  à  croire ,  parce  que ,  comme  nous  Favons 
dit,  le  Rhône  en  ces  endroits  coule  dans  un  défilé  en- 
tre des  montagnes ,  et  lorsqu'il  est  arrêté ,  ne  trouve 
pas  sûr  les  côtés  de  passage  par  où  il  puisse  s'écouler.  Il 
eiûporta  aussi  les  débris  de  la  montagne  renversée,  et 
la  fit  tout-à-fait  disparaître.  Après  cela  trente  moines 
de  Fendroit  où  était  tombé  le  château  vinrent,  et 
fouillant  la  terre  sur  la  partie  de  la  montagne  demeu- 
rée debout,  y  trouvèrent  du  fer  ou  de  Fairain.  Pen- 
dant qu'ils  y  étaient  occupés,  ils  entendirent  la  mon- 
tagne recommencer  à  mugir  comme  auparavant  ;  n^ais 
y  étant  demeurés  retenus  j^r  une  âpre  cupidité ,  la 
portion  qui  n'était  pas  encore  tombée  se  renversa  sur 
eux,  les  ensevelît  et  les  fit  périr,  et  on  nç  les  a  plus 
retrouvés  depuis.  Cette  région  fut  ainsi  eflfrayée  par 
de  grands  prodiges  avant  la  mortalité  qui  se  déclara  en 
Auvergne ,  car  plusieurs  fois  il  pai^t  autour  du  soleil 
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trois  ou  quatre  clartés  très-grandes  et  trës-brillante$ 
que  les  paysans  appelaient  des  soleils ,  et  ils  disaient  : 
«  voilà  dans  le  ciel  trois  ou  quatre  soleils.  »  Et  une 
fois,  au  commencement  du  mois  d'octobre,  le  soleil 
parut  tellement  obscurci  qu'on  n'en  voyait  pas  reluire 
la  quatrième  partie,  mais  qu'il  paraissait  sombre,  dé- 
coloré et  semblable  à  un  sac  ;  et  une  de  ces  étoiles  que 
Ton  appelle  comètes ,  portant  un  rayon  semblable  à  im 
glaive,  se  montra  au-dessus  du  pays  pendant  une  an- 
née entière.  On  vit  le  ciel  ardent ,  et  il  apparut  beaucoup 
d'autres  signes.  Dans  une  église  d'Auvergne,  au  mo- 
ment où  l'on  célébrait,  dans  une  certaine  fête»  la  vigile 
du  matin ,  un  oiseau  de  ceux  que  nous  appelons  alouet** 
tes  entra  et  éteignit  avec  ses  ailes  toutes  les  lumières 
qui  brillaient  dans  l'église.  On  eût  dit  qu'un  homme  ^ 
les  tenant  à  sa  main ,  les  avait  toutes  à  la  fois  plon- 
gées dans  l'eau.  Puis  passant  souS'  le  voile  du  sanc- 
tuaire 9  l'oiseau  voulut  éteindre  la  lampe ,  mais  le^  por- 
tiers l'en  empêchèrent,  et  le  tuèrent.  Un  autre  oiseau 
en  fit  autant  aux]ampes  qui  brûlaient  dans  la  basilique! 
de  saint  André,  et  la  peste  survenant,  il  y  eut  dans 
tout  le  pays  une  telle  mortalité  sur  le  peuple,  qu'il 
est  impossible  dé  compter  les  multitudes  qui  pé-^ 
rirent.  Comme  les  cercueils  et  les  planches  man- 
quaient, on  en  enterrait  dix  et  plus  dans  une  même 
fosse;  on  compta,  un  dimanche,  dans  une  basilique 
de  saint  Pierre,  trois  cents  corps  morts.  La  mort 
était  subite  ^  il  naissait  dans  l'aine  ou  dans  l'aisselle 
une  plaie  semblable  à  la  morsure  d'un  serpent,  et 
ce  venin  agissait  tellement  sur  les  hommes  qu'ils 
rendaient  l'esprit  le  lendemain  ou  le  troisième  jour  j 
et  la  force  du  venin  leur  ôtait  entièrement  le  sens* 
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Ainsi  mourut  le  prêtre  Caton  -,  car  tandis  que  beau- 
coup fuyaient  la  contagion,  il  demeura  constamment 
dans  le  pays ,  ensevelissant  les  morts ,  et  faisant  cou- 
rageusement les  prières.  Ce  fut  un  prêtre  d'une 
grande  humanité  et  très-ami  des  pauvres ,  et  s'il  a 
eu  quelque  orgueil ,  je  crois  que  cette  vertu  Ta  suffi- 
samment racheté.  L'ëvêque  Cautin  qui  courait  de 
lieux  en  lieux  par  crainte  de  la  peste ,  étant  revenu  à 
la  ville,  la  prit,  et  mourut  la  veille  du  dimanche 
de  la  Passion.  Tétradius,  son  cousin-germain,  mou- 
rut à  la  même  heure.  Lyon ,  Bourges ,  Châlons  et 
Dijon,  furent  extrêmement  dépeuplés  par  cette  ma- 
ladie. 

11  y  avait  alors  à  Randan,  monastère  de  la  cité  d'Au- 
vergne ,  un  prêtre  d'une  éminente  vertu  ,  nommé 
Julien ,  homme  d'une  grande  abstinence ,  qui  n'usait 
ni  de  vin ,  ni  d'aucun  ragoût ,  portant  en  tout  temps 
un  cilice  sous  sa  tunique  ,  le  premier  aux  veilles  et 
assidu  à  l'oraison ,  qui ,  sans  peine  ,  guérissait  les  pos- 
sédés, rendait  la  vue  aux  aveugles,  et  chassait  les 
autres  maladies  par  l'invocation  du  saint  nom  de  Dieu 
et  le  signe  de  la  sainte  croix.  A  force  de  demeurer 
debout,  il  avait  les  pieds  malades  d'une  humeur  ;  et , 
comme  on  lui  demandait  pourquoi  il  demeurait  ainsi 
debout,  plus  que  ne  le  permettait  la  force  de  son 
corps ,  il  avait  coutume  de  dire  par  un  jeu  d'esprit  : 
«  Mes  jambes  me  font  besoin ,  et  tant  que  la  vie  ac- 
«  compagnera  mon  corps,  par  la  bonté  de  Dieu,  leur 
a  support  ne  me  manquera  pas.  »  Nous  l'avons  vu  une 
fois  dans  la  basilique  de  saint  Julien ,  martyr,  guérir 
un  possédé  seulement  par  ses  paroles-,  il  guérissait 
aussi  souvent,  par  l'oraison,  des  fièvres  quartes  et 
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autres.  Lors  de  cette  contagion,  plein  de  jours  et  de 
vertus,  il  passa  de  ce  monde  au  repos  éternel. 

Alors  aussi  passa  de  cette  vie  à  l'autre  Fabbë  de  ce 
même  monastère ,  et  il  fut  remplacé  par  Sunniulphe, 
homme  vivant  tout  entier  de  simplicité  et  de  charité , 
qui  souvent  lavait  lui-même  les  pieds  des  étrangers , 
et  les  essuyait  de  ses  mains.  11  conduisait  le  troupeau 
qui  lui  était  confié ,  non  par  la  crainte  ,  mais  par  des 
exhortations  suppliantes.  11  avait  coutume  de  raconter 
que,  dans  une  vision,  il  avait  été  conduit  auprès  d'un 
fleuve  de  feu,  dans  lequel  venaient  tomber  une  foule 
de  gens  qui  couraient  sur  ses  bords  comme  un  essaim 
d^abeilles  ;  les  uns  y  étaient  jusqu'à  la  ceinture,  les 
autres  jusqu'aux  aisselles,  plusieurs  jusqu'au  menton, 
et  ils  criaient  avec  beaucoup  de  gémissemens ,  à  cause 
de  la  violence  de  la  brûlure.  Sur  le  fleuve ,  était  placé 
un  pont  si  étroit,  qu'à  peine  pouvait-il  contenir  la  lar- 
geur du  pied  d'un  homme.  Sur  l'autre  rivage ,  parais- 
sait une  grande  maison  toute  blanche  par  dehors  ;  et 
lorsqu'il  demanda  à  ceux  qui  étaient  avec  lui  ce  que 
cela  voulait  dire ,  ils  lui  répondirent  :  a  Celui  qui  sera 
<c  trouvé  lâche  et  mou  à  contenir  le  troupeau  confié  à 
«  ses  soins ,  sera  précipité  du  haut  de  ce  pont  \  celui 
K  qui  s'y  appliquera  avec  exactitude  passera  sans 
tt  danger,  et  arrivera  ,, plein  de  joie,  dans  la  maison 
«  que  tu  vois  sur  l'autre  bord.  »  Entendant  ces  paroles, 
il  se  réveilla ,  et  se  montra  depuis  plus  sévère  envers 
ses  moines. 

Je  raconterai  aussi  ce  qui  se  passa  en  ce  temps  dans 
le  même  monastère  5  mais  je  ne  veux  pas  nommer  le 
moine  que  cela  concerne,  parce  qu'il  est  encore  vi- 
vant ,  de  peur  que ,  si  ces  écrits  lui  parvenaient,  il  ne 


igo  GRÉGOIRE   DE  TOURS. 

diminuât  son  mérite,  en  tombant  dans  une  vaine 
gloire.  Un  jeune  homme,  étant  arrive  au  monastère, 
se  présenta  à  Tabbé  pour  se  dévouer  au  service  de 
Dieu.  L'abbé  s'y  opposa  par  beaucoup  de  raison- 
nemens,  lui  disant  que  le  service  de  cet  endroit  était 
dur,  et  qu'il  ne  pourrait  jamais  accomplir  tout  ce  qui 
lui  serait  ordonné.  Il  promit,  avec  l'aide  de  Dieu, 
de  tout  accomplir,  en  sorte  que  l'abbé  le  reçut  peu 
de  jours  après,  Lorsqu'il  s'étai};  déjà  fait  remarquer 
de  tous  par  sopi  humilité  et  sa  sainteté ,  il  arriva  que 
les  moines,  sortant  les  grains  de  leur  grenier  ,  en 
mirejit  sécher  au  soleil  près  de  cent  cinquante  bois-? 
seaux  qu'ils  lui  ordonnèrent  de  garder  5  et  tandis  que 
les  autres  s'occupaient  ailleurs ,  il  demeurait  à  la  garde 
du  grain.  Tout  à  coup  le  ciel  se  pouvrit  de  nuages, 
et  voilà  qu'une  forte  pluie  accompagnée  du  bruit  des| 
vents,  s'approchait  rapidement  du  n^onceau  de  grains  \ 
ce  que  voyant  le  moine  ,  il  ne  savait  que  déterminer 
ni  que  faire,  pensant  que,  s'il  appelait  les  autres,  i| 
y  avait  tant  de  grains  qu'ilsi  ne  suffiraient  pas  à  les 
rentrer  à  eux  tous  dans  le  grenier.  Renonçant  donc 
à  tout  autre  soin  ,  il  se  mit  en  oraison ,  priant  Dieu 
qu'il  ne  descendît  pa$  une  goutte  de  cette  pluie  sur 
le  froment  5  et  tandis  qu'il  priait  prosterné  à  terre  , 
les  nuages  s'ouvrirent,  et  la  pluie  tomba  en  abon- 
dance autour  du  monceau  ,  sans  mouiller,  s'il  est  per? 
mis  de  le  dire,  un  seul  grain  de  froment.  Les  autres 
moines  et  l'abbé  s'étant  réunis  pour  venir  prompte-^ 
ment  ramasser  le  grain,  furent  témoins  de  ce  miracle, 
et ,  cherchant  le  gardien,  l'aperçurent  de  loin,  prosr 
terne  sur  le  sable,  à  prier 5  ce  que  voyant  l'abbé,  il 
5e prosterna  derrière  lui,  et,  la  pluie  passée,  roraisoi^ 
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finie  ,  il  l'appela,  et  lui  dit  de  se  lever;  puis ,  l'ayant 
fait  prendre ,  voulut  qu'il  fût  battu  de  verges ,  di- 
sant :  ce  II  te  convient,  mon  fils,  de  croître  humble- 
<i  ment  en  crainte  et  service  de  Dieu,  non  de  te  glo- 
«  rifier  par  des  prodiges  et  des  miracles,  »  et  ordonna 
que,  renfermé  sept  jours  dans  sa  cellule,  il  y  jeûnât 
•comme  un  coupable,  afin  d'empêcher  que  ceci  n'en- 
gendrât en  lui  une  vaine  gloire,  ou  quelqu'autre  obs-j 
tacle  à  la  vertu.  Maintenant  le  même  moine,  ainsi 
que  nous  le  savons  par  des  hommes  dignes  de  foi , 
s'adonne  à  une  telle  abstinence  que ,  dans  les  jours 
du  carême,  il  n'avale  ni  pain  ni  aucun  aliment,  si 
ce  n'est ,  le  troisième  jour,  une  coupe  pleine  de  tir 
sane.  Que  Dieu  veuille  l'avoir  en  sa  sainte  garde  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours! 

Cautin,  évêque  d'Auvergne,  étant  mort,  comme 
nous  l'avons  dit,  plusieurs  s'efforçaient  d'obtenir  l'é- 
piscopat,  offrant  beaucoup,  promettant  davantage. 
Le  prêtre  Euphrasius,  fils  du  sénateur  Ennodius , 
^yant  reçu  des  Juifs  beaucoup  de  meubles  précieux, 
les  envoya  au  roj  par  son  beau-père  Bérégésile ,  afin 
d'obtenir  par  ce  présent  ce  qu'il  ne  pouvait  obtenir 
par  son  mérite.  Il  était  agréable  en  conversation , 
mais  point  chaste  dans  ses  œuvres;  il  enivrait  souvent 
les  barbares,  et  rassasiait  rarement  les  nécessiteux; 
et  je  crois  que  ce  qui  l'empêcha  d'obtenir  la  dignité 
qu'il  desirait,  c'est  qu'il  y  voulut  arriver,  non  par  la 
voie  de  Dieu,  mais  par  celle  des  hommes.  Et  en  ceci 
fie  put  être  changé  ce  que  Dieu  avait  prononcé  par 
la  bouche  de  saint  Quintien  ,  qu'il  ne  sortirait  pas  de 
la  race  d'Hortensius  un  homme  qui  gouvernât  l'église 
de  Dieu.  L'archidiacre  Avitus  ,  ayaçit  assemblé  le 
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clergé  dans  la  cathédrale  d'Auvergne,  ne  promit  rien  ; 
mais  cependant  il  fut  nommé ,  et  se  rendit  prèis  du 
roi.  Firmin,  comte  de  la  cité,  voulut  lui  faire  obs- 
tacle; mais  il  n'y  alla  pas  lui-même.  Les  amis  qu'il 
avait  chargés  de  cette  affaire  demandaient  au  roi  de 
laisser  passer  au  moins  un  dimanche  sans  faire  consa- 
crer Avitus;  ils  offraient,  pour  cet  ordre,  d^e  don- 
ner au  roi  mille  pièces  d'or  ;  mais  le  roi  n'y  voulut 
pas  consentir  :  il  se  trouva  donc  que  le  bienheureux 
Avitus,  alors  archidiacre  ,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
la  ché  d'Auvergne ,  élu  par  le  peuple  et  le  clergé 
dans  l'assemblée  générale  des  citoyens,  parvint  au 
siège  épiscopal-,  et  le  roi  se  plut  à  lui  faire  tant 
d'honneur  que,  passant  par -dessus  la  rigueur  des 
canons,  il  ordonna  qu'il  fût  consacré  en  sa  présence, 
afin,  disait-il,  que  j'obtienne  de  sa  main  des  eulo- 
gies .'  -,  et ,  par  sa  grâce ,  il  le  fit  consacrer  dans  la  ville 
de  Metz.  Parvenu  à  l'épiscopat ,  Avitus  se  rendit  gran- 
dement recommandable ,  dispensant  la  justice  au 
peuple ,  ses  richesses  aux  pauvres  ,  ses  consolations 
aux  veuves  ,  et  tous  les  plus  grands  secours  aux  or- 
phelins. L'étranger  qui  venait  vers  lui  en  était  telle- 
ment chéri  qu'il  croyait  retrouver  en  lui  et  père  et 
patrie.  11  florissait  ainsi  dans  de  grandes  vertus,  con- 
servant de  tout  son  cœur  les  choses  agréables  à  Dieu, 

'  Le  mot  Eulogia  avait ,  à  cette  époque ,  plusieurs  significations  diffé- 
rentes \  il  désignait  :  i<>  le  sacrement  de  TEucharistie  ^  a"  le  pain  béni  ;  3<>  les 
pains  bénis  que  les  éyéques  et  les  prêtres  envoyaient  ou  recevaient  en 
présent;  4^  ^^  présens  quelconques,  surtout  ceux  que  les  ecdésiastî- 
ques  faisaient  aux  laïques ,  en  signe  de  respect  ou  d^amitié ,  et  qui  çon'^ 
sistaient  le  plus  souvent  en  choses  bénites;  c'est  en  ce  sens  qu'il  est  pris 
dans  le  passage  dont  il  s'agit;  5^  enfin  des  présens,  rétributions  ou  pres- 
tations de  diverse  nature,  extorqués  par  la  force. 


HISTOIRE   DES   FRANCS;    LÎV.  IV.  igS 

éteignant  chez  tous  Tinfâme  luxure ,  et  leur  inspirant 
la  complète  chasteté  que  Dieu  commande. 

Sacerdos,  évêquedeLyon,  étantmortà  Paris,  après 
le  synode  de  cette  ville  qui  expulsa  SafFaracus ,  saint 
Nicet  %  comme  nous  l'avons  dit  dans  sa  vie,  fut  élevé  à 
cet  évêché.  C'était  un  homme  éminent  en  toute  sain^ 
teté  et  d'une  vie  chaste.  11  exerça  autant  qu'il  lui  fut 
possible ,  à  l'égard  de  tous ,  cette  charité  que  l'apôtre 
ordonne  d'observer,  si  on  le  peut,  envers  tous  -,  en  sorte 
qu'on  pouvait  découvrir  dans  son  cœur  Dieu  même 
qui  est  la  pure  charité.  Lorsque  quelqu'un  l'avait  ir* 
rite  par  sa  mauvaise  conduite ,  sitôt  qu'il  était  cor- 
rigé ,  il  le  recevait  comme  si  on  ne  l'eût  jamais  offensé. 
U  châtiait  les  coupables ,  se  montrait  clément  à  la  pé- 
nitence ,  aumônier  et  assidu  au  travail.  Il  s'appliquait 
avec  activité  à  ériger  des  églises,  réparer  les  maisons^ 
ensemencer  les  champs  et  cultiver  les  vignes.  Cepen- 
dant ces  choses  ne  le  détournaient  pas  de  l'oraison. 
Après  vingt-deux  ans  de  ministère  pontifical  il  alla 
trouver  Dieu,  qui  maintenant  accorde  de  grands  mi- 
racles à  ceux  qui  viennent  prier  sur  son  tombeau , 
car  l'huile  de  la  lampe  qu'on  allume  chaque  jour  sur 
son  sépulcre  a  rendu  la  lumière  aux  yeux  des  aveu- 
gles ,  chasse  les  démons  des  corps  des  possédés ,  re- 
donne la  santé  aux  membres  estropiés  et  exerce  de 
nos  jours  une  grande  puissance  sur  toutes  sortes  de 
maladies.  L'évêque  Priscus  qui  lui  succéda,  com- 
mença, ainsi  que  sa  femme  Suzanne,  à  persécuter  et  à 
faire  périr  beaucoup  de  ceux  qui  avaient  seryi  l'homme 
de  Dieu;  non  qu'ils  fussent  convaincus  d'aucune 
faute ,  qu'on  eût  prouvé  contre  eux  le  moindre  crime, 

'  Ou  Saint  NizïVr. 
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ni  qu  oiirleur  reprochât  aucun  vol ,  mais  irrité  seule- 
ment, tant  la  haine  le  transportait,  de  ce  qu'ils  lui 
étaient  fidèles;  sa  femme  et  lui  déclamaient  avec 
beaucoup  de  blasphèmes  contre  le  saint  de  Dieu ,  et 
tandis  que  les  évêques  précédens  avaient  observé  de 
puis  long-temps  cette  règle  qu'aucune  femme  n'entrât 
dans  la  maison  épiscopale ,  ceUe-ci  entrait  avec  ses 
servantes  jusque  dans  les  cellules  où  reposaient  les 
hommes  consacrés  à  Dieu.  Mais  la  majesté  divine,  ir- 
ritée de  cette  conduite ,  exerça  bientôt  sa  vengeance 
sur  la  famille  de  l'évéque ,  car  le  démon  se  saisit  de 
sa  femme  et  la  forçait  de  parcourir  toute  la  ville  hors 
de  sens  et  les  cheveux  épars,  confessant  pour  ami 
du  Christ  le  saint  de  Dieu  qu'elle  reniait  en  santé ,  et 
lui  demandant  à  grands  cris  de  l'épargner.  L'évéque 
fut  pris  de  la  fièvre  quarte  et  d'.un  grand  tremble- 
ment ,  et  lorsque  la  fièvre  l'eut  quitté ,  il  demeura 
tremblant  et  comme  stupide.  Son  fils  et  toute  sa  fa- 
mille étaient  de  même  pâles  et  comme  atteints  de  stu- 
pidité, afin  que  personne  ne  pût  douter  qu'ils  avaient 
été  frappés  par  la  puissance  du  saint;  car  l'évéque 
Priscus  et  sa  famille  ne  cessaient  de  déblatérer  contre 
le  saint  de  Dieu,  tenant  pour  ami  quiconque  vomis- 
sait des  injures  sur  son  compte.  11  avait  ordonné  dans 
les  premiers  temps  de  son  épiscopat  qu'on  élevât  les 
bâtimens  de  la  maison  épiscopale  -,  un  diacre  que  sou- 
vent, dans  le  temps  de  sa  vie  mortelle,  le  saint  de 
Dieu,  pour  crime  d'adultère  ,  avait  non  seulement 
éloigné  de  la  communion,  mais  même  fait  frapper  de 
coups,  sans  pouvoir  parvenir  à  l'amender,  étant  monté 
sur' le  toit  de  la  maison  au  moment  où  l'on  commen- 
çait à  le  découvrir, dit:  «  Je  te  rends  grâces,  ô  Jésus- 
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«  Christ,  de  ce  que  tu  m'as  permis  de  pouvoir  fouler  ce 
«  toit  après  la  mort  du  trè&-détestableNicet.  »  Au  mo- 
ment où  ces  paroles  sortaient  de  sa  bouche ,  comme 
il  se  tenait  debout,  la  force  manqua  à  ses  pieds ,  il 
tomba  sur  la  terre ,  fut  écrasé  et  mourut. 

Tandis  que  l'évêque  et  sa  femme  agissaient  ainsi  en 
beaucoup  de  choses  contre  la  raison ,  un  saint  appa- 
rut à  quelqu'un  pendant  son  sommeil  et  lui  dit  : 
a  Va  et  dis  à  Priscus  qu'il  amende  sa  mauvaise  con- 
«  duite  et  que  ses  œuvres  deviennent  meilleures*,  dis 
tt  aussi  au  prêtre  Martin  :  parce  que  tu  consens  à  ces 
«  oeuvres,  tu  seras  châtié,  et  si  tune  veux  te  corriger 
«  de  ta  perversitéjtu mourras.))  Celui-ci  s'éveiJUbnt  alla 
parler  à  un  diacre  et  lui  dit  :  a  Va ,  je  t'en  prie ,  toi 
«  qui  es  ami  dans  la  maison  de  l'évêque,  et  dis  ces 
«  choses  soit  à  l'évêque ,  soit  au  prêtre  Martin.  ))  Le 
diacre  promit  de  le  dire  ;  mais ,  changeant  de  pensée , 
il  n'en  voulut  pas  parler.  La  nuit,  comme  il  était  en- 
dormi ,  le  saint  lui  apparut  disant  :  «  Pourquoi  n  as- 
«  tu  pas  été  dire  ce  que  t'avait  dit  l'abbé  ?  ))  Et  il 
commença  à  lui  frapper  le  cou  à  poings  fermés.  Le 
matin  arrivé ,  celui-ci ,  la  gorge  enflée  et  sentant  de 
grandes  douleurs ,  s'en  alla  vers  ces  hommes  et  leur 
dit  tout  ce  qu'il  avait  entendu ,  mais  eux  s'en  inquié- 
tant fort  peu  dirent  que  c'était  une  illusion  du  som- 
meil. Le  prêtre  Martin  alors  malade  de  la  fièvre ,  entra 
en  convalescence  -,  mais  comme  il  continuait  à  parler  en 
homme  à  la  dévotion  de  l'évêque,  ets'unissait  à'sesmau- 
vaises  actions  et  aux  blasphèmes  qu'il  vomissait  contre 
le  saint,  il  retomba  dans  sa  fièvre  et  rendit  l'esprit. 

Peu  de  temps  après  saint  Nicet,  mourut  plein  de 
jours  saint  Friard,  homme  éminent  en  sainteté,  grand 

i3. 
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dans  sa  conduite ,  noble  dans  ses  mœurs ,  et  dont  nous 
avons  rapporté  les  miracles  au  livre  que  nous  avons 
écrit  de  sa  vie.  L'évêque  Félix  arrivant  au  moment  de 
sa  mort,  toute  sa  cellule  trembla,  en  sorte,  je  n'en 
doute  pas,  que  ce  tremblement,  au  moment  où  il  passait 
de  ce  monde  enrautre,futuneannonce  de  l'événement. 
Après  l'avoir  lavé  et  enveloppé  d'honorables  vêtemens, 
l'évêque  le  fit  porter  à  la  sépulture. 

Pour  revenir  à  notre  histoire,  le  roi  Athanagild  étant 
mort,  en  Espagne ,  Liuva  et  son  frère  Leuvigild  mon- 
tèrent sur  le  trône  *.  Après  la  mort  de  Liuva,  son 
frère  Leuvigild  posséda  le  royaume  tout  entier,  et 
ayant  perdu  sa  femme ,  il  épousa  Gonsuinthe ,  mère  de 
la  reine  Brunehault.  Il  avait  de  sa  première  femme 
deux  fils,  dont  l'un  épousa  la  fille  de  Sigebert,  et 
l'autre  la  fille  de  Chilpéric.  Il  partagea  son  royaume 
également  entre  eux ,  et  fit  périr,  sans  en  laisser  un 
seul  * ,  tous  ceux  qui  avaient  la  coutume  de  tuer  les 
rois. 

L'empereur  Justinien  étant  mort  dans  la  ville  de 
Constantinople  ^ ,  Justin  fit  une  brigue  pour  parvenir 
à  l'empire.  C'était  un*  homme  adonné  à  une  grande 
avarice ,  contempteur  des  pauvres ,  qui  dépouillait  les 
sénateurs ,  et  se  livrait  à  une  telle  cupidité  qu'il  fit 
faire  des  coffres  de  fer,  dans  lesquels  il  entassait  des 
pièces  d'or.  On  dit  aussi  qu'il  tomba  dans  l'hérésie 
de  Pelage.  Après  peu  de  temps,  devenu  insensé,  if 
appela  à  lui,  pour  défendre  ses  provinces,  Tibère- 
César,  homme  juste,  aumônier,  équitable,  éclairé  et 

'  En  567. 

•  Non  relinquens  ex  eis  mingentem  ad  parietem, 
»  En  565. 
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gagneur  de  batailles,  et,  ce  qui  surpasse  toutes  ces 
vertus,  très-véritable  chrétien. 

Le  roi  Sigebert  envoya  à  l'empereur  Justin,  le  Franc 
Warinaire  et  Firmin  l'Auvergnat  pour  lui  demander 
la  paix.  Ils  allèrent  sur  des  vaisseaux,  et  arrivant  à 
Constantinople ,  après  s'être  entretenus  avec  l'empe- 
reur, obtinrent  ce  qu'ils  demandaient.  L'année  sui- 
vante, ils  revinrent  dans  la  Gaule.  Ensuite  la  ville 
d'Ântioche  en  Egypte,  et  Apamée  en  Syrie,  ville  consi- 
dérable ,  furent  prises  par  les  Perses  et  leurs  peuples 
emmenés  en  captivité.  La  basilique  de  saint  Julien 
martyr  à  Antioche,  fut  brûlée  par  un  terrible  incendie. 
Les  Persarméniens  vinrent,  avec  une  grande  quan- 
tité de  tissus  de  soie ,  trouver  l'empereur  Justin,  pour 
lui  demander  son  amitié,  racontant  que  l'empereur 
des  Perses  était  irrité  contre  eux ,  car  il  était  venu  dans 
leur  pays  des  envoyés  de  sa  part,  disant  :  «  L'empe- 
tt  renr  est  inquiet  de  savoir  si  vous  gardez  fidèlement 
«  l'alliance  que  vous  avez  faite  avec  lui.  »  Eux  ayant 
répondu  qu'ils  observaient  sans  y  manquer  tout  ce 
qu'ils  avaient  promis ,  les  envoyés  dirent  :  «  La  fidé- 
«  lité  de  votre  amitié  paraîtra  en  ceci  que  vous  ado- 
a  rerez  comme  lui  le  feu  qui  est  l'objet  de  son  culte.  » 
Le  peuple  ayant  répondu  que  jamais  il  n'en  ferait 
rien,  l'évéque  qui  était  présent  dit  :  «  Quelle  divinité 
«  y  a-t-il  dans  le  feu  pout  qu'on  nous  demande  de 
«  l'adorer?  Le  feu  que  Dieu  a  créé  pour  l'usage  de 
a  l'homme,  qui  s'enflamme  quand  on  lui  donne  des 
«  alimens,  que  l'eau  éteint,  qui  brûle  quand  on  l'ap- 
«  proche,  et  s'amortit  si  on  le  néglige.  »  Comme  l'évê-» 
que  poursuivait  ce  discours  et  d'autres  semblables , 
les  envoyés,  transportés  de  fureur,  l'accablèrent  d'iun 
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jures,  et  le  frappèrent  avec  des  bâtons.  Le  peuple, 
voyant  son  évêque  couvert  de  sang,  se  jeta  sur  les 
envoyés,  les  saisit,  les  tua  et,  comme  nous  l'avons  dit, 
envoya  demander  à  l'empereur  Justin  son  amitié. 

Palladius,  fils  de  Brittien,  autrefois  comte,  et 
de  Césarie,  avait  été  promu  par  Sigebert  aux  fonc- 
tions de  comte  de  Javoulz,  ville  du  Velây-,  mais  la 
discorde  s'étânt  élevée  entre  lui  et  l'évêque  Parthé-  , 
nius ,  excitait  de  grands  combats  parmi  le  peuple ,  car 
il  accablait  l'évêque  d'outrages ,  d'affronts  de  toute 
sorte,  et  d'injures  criminelles,  envahissant  les  biens 
de  l'Église ,  et  dépouillant  ceux  qui  lui  appartenaient. 
D'où  il  arriva  que  la  division  s'accroissant  entre  eux , 
ils  se  rendirent  devant  le  susdit  prince.  Comme  ils  s'ac- 
cusaient à  l'envi  dé  diverses  choses,  Palladius  s'écria 
que  l'évêque  était  un  homme  mou  et  efféminé,  disant  : 
«  Où  sont  tés  maris  avec  lesquels  tu  vis  dans  la  honte 
«  et  l'infamie?»  Mais  la  vengeance  c^ivine  vintpromp- 
tement  effacer  les  paroles  proférées  contre  TévêqUe, 
car,rannée  suivante,  Palladius,  dépouillédes  fonctions 
de  comte ,  revint  en  Auvergne ,  et  Rôïnain  brigua  sa 
place.  11  arriva  qu'un  jour  ils  se  rencontrèrent  à  Cler- 
mont,  et  comme  ils  se  disputaient  cette  place  de  comte, 
il  vint  aux  oreilles  de  Palladius  que  le  roi  Sigebert 
devait  le  faire  mourir ,  ce  qui  se  trouva  faux  et  in- 
venté par  Romain.Mais  Palladius,  consterné  de  frayeur, 
tomba  dans  de  telles  angoisses  qu'il  menaçait  de  se 
détruire  de  sa  propre  main,  et  comme  sa  mère  et  son 
beau-père  Firmin  veillaient  attentivement  à  ce  qu'il 
n'exécutât  point  ce  qu'il  avait  résolu  dans  l'amertume 
de  son  cœur,  s'étant  dérobé  quelques  momens  à  la 
préseace  de  sa  mère ,  il  entra  dans  sa  chai^bre  à  cou- 
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cher,  et  profitant  de  cet  instant  de  solitude ,  tira  son 
épëe,  mit  ses  deuit  pieds  sur  la  poignée ,  en  dressa  la 
pointe  contre  sa  poitrine,  et  s'étant  appuyé  dessus, 
le  fer  entra  dans  une  des  manunelles  et  ressortit  par 
Tëpaule.  L'ayant  redressé  de  nouveau ,  il  se  perça  de 
même  du  côté  opposé ,  et  tomba  mort.  Forfait  éton- 
nant, et  qui  ne  peut  avoir  été  accompli  que  par  Tceu- 
vre  du  diable-,  car  la  preinière  blessure  pouvait  le 
tuer,  si  le  diable  ne  lui  eût  prêté  secours  pour  com- 
mettre cette  action  détestable.  Sa  mère,  accourant  à 
moitié  morte,  se  jeta  sur  le  corps  du  fils  quelle  ve- 
nait de  perdre ,  et  toute  la  maison  poussa  des  cris  de 
douleur.  U  fut  porté  à  la  sépulture  au  monastère  de 
Cournofa ,  mais  il  ne  fut  point  placé  près  des  corps 
des  chrétiens,  et  où  n*obtint  pas  qu'il  y  eût  des  messes 
célébrées  pour  lui.  Il  est  bien  reconnu  que  l'injure 
qu'il  avait  faite  à  l'évêque  a  été  la  seule  cause  de  son 
malheur^ 

Âlboin ,  roi  des  Lombards ,  qui  avait  épousé  Clot- 
sinde,  fille  du  roi  Glotaire,  ayant  quitté  son  pays , 
partit  pour  l'Italie  avec  toute  la  nation  des  Lom- 
bards '.  L'armée  se  mit  en  marche  accompagnée  des 
femmes  et  des  enfans ,  résolue  à  s'établir  en  Italie. 
Entrés  dans  ce  pays ,  ils  le  parcoururent  en  tous  les 
sens  pendant  sept  ans^  dépouillèrent  les  églises,  tuè- 
rent les  prêtres  et  réduisirent  toute  la  contrée  sous 
leur  domination.  Clotsinde ,  femme  d' Alboin,  étant 
morte ,  il  épousa  une  autre  femme  *,  dont  il  avait  peu 
de  temps  auparavant  tué  le  père  5  en  sorte  que  cette 
femme,  qui  à  cause  de  cela  avait  toujours   haï  son 

'  En  568. 

'  Rosamonde ,  fille  de  Cunimond,  roi  des  Gépides. 
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mari  ,  attendait  roccasion  de  pouvoir  venger  son 
père.  Il  arriva  donc  qu'éprise  d'un  désir  d'amour 
pour  un  de  ses  domestiques,  elle  fit  périr  son  mari 
par  le  poison,  et,  lorsqu'il  fut  mort,  s'en  alla  avec  le 
domestique.  Mais  on  les  prit  et  on  les  fit  mourir  tous 
deux'.  Les' Lombards  nommèrent  alors  un  autre  roi 
pour  les  gouverner. 

Ennius,  surnommé  Mummole,  fut  élevé  par  le  roi 
Gontran  au  rang  de  patrice.  Je  crois  qu'il  sera  bon 
de  rapporter  quelque .  chose  de  plus  sur  l'origine  de 
sa  fortune  militaire.  U  était  né  de  Pseonius  et  habi- 
taitda  ville  d'Auxerre.  Paeonius  gouvernait  cette  ville 
en  qualité  de  comte.  Comme  il  avait  envoyé  son  fils 
vers  le  roi  avec  des  présens,  pour  obtenir  d'être  con- 
tinué dans  ses  fonctions  ,  celui-ci,  au  moyen  des  ri- 
chesses de  son  père ,  brigua  Iç  comté  pour  lui-même, 
supplanta  son  père  qui  l'avait  envoyé  pour  le  servir, 
et,  parvenant  ensuite  par  degrés,  il  s'éleva  à  la  plus 
haute  dignité.  Les  Lombards  ayant  fait  une  irruption 
dans  les  Gaule$,  le  patrice  Aimé ,  récemment  nommé 
à  la  place  de  Celse ,  marcha  contre  eux,  et  leur  ayant 
livré  bataille ,  prit  la  fuite  et  fut  tué.  Les  Lombards 
firent  en  cette  occasion  un  tel  carnage  des  Bourgui- 
gnons qu'il  a  été  impossible  de  calculer  le  nombre 
des  morts.  Ils  retournèrent  en  Italie  chargés  de  bu- 
tin. Après  leur  départ,  Ennius,  dit  Mummole ,  appelé 
par  le. roi,  fut  élevé  à  la  dignité  suprême  du  patriciat. 

'  Grégoire  de  Tours  a  de'fîgure'  ici  la  fin  de  Phistoîre  de  Rosamonde ,  trop 
connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  rapporter  en  détail.  Elle  empoi- 
sonna elle-même,  à  Ra venue  où  elle  s'e'tait  re'fugiée,  Helmichis  son 
amant  et  son  complice  dans  Passassinat  d*Alboin.  Helmichis ,  se  senUnt 
près  de  mourir ,  reconnut  la  main  de  Rosamonde  et  la  contraignit ,  Tépée 
sur  la  gorge ,  de  boire  le  reste  du  poison. 
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Les  Lombards  se  précipitèrent  de  nouveau  sur  les 
Gaules,  et  vinrent  jusqu'à  Mouches-Calmes,  près  de 
la  ville  d'Embrun.  Mummole  se  mit  en  marche  à  la 
tête  d'une  arfiiée ,  arriva  avec  ses  Bourguignons , 
environna  les  Lombards,  et  faisant  des  abattis  dans 
la  forêt ,  passa  au  travers ,  tomba  sur  eux  par  des  che- 
mins détournes ,  en  tua  beaucoup  et  en  prit  plusieurs 
qu'il  envoya  au  roi ,  qui  ordonna  de  les  retenir  jpri- 
sonniers  en  divers  lieux.  Peu  se  sauvèrent  par  la 
fuite  pour  aller  porter  cette  nouvelle  dans  leur  pays. 
Deux  frères,  Salone  et  Sagittaire,  tous  deux  évê- 
ques,  se  montrèrent  dans  ce  combat,  armés  non  pas 
de  la  croix  céleste ,  mais  de  la  cuirasse  et  du  casque 
séculiers;  et  ce  qu'il  y  a  de  pis,  ils  tuèrent,  dit-on , 
beaucoup  des  ennemis  de  leur  propre  main.  Ce  fut 
ici  la  première  fois 'que  Mummole  vainquit  dans  les 
combats.  Ensuite  les  Saxons ,  qui  étaient  venus  en 
Italie  avec  les  Lombards ,  firent  une  nouvelle  irrup- 
tion dans  les  Gaules  et  campèrent  sur  le  territoire 
de  Riez  dans  le  domaine  d'Establon,  parcourant  les 
métairies  appartenant  aux  villes  voisines,  enlevant 
du  butin  ,  emmenant  des  captifs  et  ravageant  tout. 
Mummole  l'ayant  appris  se  mit  en  marche  avec  son 
armée,  tomba  sur  eux  et  en  tua  plusieurs  milliers, 
sans  cesser  le  carnage  jusqu'au  soir ,  où  la  nuit  l'obli- 
gea de  l'interrompre  5  car  il  les  avait  surpris  à  l'im- 
proviste  au  moment  où  ils  ne  se  doutaient  nullement 
de  ce  qui  allait  leur  arriver.  Le  matin  venu ,  les 
Saxons  rangèrent  leur  armée  et  se  préparèrent  au 
combat  ;  mais  des  messagers  passèrent  de  l'un  à 
l'autre  camp  et  conclurent  la  paix.  Us  firent  des  pré- 
3ens  à  Mummole  et  s'en  allèrent  laissant  tout  le  butiQ 
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et  les  captifs  qu'ils  avaient  faits  dans  le  pays  *,  mais  ils 
jurèrent,  avant  de  s'éloigner ,  qu'ils  reviendraient  se 
mettre  sous  l'obéissance  des  rois  et  porter  secours 
aux  Francs.  Étant  donc  retournés  en  Italie ,  ils  pri- 
rent avec  eux  leurs  femmes ,  leurs  petits  enfans  et 
tout  leur  mobilier  pour  revenir  dans  les  Gaules ,  et 
recueillis  par  le  roi  Sigebert ,  s'établirent  dans  le  lieu 
d'où  ils  étaient  sortis.  Ils  se  pahrtagèrent  en  deux 
troupes  appelées  coins.  L'une  des  deux  vint  par  la 
ville  de  Nice ,  l'autre  par  Embrun ,  tenant  la  même 
route  que  l'année  précédente.  Ils  se  réunirent  sur  le 
territoire  d'Avignon  ^  c'était  alors  le  temps  de  la  mois- 
son et  la  plus  grande  partie  des  fruits  de  la  terre 
était  dehors,  et  les  habitans  n'en  avaient  encore  rien 
serré  dans  leurs  demeures.  Les  Saxons  donc  ve- 
naient dans  les  aires ,  se  partageaient  les  épis ,  les 
mettaient  en  gerbes ,  les  battaient  et  mangeaient  le 
grain  sans  en  rien  laisser  à  ceux  qui  l'avaient  cul- 
tivé ;  mais  Torsqu'après  avoir  consommé  la  récolte , 
ils  approchèrent  des  bords  du  Rhône  pour  passer  le 
torrent ,  et  se  rendre  dans  le  royaume  du  roi  Sige- 
bert ,  Mummole  se  présenta  à  leur  rencontre ,  disant  : 
«  Vous  ne  passerez  pas  ce  torrent.  Voilà  que  vous 
«  avez  dépeuplé  les  pays  du  roi  mon  maître ,  re- 
<i  cueilli  les  épis ,  ravagé  les  troupeaux  ,  livré  les 
u  maisons  aux  flammes  ,  abattu  les  oliviers  et  les 
«  vignes  ;  vous  ne  remonterez  pas  sur  c^  rivage  que 
«  vous  n'ayez  d'abord  satisfait  ceux  que  vous  avez 
a  laissés  dans  la  misère.  Et  si  vous  ne  le  faites ,  vous 
tt  n'échapperez  pas  de  mes  mains  sans  avoir  senti  le 
a  le  poids  de  mon  épée  sur  vous ,  sur  vos  femmes  et 
«  sur  vos  enfans ,  pour  venger  l'injure  du  roi  mon 
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«c  maître.»  Saisis  d'une  grande  frayeur,  ils  donnèrent 
pour  se  racheter  beaucoup  de  milliers  de  pièces  d'or, 
et  alors  il  leur  fut  permis  de  passer,  et  ils  arrivèrent 
en  Auvergne/  C'était  alors  le  printemps -,  ils  y  por- 
tèrent des  pièces  d'airain  gravées,  qu'ils  donnaient 
pour  de  l'or,  et  ceux  qui  les  voyaient  ne  pouvaient 
douter  que  ce  ne  fût  dé  l'or  essayé  et  éprouvé ,  tant 
elles  étaient  bien  colorées  par  je  ne  sais  quel  art. 
En  sorte  que  beaucoup  de  gens  trompés  par  cette 
fraude,  donnant  de  l'or  et  recevant  du  cuivre ,  tom- 
bèrent dans  la  pauvreté.  Les  Saxons  s'étant  rendus 
près  du  roi  Sigebert  furent  établis  dans  le  lieu  d'où 
ils  étaient  d'abord  sortis. 

Sous  le  règne  du  roi  Sigebert ,  Jovin  ayant  été  dé- 
pouillé de  la  dignité  de  gouverneur  de  la  Provence , 
Albin  fut  mis  à  sa  place ,  ce  qui  excita  entre  eux  une 
grande  inimitié.  Il  était  arrivé  au  port  de  Marseille  des 
vaisseaux  venus  de  par-delà  les  mers.  Les  gens  de 
Farchidiacre  Vigile  dérobèrent,  àl'insiide  leur  maî- 
tre ,  soixante-dix  vases ,  vulgairement  nommés  ton- 
neaux ,  remplis  d'huile  et  de  graisse  :  le  négociant 
s'apercevant  qu'on  lui  avait  dérobé  par  le  vol  ce  qui 
lui  appartenait,  commença  à  rechercher  soigneuse- 
ment en  quel  lieu  avait  été  caché  le  larcin.  Comme  il 
s'informait,  quelqu'un  lui  dit  que  cela  avait  été  fait 
par  les  gens  de  l'archidiacre  Vigile.  Le  bruit  en  par- 
vint à  l'archidiacre  qui ,  s'étant  etiquis  et  trouvant  la 
chose  vraie,  ne  voulut  pas  l'avouer,  àiais  commença 
à  justifier  ses  gens ,  en  disant  :  «  Il  n'y  a  personne 
«  dans  ma  maison  qui  osât  commettre  une  telle  chose.  )> 
L'archidiacre ,  dis-je ,  niant  donc  de  (iette  maiiière ,  \e 
négociant  eut  recours  à  Albin,  intenta  une  poursuite, 
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exposa  son  aflaire  ,  et  accusa  Tarchidiacre  de  compli- 
cité dans  ce  crime  de  fraude.  Le  jour  de  la  naissance 
du  Seigneur ,  Févêque  s'étant  rendu  dans  la  cathé- 
drale, Tarchidiacre,  présent  et  vêtu  de  l'aube,  invitait, 
selon  l'usage ,  l'évêque  à  s'approcher  de  l'autel ,  afin 
de  célébrer  en  temps  opportun  la  solennité  de  ce 
saint  jour ,  aussitôt  Albin ,  se  levant  de  son  siège  ,  sai- 
sit et  entraîna  l'archidiacre ,  le  frappa  des  pieds  et  des 
poings ,  et  le  fit  conduire  dans  les  prisons.  Jamais  ni 
l'évêque,  ni  les  citoyens,  ni  les  hommes  des  pre- 
mières famiUes ,  ni  les  clameurs  du  .peuple  qui  s'é- 
criait tout  d'une  voix ,  ne  purent  obtenir  qu'en  don- 
nant caution ,  l'archidiacre  demeurât  pour  célébrer 
avec  les  autres  la  sainteté  de  ce  jour,  et  qu'on  re- 
mît ensuite  à  entendre  son  accusation.  Le  respect 
de  ces  saintes  solennités  n'empêcha  pas  que ,  dans  un 
si  grand  jour ,  on  n'osât  arracher  des  autels  un  mi- 
nistre du  Seigneur  :  que  dirai-je  de  plus?  L'archidiacre 
fut  condamné  à  une  amende  de  quatre  mille  sous  d'or; 
mais  l'affaire  ayant  été  portée  devant  le  roi  Sigebert, 
Albin  ,  à  la  poursuite  de  Jovin ,  fut  obligé  de  payer, 
par  composition  à  l'archidiacre ,  le  quadruple  de  la 
somme. 

Après  ce  temps ,  trois  chefs  lombards ,  Amon , 
Zaban  et  Rhodan ,  firent  une  irruption  dans  la  Gaule. 
Amon  prit  la  route  d'Embrun  jusqu'à  Macheville , 
dans  le  territoire  d'Avignon ,  domaine  que  Mummole 
tenait  d'un  présent  du  roi^  et  y  fixa  ses  tentes. 
Zaban  descendit  par  la  ville  de  Die  jusques  à  Va- 
lence et  y  plaça  son  camp  v  et  Rhodan  ,  arrivé  à 
Grenoble,  y  déploya  ses  pavillons.  Amon  ravagea 
^ussi  toute  la  province  d'Arles  et  les  villes  situées 
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dans  ses  environs  ;  il  vint  jusqu'au  champ  de  la  Crau , 
qui  tient  à  la  ville  de  Marseille ,  et  en  enleva  des 
troupeaux  et  des  hommes  :  il  se  disposait  aussi  à 
mettre  le  siëge  devant  la  ville  d'Aix ,  mais  il  s'en  éloi- 
gna pour  le  prix  de  vingt -deux  livres  d'argent. 
Rhodan  et  Zaban  en  firent  autant  dans  les  lieux  où 
ils  arrivèrent. 

Ces  nouvelles  ayant  été  apportées  à  Mummole  ,  il 
se  mit  en  marche  avec  une  armée  et  alla  contre 
Rhodan  qui  dévastait  la  cité  de  Grenoble.  Comme 
l'armée  de  Mummole  était  occupée  à  traverser  avec 
beaucoup  de  peine  l'Isère ,  il  arriva  que ,  par  un  ordre 
exprès  de  Dieu ,  un  animal  entra  dans  le  fleuve  et  en 
indiqua  le  gué ,  en  sorte  que  les  gens  de  Mummole 
arrivèrent  à  l'autre  rive;  ce  que  voyant  les  Lombards , 
ils  tirèrent  l'épée  et  vinrent  sans  délai  à  leur  ren- 
contre. Les  deux  armées  se  livrèrent  un  combat;  les. 
Lombards  furent  battus ,  et  Rhodan,  blessé  d'un  coup 
de  lance,  s'enfuit  sur  le  haut  des  montagnes,  d'où, 
avec  cinq  cents  hommes  qui  lui  restaient ,  il  se  jeta 
dans  les  forêts ,  et ,  à  travers  des  chemins  détournés , 
alla  retrouver  Zaban  qui  faisait  alors  le  siégé  de  la 
ville  de  Valence  ;  il  lui  raconta  ce  qui  venait  de  se 
passer  ;  alors  J^ous  deux  de  concert ,  mettant  tout  au 
pillage,  retournèrent  à  la  ville  d'Embrun  :  là,  Mum- 
mole vint  se  présenter  à  eux  avec  une  armée  innom- 
brable ;  on  livra  la  bataille  ;  les  troupes  lombardes 
furent  défaites  et  mises  en  pièces,  et  les  chefs  n'en 
ramenèrent  en  Italie  qu'un  petit  nombre.  Ils  arrivè- 
rent à  la  ville  de  Suze ,  et  furent  mal  reçus  par  les 
habitans  du  lieu ,  d'autant  plus  que  Sizinius ,  maître 
des  milices  pour  l'empereur,  résidait  dans  cette  ville. 
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Un  esclave,  feignant  de  venir  de  la  part  de  Mnm- 
mole  ,  apporta  devant  Zaban  des  lettres  à  Sizinius , 
le  salaant  au  nom  de  Mummole  et  disant  :  «  Lui* 
((  même  est  proche  d'ici  ;  »  ce  que  Z^haJX  ayant  en- 
tendu, il  prit  sa  course,  et ,  traversant  la  ville,  s'en 
ëloignarapidemènt.  Cette  nouvelle  étant  parvenue  aux 
oreilles  d'Amon ,  il  rassembla  tout  son  butin  ;  mais , 
comme  les  neiges  lui  faisaient  obstacle ,  il  put  à  grand' 
peine ,  laissant  son  butin ,  se  sauver  avec  un  petit 
nombre  d'hommes.  La  valeur  ^e  Mununole  les  avait 
saisis  de  crainte. 

Mummole  livra  beaucoup  de  combats,  dans  les- 
quels il  demeura  vainqueur.  Après  la  mort  de  Chari- 
bert,  Chilpéric  ayant  envahi  laTouraine  et  le  Poitou , 
qui  par  traité  appartenaient  au  roi  Sigebert,  ce  roi, 
d'accord  avec  son  frère  Gontran ,  choisit  Mummole 
pour  remettre  ces  villes  sous  leur  puissance.  Arrivé 
dans  le  pays  de  Tours,  il  en  chassa  Cloyis,  fils  de 
Chilpéric ,  exigea  du  peuple  serment  de  fidélité  au 
roi  Sigebert,  et  se  rendit  en  Poitou  5  mais  Bazile  et 
Sigaire ,  citoyens  de  Poitiers  ,  ayant  rassemblé»  le 
peuple,  voulurent  résister 5  alors  il  les  entoura  de 
divers  côtés ,  les  accabla,  les  tua ,  et,  arrivant  à  Poi- 
tiers ,  en  exigea  le  serment.  En  voici  auant  à  présent 
assez  sur  Mummole;  nous  rapporterons  ensuite  le 
reste  en  divers  lieux. 

Ayant  à  raconter  la  mort  d'Andarchius ,  il  convient 
de  faire  connaître  d'abord  sa  naissance  et  sa  patrie. 
Il  étî^it,  à  ce  qu'on  assure,  serviteur  du  sénateur 
Félix.  Envoyé  avec  son  maître  pour  le  servir ,  il  fut , 
ainsi  que  lui ,  appliqué  àl'étude  des  lettres ,  et  se  ren- 
dit remarquable  par  son  instruction  ^  car  il  était  par- 
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faitement  instruit  dans  les  œuvres  de  Virgile,  les 
lois  du  Code  Théodosien  et  l'art  du  calcul.  Orgueil- 
leux donc  de  sa  science ,  il  commença  à  dédaigner  le 
service  de  ses  maîtres  ,  et  se  mit  sous  la  protection 
du  duc  Loup,  lorsque  celui-ci  vint  à  Marseille  par 
Tordre  du  roi  Sigebert.  En  partant  de  Marseille ,  il 
commanda  à  Ândarchius  de  venir  avec  lui,  le  mit 
avec  soin  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  Sigebert ,  et 
le  fit  passer  à  son  service.  Le  roi  l'envoya  en  divers 
lieux  où  il  eut  occasion  de  faire  la  guerre  ^  il  vint 
ainsi  en  Auvergne ,  comme  un  homme  élevé  en  di- 
gnité :  là ,  il  se  lia  d'amitié  avec  Ursus ,  citoyen  de 
la  ville.  Gomme  il  était  d'un  esprit  audacieux ,  desi* 
rant  épouser  sa  fille ,  il  cacha,  dit-on,  sa  cuirasse  dans 
les  tablettes  où  l'on  avait  coutume  de  serrer  les  pa* 
piers ,  et  dit  à  la  femme  d'Ursus  :  «  Je  te  recommande 
«  tout  cet  or  que  j'ai  caché  dans  ces  tablettes  ^  il  y  a 
«  plus  de  seize  mille  pièces  qui  t'appartiendront ,  si 
«  tu  me  donnes  ta  fille  ea  mariage.  » 

Quid  non  mortalia  pectora  cogis 

Auri  sacra  famés  ? 

Cette  femme  crédule  y  ayant  ajouté  foi  lui  promit, 
en  l'absence  de  son,  mari,  de  lui  donner  sa  fille,  et 
lui,  après  être  allé  trouver  le  roi,  montra  au  juge  du 
lieu  un  ordre  par  lequel  il  lui  était  enjoint  de  le  marier 
à  la  jeune  fille,  disant  :  «  J'ai  donné  des  arrhes  pour 
«  l'épouser.  »  Le  père  la  refusa ,  disant  :  «  Je  ne  sais 
«  pas  d'où  tu  es ,  et  je  n'ai  xïexx  reçu  de  toi.  »  Le  dif- 
férend s'étant  échauffé ,  Andarchius  fit  appeler  Ursus 
en  présence  du  roi,  et,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Braine, 
il  prit  un  autre  homme  également  nommé  Ursus,  et, 
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l'ayant  amené  en  secret  auprès  de  Fautel,  lui  fit  jurer 
et  dire  :  «  Par  ce  saint  lieu  et  par  les  reliques  de  ces 
«  saints  martyrs,  si  je  ne  te  donne  pas  ma  fille  en  ma- 
«  riage ,  je  te  paierai  sans  délai  seize  mille  sols  d'or.  » 
Il  avait  placé  dans  la  sacristie  des  témoins  cachés  qui 
entendaient  ces  paroles ,  mais  ne  voyaient  nullement 
celui  qui  les  prononçait.  Ensuite  Andarchius ,  ayant 
apaisé  Ursus  par  de  bonnes  paroles ,  fit  si  bien  que 
celui-ci  revint  dans  son  pays  sans  avoir  paru  devant  le 
roi.  Après  son  départ,  Andarchius  produisit  devant 
le  roi  l'écrit  dans  lequel  était  contenu  le  serment 
qu'il  avait  fait  prêter,  disant  :  «  Ursus  a  écrit  en  ma 
«  faveur  telle  et  telle  chose-,  je  supplie  donc  votre 
«  Gloire  de  donner  l'ordre  qu'il  m'accorde  sa  fille  en 
c(  mariage  ;  autrement  j'ai  droit  de  me  mettre  en  pos- 
«  session  de  ses  biens ,  jusqu'à  ce  que ,  payé  de  seize 
«  mille  sols  d'or,  je  me  désiste  de  cette  affaire.  »  Il  re- 
vint donc  en  Auvergne  muni  des  ordres  du  rôi,  et  les 
montra  au  juge.  Ursus  se  retira  dans  le  territoire  du 
Velay  -,  ses  biens  furent  consighés  entre  les  mains  d' An- 
darchius ,  qui  se  rendit  aussi  dans  le  Velay.  Étant  ar- 
rivé à  une  des  maisons  d' Ursus,  il  ordonna  qu'on  lui 
préparât  à  souper  et  qu'on  lui  fît  chauffer  de  l'eau  pour 
se  laver  ^  mais ,  comme  les  serviteurs  n'obéissaient 
point  à  ce  nouveau  maître ,  il  frappa  les  uns  avec  des 
bâtons,  les  autres  à  coups  de  verges-,  quelques-uns 
furent  frappés  à  la  tête  au  point  que  le  sang  en  jaillit. 
Toute  la  maison  mise  ainsi  en  désarroi ,  on  prépara  le 
souper.  Andarchius  se  lava  dans  l'eau  chaude ,  s'enivra 
devin  et  se  coucha  sur  un  lit;,  il  n'avait  avec  lui  que 
sept  domestiques;  Tandis  qu'ils  dormaient  profondé- 
ment ,  non  moins  appesantis  par  le  sommeil  que  par  le 
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vin ,  Ursus  assembla  ses  gens ,  ferma  la  porte  de  la  mai- 
son, qui  était  construite  en  planches,  et,  prenant  les 
clefs ,  défit  les  meules  de  grain  qui  se  trouvaient  à 
côté,* et  ayant  amassé  autour  et  au-dessus  de  la 
maison  les  monceaux  d'épis  alors  en  gerbes,  jusqu'à 
ce  qu'elle  en  fût  entièrement  couverte ,  il  mit  le  feu 
à  plusieurs  endroits.  Les  débris  de  la  maison  enflam- 
mée commençant  à  tomber  sur  ces  malheureux,  ils 
s'éveillèrent  et  appelèrent  avec  des  cris  ;  mais  il  n'y 
avait  là  personne  pour  les  écouter.  La  flamme  les  con- 
suma donc  avec  toute  la  maison.  Ensuite  Ursus ,  saisi 
de  crainte,  se  réfugia  dans  la  basilique  de  Saint-Julien  5 
mais,  ayant  fait  des  présens  au  roi,  il  rentra  en  pos- 
session de  tous  ses  biens, 

Clovis,  fils  de  Chilpéric  ,  chassé  de  Tours,  se  ren- 
dit à  Bordeaux-,  et  tandis  qu'il  habitait  cette  ville  , 
sans  que  personne  songeât  à  l'inquiéter,  un  certain 
Sigulph  ,  du  parti  de  Sigebert ,  s'éleva  contre  lui,  et 
l'ayant  mis  en  fuite  ,  il  aUa  après  lui,  le  pourchassant 
avec  des  cors  et  des  trompettes,  comme  un  cerf  aux 
abois  :  à  peine  put-il  trouver  un  passage  pour  retour- 
ner vers  son  père  ^  cependant ,  ayant  passé  par  An- 
gers, il  parvint  jusqu'à  lui.   Comme  il  s'était  alors 
élevé  un  différend  entre  les  rois  Gontran  et  Sigebert, 
le  roi  Gontran  rassembla  à  Paris  tous  les  évêques  de 
son  royaume ,  pour  qu'ils  décidassent  auquel  des  deux 
appartenait  le  droit-,  mais  la  discorde  civile  s'étant  en- 
venimée, les  rois  firent  le  péché  de  négliger  leurs  avis. 
Le  roi  Chilpéric,  irrité  parce  que  Théodebert,  son 
fils  aîné ,  gagné  autrefois  par  Sigebert ,  lui  avait  prêté 
serment  de  fidélité ,  s'empara  des  villes  de  celui-ci , 
savoir.  Tours ,  Poitiers  et  les  autres  villes  en  deçà 
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de  la  Loire.  Arrivant  à  Poitiers ,  il  livra  combat  au  duc 
Gondebaud.  L'armée  de  Gondebaud  ayant  pris  la 
fuite  ,  il  se  fit  un  grand  carnage  de  ce  peuple.  Qiil- 
péric  brûla  aussi  la  plus  grande  partie  du  pays  de 
Tours  ^  et  si  les  habitans  ne  s'étaient  soumis  pour  le 
moment ,  il  aurait  entièrement  ravagé  leurs  terres. 
S'avançant  ensuite  avec  son  armée  ,  il  envahit ,  dé- 
vasta, désola  Limoges,  Cahors  et  toutes  ces  pro- 
vinces ,  brûla  les  églises ,  interrompit  le  service  de 
Dieu,  tua  les  clercs,  détruisitlesmonastèresd'homiQes, 
insulta  ceux  de  filles ,  et  ravagea  tout.  11  y  eut  en  ce 
temps  dans  l'Église  un  plus  grand  gémissement  qu'au 
temps  de  la  persécution  de  Dioclétien. 

Et  nous  nous  émerveillons  de  ce  que  tant  de  maux 
se  sont  précipités  sur  eux  !  mais  jetons  les  yeux  sur 
ce  qu'ont  fait  leurs  pères,  et  voyons  ce  qu'ils  font. 
Ceux-là ,  sur  les  prédications  des  prêtres  ,  avaient 
quitté  les  temples  pour  les  églises  ;  ceux-ci ,  chaque 
jour,-  livrent  les  églises  au  pillage  :  ceux-là  écoutaient, 
révéraient  de  tout  leur  cœur  les  prêtres  du  Seigneur; 
ceux-ci  non  seulement  ne  les  écoutent  pas  ,  mai»  ils 
les  persécutent  :  ceux-là  enrichissaient  les  églises  et 
les  monastères  ;  ceux-ci  les  bouleversent  et  les  dé- 
truisent. Que  dirai -je  ici  du  monastère  de  la  Latte, 
qui  possédaitdes  reliques  de  saint  Martin  ?  Une  troupe 
d'ennemis  étant  arrivée,  et  se  disposant  à  passer  la 
rivière  proche  du  monastère ,  afin  de  le  dépouiller, 
les  moines  les.  appelèrent ,  et  leur  dirent  :  «  Gardez-^ 
ce  vous ,  ô  Barbares ,  gardez-vous  de  passer  le  fleuve , 
((  car  ce  monastère  appartient  au  bienheureux  Martin,  m 
Plusieurs  d'entre  eux»  entendant  ces  paroles ,  furent 
émus  de  la  crainte  de  Dieu,  et  se  retirèrent^  mais  une 


vin^ine  qui  ne  craignaient  point  Dieu  et  n'hono- 
raient pas  le  saint  confesseur,  montèrent  sur  un  ba- 
teau qui  les  passa  à  l'autre  bord,  et,  poussés  par 
l'ennemi  des  hommes,  ils  battirent  les  moines,  mirent 
le  monastère  sens  dessus  dessous,  et  emportèrent  tout 
ce  qu'il  contenait  :  ils.  en  firent  des  paquets  qu'ils 
mirent  sur  leur  bateau  5  mais  lorsqu'ils  furent  entrés 
dans  la  rivière ,  le  bateau  agité  les  emporta  çà  et  là* 
Comme  ils  n'avaient  pas  le  secours  des  rames ,  ils  s'ef- 
forcèrent de  revenir  au  bord ,  en  appuyant  le  bois  dé 
leurs  lances  au  fond  de  la  rivière  -,  mais  le  bateau  s'ou- 
vrit sous  leurs  pieds ,  et  chacun  se  tenant  la  poitrine 
appuyée  contre  le  fer  de  sa  lance,  ils  furent  tous  trans- 
percés par  leurs  propres  armes.  Un  seul  qui  les  avait 
réprimandés  pour  les  empêcher  de  commettre  cette 
action ,  demeura  sans  blessure  -,  en  sorte  que  si  quel- 
qu'un voulait  regarder  cet  événement  comme  un  effet 
du  hasard,  il  suffira  de  remarquer  qu'entre  plusieurs, 
le  seul  qui  fût  iiïnocent ,  échappa  au  malheur.  Ceux-ci 
morts ,  les  moines  les  tirèrent  du  fleuve ,  ainsi  que 
leurs  effets,  ensevelirent  les  corps,  et  rapportèrent 
dans  la  maison  ce  qui  leur  appartenait. 

Tandis  que  cela  se  passait,  Sigebert  fit  marcher  les 
nations  qui  habitent  au-delà  du  Rhin,  et,  se  prépa- 
rant à  la  guerre  civile  ,  forma  le  projet  de  s'avancer 
contre  son  frère  Chilpéric  \  Chilpéric  l'ayant  appris, 
des  envoyés  de  sa  part  se  rendirent  près  de  son  frère 
Contran.  Ils  firent  alliance ,  se  promettant  mutuelle- 
ment qu'aucun  des  deux  ne  laisserait  périr  ^on  frère. 
Mais  le  roi  Sigebert  étant  arriva  à  la  tête  de  ses  troupes, 
tandis  que  Chilpéric  l'attendait  d'autre  part  avec  son 

'  En  574. 
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armée ,  Sigebert ,  qui  ne  trouvait  pas  d'endroit  pour 
passer  la  Seine  et  aller  à  la  rencontre  de  son  frère , 
envoya  un  message  à  son  frère  Gontran  pour  lui  dire  : 
«  Si ,  pour  .ton  malheur,  tu  ne  me  laisses  pas  passer 
«  ce  fleuve ,  je  marcherai  sur  toi  avec  toute  mon  ar- 
ec mée.  »  Craignant  qu'il  ne  le  fit  ainsi,  il  ^itra  en 
alliance  avec  lui,  et  le  laissa  passer.  Chilpéric,  ap- 
prenant que  Gontran  Tavait  abandonné  ,  et  s'était 
rangé  du  parti  de  Sigebert,  leva  son  camp,  et  se  re- 
tira jusqu'au  bourg  d'Alluye^  dans  le  territoire  de 
Chartres.  Sigebert  le  suivit  et  lui  demanda  de  se  pré- 
parer à  la  bataille  ^  mais  Chilpéric ,  craignant  que,  par 
la  ruine  de  ces  deux  armées ,  les  deux  royaumes  ne 
vinssent  à  périr,  demanda  la  paix,  et  rendit  à  Sige- 
bert les  villes  dont  Théodebert  s'était  injustement  em- 
paré ,  priant  qu'en  aucun  ca's  les  habitans  ne  fussent 
traités  comme  coupables,  puisqu'il  les  avait  injus- 
tement contraints  par  le  fer  et  par  le  feu.  Les  bourgs 
situés  aux  environs  de  Paris  furent  entièrement  con- 
sumés par  la  flamme  :  l'ennemi  détruisit  les  maisons 
comme  tout  le  reste ,  et  emmena  même  les  habitans 
en  captivité.  Le  roi  conjurait  qu'on  n'en  fît  rien  5  mais 
il  ne  pouvait  contenir  la  fureur  des  peuples  venus  de 
l'autre  bord  du  Rhin.  Il  supportait  donc  tout  avec  pa- 
tience ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  revenir  dans  son  pays. 
Quelques-uns  de  ces  payens  se  soulevèrent  contre  lui, 
lui  reprochant  de  s'être  soustrait  au  combat-,  mais  lui, 
plein  d'intrépidité,  monta  à  cheval,  se  présenta  de- 
vant eux ,  les  apaisa  par  des  paroles  de  doucerur ,  et 
ensuite  en  fît  lapider  un  grand  nombre.  On  ne  sau- 
rait douter  que  ce  ne  soit  par  les  mérites  de  saint 
jyiartin  que  la  paix  se  fît  sans  combat.  Le  même  jour 
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OÙ  se  fit  cette  paix,  trois  paralytiques  furent  envoyés 
dans  sa  sainte  basilique,  ce  que,  Dieu  aidant,* nous 
raconterons  dans  les  livres  suivans. 

Mon  ame  s'afflige  d'avoir  à  raconter  ces  guerres 
civiles.  L'année  suivante  Chilpéric  fit  de  nouveau  par- 
tir des  envoyés  pour  aller  vers  son  frère  Contran,  et 
lui  dire  :  «Que  mon  frère  vienne  me  trouver;  voyons- 
«  nous,  et  quand  nous  aurons  fait  la  paix  poursuivons 
«  ensemble  Sigebert  notre  ennemi.  »  Cela  se  fit  ainsi , 
ils  se  virent,  se  firent  d'honorables  présens,  etChil- 
péric  ,  à  la  tête  de  son  armée ,  arriva  jusqu'à  Rheims 
brûlant  et  ravageant  tout.  Sigebert ,  l'ayant  appris , 
rassembla  de  nouveau  ces  peuples  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  vint  à  Paris  ,  et  se  disposant  à  marcher 
contre  son  frère ,  envoya"des  messagers  dans  le  pays 
de  Châteaudun  et  celui  de  Tours,  pour  ordonner 
aux  gens  de  ce  pays  de  marcher  contre  Théodebert. 
Ceux-ci  reculant  à  lui  obéir ,  le  roi  leur  envoya  pour 
chefs  Godégésile  et  Qontranquî,  levant  une  armée, 
marchèrent  contre  Théodebert.  Celui-ci ,  abandonné 
dés  siens ,  demeura  avec  peu  de  monde.  Cependant 
il  n'hésita  pas  à  livrer  le  combat.  D  fut  vaincu  et  tué 
sur  le  champ  de  bataille,  et ,  chose  douloureuse  à  ra- 
conter ,  son  corps  inanimé  fut  dépouillé  par  les  en- 
nemis. Mais  un  certain  Arnulph  le  retira  d'entre  les 
morts ,  le  lava ,  et  l'enveloppant  de  vêtemens  hono- 
rables, l'ensevelit  dans  la  cité  d'Angouléme.  Chil- 
péric apprenant  que  Contran  et  Sigebert  avaient  de 
nouveau  fait  Is^  paix,  se  fortifia  dans  les  murs  de  Tour- 
nai avec  sa  femme  et  ses  fils. 

On  vit  cette  année  une  lueur  brillante  parcourir  le 
ciel,  comme  on  l'avait  vu  avant  la  mort  de  Clotaire. 
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Sigebert  ayant  occupé  les  villes  situées  au-delà  de 
Paris ,  alla  jusqu'à  la  ville  de  Rouen  j  voulant  céder 
cette  ville  aux  étrangers,  ce  que  les  siens  l'empêchèrent 
de  faire.  L'ayant  donc  quittée,  il  retourna  à  Paris  où 
Brunehault  le  vint  trouver  avec  ses  fils  ^  alors  ceux  des 
Francs  qui  avaient  suivijadisChildebert l'ancien,  en- 
voyèrent vers  Sigebert  pour  qu'il  vînt  vers  eux ,  afin 
qu'abandonnant  Ghilpéric ,  ils  le  reconnussent  pour 
roi.  Celui-ci  entendant  cette  nouvelle,  envoya  de» 
gens  pour  assiéger  son  frère  à  Tournai ,  formant  le 
projet  d'y  marcher  lui-même  en  personne.  L'évêque 
Saint-Germain  lui  dit  :  «  Si  tu  y  vas  dans  l'intention 
«  de  ne  pas  tuer  ton  frère ,  tu  reviendras  vivant  et 
«  vainqueur  \  mais  si  tu  as  d'autres  pensées ,  tu 
«  mourras.  »  C'est  ainsi  que  Dieu  a  dit  par  la  bouche 
de  Salomon  :  a  Tu  tomberas  dans  la  fosse  que  tu 
«  auras  creusée  pour  tonfrère.  »  Celui-ci,  à  son  grand 
péché,  méprisa  les  paroles  du  saint,  et  arrivant  à  un 
village  du  nom  de  Vitry ,  il  rassembla  toute  l'armée , 
qui ,  le  plaçant  sur  un  bouclier,  le  proclama  roi.  Alors 
deux  serviteurs  de  la  reine  Frédégonde,  qu'elle  avait 
ensorcelés  par  des  maléfices ,  s'approchèrent  de  lui 
sous  quelque  prétexte ,  armés  de  forts  couteaux , 
vulgairement  appelés  scramasax ,  et  dont  la  lame 
était  empoisonnée ,  et  le  frappèrent  chacun  dans  un 
des  flancs.  Il  poussa  un  cri  et  tomba ,  et  peu  de  temps 
après  rendit  l'esprit  ».  Charégisile  son  chambeDan 
périt  aussi  dans  cette  occasion,  et  Sigila,  venu  du  pays 
des  Goths,  y  fut  aussi  extrêmement  blessé  ;  le  roi  Ghil- 
péric l'ayant  pris  ensuite ,  lui  fit  brûler  toutes  les 
jointures  en  lui  appliquant  des  fers  rougis  ,  et  tous^ 

*  En  575. 
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ses  membres  ayant  été  séparés  les  uns  des  autres,  il 
finit  sa  yie  dans  les  tourmens.  Charégisile  avait  été 
aussi  léger  dans  ses  actions  tjae  chargé  de  cupidité. 
Sorti  de  bas  lieu ,  il  prit  par  ses  flatteries  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  roi.  Il  envahissait  les  biens  des  au- 
tres, violait  les  testamens ,  et  il  mourut  de  cette  ma- 
nière, afin  que  celui  qui  avait  souvent  détruit  les 
dernières  volontés  des  morts  n'obtînt  pas ,  au  mo- 
ment où  la  mort  vint  tomber  sur  lui ,  le  pouvoir  de 
dicter  lui-même  ses  volontés. 

Chilpéric,  entre  la  mort  et  la  vie,  attendait,  immo- 
bile et  en  suspens,  ce  qui  allait  arriver  de  lui ,  lors- 
que des  messagers  vinrent  lui  annoncer  la  mort  de 
son  frère  5  alors  il  sortit  die  Tournai  avec  sa  femme 
et  ses  fils ,  et  fit  ensevelir  Sigebert  dans  le  bourg 
de  Lambres  ;  transporté  ensuite  à  Soissons  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Médard  qu'il  avait  bâtie ,  Sigebert  y 
fut  enterré  près  de  son  père  Clotaire.  11  mourut  la 
quatorzième  année  de  son  règne ,  âgé  de  quarante 
ans.  Depuis  la  mort  de  Théodebert  i^r  jusqu'à  celle 
de  Sigebert,  on  compte  vingt-neuf  ans ,  et  dix-huit 
entre  la  mort  de  Sigebert  et  celle  de  son  neveu  Théo- 
debert. Sigebert  mort,  son  fils  Childebert  régna  à  sa 
place. 

On  compte  deux  mille  deux  cent  quarante  ans 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'au  déluge  ^ 
neuf  cent  quarante-  deux  depuis  le  déluge  jusqu'à 
Abraham  5  quatre  cent  soixante -deux  jusqu'à  l'é- 
poaue  où  les  enfans  d'Israël  sortirent  d'Egypte  5 
quître  cent  quatre -vingts  depuis  la  sortie  d'Egypte 
jusqu'à  l'édification  du  temple  de  Salomon  ^  trois  cent 
quatre-vingts  depuis  l'édification  du  temple  jusqu'à 
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sa  destruction  et  la  transmigration  à  Babylone^  six 
cent  soixante  -  huit  de  la  transmigration  jusqu'à  la 
passion  de  notre  Seigneur  ^  quatre  cent  douze  de  la 
passion  de  notre  Seigneur  à  la  mort  de  saint  Martin; 
cent  douze  de  la  mort  de  saint  Martin  à  la  mort  du 
roi  Clovis  ;  trente-sept  de  la  mort  du  roi  Clovis  jus- 
qu'à la  mort  de  Théodebert  ;  vingt-neuf  de  la  mort 
de  Théodebert  jusqu'à  celle  de  Sigebert ,  ce  qui  fait 
ensemble  ciuq  nitille  sept  cent  soixante-quatorze  ans. 
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J.L  me  pèse  d'avoir  à  raconter  les  vicissitudes  des 
guerres  civiles  qui  écrasent  la  nation  et  le  royaume 
des  Francs,  et,  chose  cruelle,  nous  ont  déjà  fait  voir 
ces  temps  marqués  par  le  Seigneur  comme  le  com- 
mencement des  calamités  ^  «  Le  frère  livrera  le  frèreà 
a  la  mort,  et  le  père  le  fils  5  le^  enfans  se  soulèveront 
«  contre  leur  père  et  leur  mère,  et  les  feront  mourir  * .  » 
Ils  auraient  dû  cependant  se  laisser  effrayer  par  les 
exemples  des  rois  anciens  qui,  une  fois  divisés^  suc- 
combaient aussitôt  sous  leurs  ennemis.  Combien  de 
fois  la  viUe  des  villes  elle-même ,  la  capit^e  du  monde 
entier,  n'a-t-elle  pas  été  vue ,  en  s'eûgageant  dans  là 
guerre  civile ,  tomber  du  coup,  et,  la  guerre  cessée , 
se  relever  comme  de  terre?  Plût  à  Dieu  et  à  vous,  ô 
rois  !  que  vous  voulussiez  exercer  vos  forces  dans  des 
combats  semblables  à  ceux  que  livrèrent  vos  pères  à 
la  sueur  de  leurs  fronts,  afin  que  les  nations ,  frappées 
de  terreur  à  la  vue  de  votre  union,  fussent  subjuguées 
par  votre  valeur.  Rappelez-vous  ce  qu  a  fait  Clovis , 
celui  qui  marche  en  tête  de  toutes  vos  victoires,  ce 
qu'il  amis  à  mort  de  rois  ennemis ,  anéanti  de  nations 
contraires ,  subjugué  de  pays  et  de  peuples  5  par  quoi 
il  vous  a  laissé  le  royaume  dans  toute  sa  force  et  son 
intégrité  ^  et  lorsqu'il  fit  ces  choses  il  ne  possédait  ni 

'  JÉv.  sel.  s.  Math.  chap.  lo,  t.  ai. 
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or  ni  argent,  comme  vous  en  avez  maintenant  dansyos 
trésors.  Que  faites-vous  ?  que  demandez-vous  ?  quelles 
choses  n'avez-vous  pas  en  abondance  ?  Dans  vos  mai- 
sons les  délices  surpassent  vos  désirs;  vos  celliers  re- 
gorgent de  vin ,  de  blé ,  d'huile  ;  l'or  et  l'argent  s'ac- 
cumulent dans  vos  trésors.  Mais  une  seule  chose  vous 
manque ,  la  grâce  de  Dieu ,  parce  que  vous  ne  coa- 
servez  pas  entre  vous  la  paix.  Pourquoi  l'un  prend- 
il  le  bien  de  l'autre  ?  Pourquoi  chacun  convôite-t-il 
ce  qui  n'est  pas  à  lui?  Prenez  garde,  je  vous  en 
prie ,  à  ce  que  dit  l'apôtre  :  «  Si  vous  vous  mordez 
«  et  vous  dévorez  les  uns  les  autres,  prenez  garde 
«  que  vous  ne  vous  consumiez  les  uns  les  autres  '.  yi 
Examinez  avec  soin  les  écrits  des  anciens ,  et  voyez 
ce  qu'ont  engendré  les  guerres  civiles  ;  recherchez  ce 
qu'a  écrit  Orose  sur  les  Carthaginois ,  lorsque  racon- 
tant qu'après  sept  <^nts  années  leur  ville  et  leur  em- 
pire furent  détruits ,  il  ajoute  :  <c  Qui  les  a  conservés 
«  si  long^temps  ?  la  concorde  ^  qui  les  a  détruits  après 
a  xtn  si  long  temps  ?  la  discorde.  »  Gardez<^vous  de  la 
discorde,  gardez-vous  des  guerres  civiles  qui  vous 
tourmentent  vous  et  vos  peuples.  Que  pouvez-vmis 
espérer ,  si  ce  n'est  qu'après  la  destruction  de  vos  ar- 
mées, demeurés  sans  appui,  vous  ne  tombiez  bientôt 
iaccablés  par  les  nations  ennemies  ?  Si  la  guerre  civile 
te  plaît ,  6  roi  !  exer€e^:oi  à  ces  combats  que  l'apôtre 
avertit  l'homme  de  livrer  en  lui-même:;  que  l'esprit 
ambitionne  de  surmonter  la  chair ,  et  que  les  vices 
soient  vaincus  par  les  vertus  :  libre  alors ,  sers  ton 
maître  qui  est  le  Christ;  au  lieu  qu'enchaîné  tu  ser- 
vais celui  qui  est  la  source  de  tout  mal. 

'  Eplt.  de  S.  Paul,  aux  Galates,  cbap.  5,  v.  i5. 
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Le  roi  Sigebert  ayant  été  tué  auprès  de  Vitry  %  la 
reine  Brunehault  se  trouvait  à  Paris  avec  ses  fils^  et 
comme  on  lui  eut  apporté  la  nouveUe  de  ce  qui  était 
arrivé,  et  que,  troublée  par  la  douleur  et  le  deuil,  elle 
ne  savait  ce  qu'elle  avait  à  faire,  le  duc  Gondebaud 
enleva  secrètement  son  fils  Childebert  encore  petit 
enfant,  et ,  le  dérobant  à  une  mort  certaine ,  rassem- 
bla les  peuples  sur  lesquels  avait  régné  son  père ,  et 
rétablit  pour  roi  à  peine  âgé  d  un  lustre.  Il  commença  ' 
à  régner  le  jour  de  la  naissance  du  Seigneur.  La  pre- 
mière antotée  de  son  règne ,  le  roi  Chilpéric  vint  à  Paris, 
et,  s'étant  saisi  de  Brunehault,  l'envoya  en  exil  dans  la 
ville  de  Rouen,  et  s'empara  de  ses  trésors  qu'elle  avait 
apportés  à  Paris'.  11  ordonna  que  ses  filles  fussent  re- 
tenues prisonnières  dans  la  ville  de  Meaux.  Alors 
Roccolène  vint  à  Tours  avec  les  gens  du  Maine ,  pilla 
et  commit  beaucoup  de  crimes.  Nous  raconterons  en- 
suite comment  il  périt,  frappé  par  saint  Martin,  en 
punition  de  tout  le  mal  qu'il  avait  fait. 

Chilpéric  fit  marcher  vers  Poitiers  son  fils  Méro- 
vée,  à  la  tête  d'une  armée  5  mais  celui-ci,  négligeant 
les  ordres  de  son  père,  vint  à  Tours  et  y  passa  les 
saints  jours  de  Pâques.  Son  armée  ravagea  cruelle- 
ment tout  le  pays,  et  lui,  feignant  de  vouloir  aller 
trouver  sa  mère,  se  rendit  à  Rouen,  y  rejoignit  la  reine 
Brunehault  et  la  prit  en  mariage.  Chilpéric  ayant  appris 
que,  contre  l'honnêteté  et  les  lois  canoniques,  Mérovée 
avait  épousé  la  femme  de  son  oncle ,  en  sentit  une 
grande  amertume ,  et  plus  prompt  que  la  parole ,  s'a-a 
vança  vers  la  ville  de  Rouen.  Mais  comme  ils  recon-^ 
^urent  qu'il  avait  l'intention  de  les  séparer ,  ils  sç 
'  En  575, 
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réfugièrent  dans  la  basilique  de  saint  Martin,  cons- 
truite en  planches,  sur  les  murs  de  la  ville.  Le  rt)i 
étant  arrivé  s'efforça,  par  beaucoup  d'artifices,  de  les 
engager  à  en  sortir,  et  comme  ils  ne  le  croyaient 
pas,  pensant  bien  que  ce  qu'il  en  faisait  était  pour  les 
tromper,  il  leur  fit  serment,  en  disant  :  «  Puisque 
«  c'est  la  volonté  de  Dieu,  je  ne  les  forcerai  pointa 
«  se  séparer.  »  Ceux-ci  ayant  reçu  son  serment  sor- 
*  tirent  delà  chapelle,  il  les  embrassa,  les  reçut  hono- 
rablement, leur  fit  des  festins.  Peu  de  jours  après,  il 
retourna  à  Soissons,  emmenant  avec  lui  le  roiMérovée. 
Tandis  qu'ils  étaient  encore  à  Rouen,  il  s'assembla 
quelques  gens  de  la  Champagne  qui  attaquèrent  la 
ville  de  Soissons,  et  qui,  en  ayant  chassé  la  reine 
Frédégonde  et  Clovis,  fils  de  Chilpéric,  voulaient  se 
rendre  maîtres  de  la  viUe.  Le  roi  Chilpéric  l'ayant  ap- 
pris ,  y  marcha  avec  une  armée ,  et  leur  envoya  des 
messagers  pour  les  avertir  de  ne  pas  l'ofienser ,  de 
peur  qu'il  n'en  résultât  la  perte  des  deux  armées  5 
mais  eux,  dédaignant  ce  conseil,  se  préparèrent* 
au  combat.  La  bataille  se  livra ,  et  le  parti  de  Chilpé- 
ric fut  vainqueur  ^  il  mit  en  fuite  ses  ennemis ,  coucha 
sur  le  champ  de  bataille  beaucoup  de  leurs  forts  et 
vaillans  hommes,  et  ayant  mis  le  reste  en  fuite ,  il  en- 
tra dans  Soissons.  Après  cela,  le  roi  commença  d'en- 
trer en  soupçon  contre  son  fils  Mérovée ,  à  cause  de 
son  mariage  avec  Brunehault ,  disant  que  sa  méchan- 
ceté avait  été  la  cause  de  ce  combat.  11  lui  ôta  donc  ses 
armes ,  et  lui  donna  des  gardes  *  auxquels  il  enjoignit 
de  veiller  sur  liii ,  songeant  en  lui-même  à  ce  qu'il 

'  Au  lieu  de  mettre  en  prison  les  hommes  conside'rables ,  on  se  conteu- 
tait  ({uelquefois  de  leur  donner  des  gardes  chez  eux  ou  de  les  remettre 
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en  ordonnerait  ensuite.  Godin  qui  à  la  mort  de  Sige- 
bert  avait  passe  à  Chilpéric,  et  que  celui-ci  avait  en- 
rfchi  de  beaucoup  de  bienfaits ,  ëtait  celui  qui  avait 
soulevé  cette  guerre  5  mais  vaincu  sur  le  champ  de 
bataille,  il  fut  le  premier  à  s'enfuir.  Le  roi  lui  ôta  les 
domaines  qu'il  lui  avait  donnés  de  son  fisc ,  dans  le 
territoire  de  Soissons,  et  les  transféra  à  la  basilique 
de  saint  Médard. 

Godin  mourut  peu  de  temps  après,  de  mort  su- 
bite. Sa  femme  épousa- Rauchingue,  homme  rempli 
de  toute  sorte  de  vanité ,  gonflé  d'orgueil  et  d'une  in- 
solente fierté  5  il  se  conduisait  enyers  'ceux  qui  lui 
étaient  soumis  de  telle  sorte  qu'on  n'apercevait  pas 
en  lui  la  moindre  humanité-,  mais  cruel  envers  les 
siens,  au-delà  de  ce  qui  est  ordinaire  à  la  méchan- 
ceté et  à  la  folie  humaines ,  il  commettait  à  leur  égard 
des  actions  détestables.  Lorsqu'un  serviteur  tenait  de- 
vant lui,  comme  il  est  d'usage,  pendant  son  repas, 
un  flambeau  de  cire  allumé,  il  lui  faisait  découvrir  les 
jambes,  et  le  forçait  d'appuyer  le  flambeau  jusqu'à  ce 
qu'il  s'éteignît  5  puis  le  faisant  rallumer  il  recommençait 
aussi  long-temps  qu'il  le  fallait  pour  que  le  serviteur 
se  brûlât  entièrement  les  jambes:  Si  celui-ci  criait  ou 
s'efforçait  de  s'enfuir ,  on  le  menaçait  d'une  épée  nue, 
et  s'il  arrivait  qu'il  se  mît  à  pleurer,  cela  augmentait 
les  transports  àë  joie  de  son  maître.  On  raconte  que, 
dans  ce  temps ,  deux  de  ses  serviteurs ,  un  homme 
et  une  jeune  fille  prirent,  comme  il  arrive  souvent,  de 
l'amour  l'un  pour  l'autre ,  et  après  que  cette  affection 
eut  duré  l'espace  de  plus  de  deux  ai^s ,  ils  se  réfugic- 

h  la  garde  de  cfuelque  autre  personne,  ordinairement  d^m  magisUat  ; 
c*est  ce  qui  s^appelait  custodes  date ,  libéra  custodia* 
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rent  ensemble  dans  Féglise  ;  Rauchingue,  l'ayant  ap- 
pris, alla  trouver  le  prêtre  du  lieu,  le  priant  de  lui 
rendre  sur-le-champ  ses  domestiques,  moyennant  pro- 
messe de  ne  les  pas  châtier.  Alors  le  prêtre  kii  dit  : 
«  Tu  sais  quel  respect  on  doit  rendre  à  TÉglise  de 
a  Dieu;  tu  ne  peux  reprendre  ceux-ci  sans  leur  avoir 
c(  juré  ta  foi  que  tu  les  uniras  pour  toujours ,  et  sans 
tt  avoir  promis  en  même  temps  de  les  exempter  de 
((  toute  punition  corporelle.  »  Il  demeura  quelque 
temp  en  suspens  sans  rien  dire ,  puis  se  tournant  vers 
le  prêtre,  il  mit  les  mains  sur  l'autel,  et  prêta  ser- 
ment en  disant  :  «  Je  ne  les  séparerai  jamais ,  mais 
«  plutôt  aurai  soin  qu'ils  demeurent  unis.  Ce  qui  s'est 
<c  passé  m'a  été  désagréable,  parce  que  cela  s'est 
«  fait  sans  mon  consentement;  cependant  je  m^en  ac- 
te commode  volontiers,  puisque  lui  n'a  pas  pris  pour 
«  femme  la  servante  d'un  autre,  et  qu'elle  n'a  pas 
<c  choisi  un  serviteur  étranger.  »  Le  prêtre  crut  de 
bonne  foi  la  promesse  de  cet  homme  rusé,  et  lui 
rendit  ses  serviteurs,  après  qu'il  eut  donné  la  garantie 
exigée;  il  les  reçut  de  lui,  et  l'ayant  remercié ,  s^en 
retourna  à  sa  maison.  Aussitôt  il  fit  couper  un  arbre, 
en  fit  abattre  la  tête ,  et  ayant  fait  fendre  le  tronc  avec 
im  coin ,  ordonna  de  le  creuser ,  ensuite  fit  ouvrir  en 
terre  une  fosse  de  la  profondeur  de  trois  ou  quatre 
pieds,  et  donna  ordre  d'y  déposer  ce  tronc  creusé; 
puis  y  arrangeant  la  jeune  fiUe  en  manière  de  morte, 
fit  jeter  dessus  le  serviteur ,  les  fit  couvrir  d'une  plan- 
che ,  remplit  la  fosse  de  terre ,  et  les  ensevelit  ainsi 
vivans,  disant  :  «  Comme  je  nerveux  pas  manquer  à 
«mon  serment,  ils  ne  seront  jamais  séparés.  »  Le 
prêtre ,  averti  de  la  chose ,  accourut  en  toute  hâte ,  et 
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reprochant  à  cet  homme  son  actioii,  obtint  à  grand* 
peine  qu'il  fît  découvrir  la  fosse  ;  on  en  retira  le  ser- 
viteur vivant,  mais  on  trouva  la  jeune  fille  suffoquée. 
Rauchingue  ét£^t  d'une  grande  perversité  dans  les  ac- 
tions de  cette  sorte ,  ne  se  montrait  en  rien  aussi  ha«^ 
bile  que  dans  les  tromperies  et  les  dérisions,  et  dans 
toutes  les  choses  mauvaises ,  en  sorte  qu'il  moumt 
comme  il  le  méritait,  car  sa  mort  fut  semblable  auit 
plaisirs  de  sa  vie ,  ainsi  que  nous  le  dirons  parla  suite. 

Siggo ,  référendaire  %  qui  avait  été  chargé  du  sceau 
du  roiSigebert,  et  avait  passé  au  roi  Ghilpéric  pour 
en  obtenir  J'emploi  qu'il  avait  eu  chez  son  frère , 
quitta  de  nouveau  Ghilpéric ,  et  passa  au  roi  Childe* 
bert,  fils  de  Sigebert.  Ânsoald  obtint  les  biens  qu'il 
avait  dans  le  Soissonnais.  Beaucoup  de  ceux  qui 
avaient  passé  du  royaume  de  Sigebert  dans  celui  de 
Ghilpéric  le  quittèrent  de  même.  La  femme  de  Siggi> 
mourut  peu  de  temps  après,  mais  il  en  prit  une 
autre. 

En  ces  jours-là  Roccolène ,  envoyé  par  Ghilpéric , 
vint  à  Tours  plein  de  jactance ,  et ,  plaçant  son  camp 
de  l'autre  côté  de  la  Loire,  nous  fit  dire  par  des  mes- 
sagers de  faire  sortir  de  la  sainte  basilique  Gontran  , 
accusé  de  la  mort  de  Théodebert ,  menaçant ,  si 
nous  ne  le  faisions  pas ,  de  brûler  la  ville  et  tous  sesf 
faubourgs^  Ayant  entendu  son  message ,  nous  dépu- 

'  On  appelait  référendaire ,  sous  ks  rois  de  la  première  race ,  l'ofÇcier 
du  palais  qui  avait  la  garde  de  Panneau  ou  sceau  royal  ^et  signait  les  di' 
j^daies  émanés  du  roi.  Mais  ce  nom  était  souvent  donné  aussi  auï  simples 
secrétaires  que  le  garde  du  sceau  avait  sous  ses  ordres ^  ou  aux  officiers 
qui  faisaient  au  roi  des  rapports  sur  les  pétitions  de  «es  sujets  et  trans- 
mettaient h  ceux-ci  ses  réponses  j  ce  dernier  emploi  était  celui  des  réfé- 
rendaires attacbés  aux  empereurs  romains. 
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tâmes  vers  lui ,  répondant  que  ce  qu'il  nous  deman- 
dait ne  s'était  pas  fait  dans  les  temps  anciens,  et 
qu'on  ne  pouvait  en  aucune  manière  permettre  la 
violation  de  la  sainte  basilique  ;  que  s'il  exécutait  ce 
qu'il  avait  dit ,  cela  ne  lui  tournerait  pas  à  bien  non 
plus  qu'au  roi  qui  avait  donné  cet  ordre ,  et  qu'il  de- 
vait redouter  davantage  la  puissance  du  saint  évêque , 
dont  les  mérites  avaient  opéré  la  veille  la  guérison 
d'un  paralytique.  Mais  lui ,  sans  aucune  crainte ,  s'é- 
tant  établi  dans  la  maison  épiscopale  d'outre-Loire , 
disjoignit  les  planches  de  c^tte  maison  attachées  avec 
des  clous ,  et  les  gens  du  Mans  qui  étaient  venus  avec 
lui  en  emportèrent  même  les  clous  dans  des  sacs  de 
cuir  5  ils  abattirent  les  blés  et  ravagèrent  tout.  Mais 
tandis  que  Roccolène  se  conduisait  ainsi,  frappé  de 
Dieu,  il  fut  attaqué  de  la  jaunisse.  Cependant  il  ren- 
voya de  nouveau  des  ordres  violens,  disant  :  <c  Si  vous 
a  ne  chassez  pas  aujourd'hui  le  duc  Gontran  de  votre 
a  basilique ,  j'écraserai  tellement  tout  ce  qu'il  y  a  de 
((  verdoyant  autour  de  la  ville ,  que  la  terre  pourra 
«  être  labourée  par-dessus.  »  Le  saint  jour  de  TEpi- 
phanie  arriva ,  et  il  commença  à  être  tourmenté  de 
plus  en  plus.  Alors ,  par  le  conseil  des  siens ,  il  passa 
le  fleuve  et  vint  à  la  ville.  Ensuite ,  lorsque  les  prê- 
tres allèrent ,  en  chantant  les  psaumes ,  de  la  cathé- 
drale à  la  sainte  basilique  ,  il  suivit  la  croix  monté  sur 
son  cheval  5  mais  lorsqu'il  entra  dans  la  sainte  basi- 
lique ,  ses  menaces  et  sa  fureur  tombèrent ,  et,  sorti 
de  l'église,  il  ne  put  ce  jour-là  prendre  aucune  nour- 
riture-, sa  respiration  était  devenue  très-difficile,  et 
il  se  rendit  à  Poitiers.  C'étaient  alors  les  saints  jours 
de  carême  ;  il  mangea  une,  grande  quantité  de  lape- 
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reaux*,  et,  comme  il  avait  préparé  des  actes  pour 
tourmenter  ou  rançonner  dans  les  premiers  jours  de 
mars  les  citoyens  de  Poitiers ,  il  rendit  lame  le  len- 
demain^ et  ainsi  se  calmèrent  son  orgueil  et  sa  su- 
perbe^ 

En  ce  temps  Félix ,  évêque  de  Nantes ,  m'écrivit 
des  lettres  pleines  d'injures ,  me  mandant  aussi  que 
mon  frère  avait  été  tué  parce  que  y  en  convoitise  de 
répiscopat ,  il  avait  fait  périr  l'évéque  ;  mais ,  tandis 
qu'il  écrivait  ces  choses,  lui-même  convoitait  un  do- 
maine de  mon  église ,  et,  comme  je  ne  voulus  pas  le 
lui  donner ,  plein  de  fureur  il  vomit ,  comme  je  l'ai 
dit ,  mille  injures  contre  moi.  Je  lui  répondis  enfin 
un  jour  :  (c  Rappelez- vous  ce  que  dit  le  prophète  : 
Cl  Malheur  à  vous  qui  joignez  maisons  à  maisons  ,  et 
a  qui  ajoutez  terres  à  terres,  jusqu'à  ce  qu'eufii\  le 
«  bien  vous  manque.  Serez-vous  donc  les  seuls  qui 
ft  habiterez  sur  la  terre  *  ?  Oh  I  si  tu  étais  évêque  de 
a  Marseille,  les  vaisseaux  n'y  apporteraient  jamais  ni 
«  huile ,  ni  aucune  autre  épice ,  mais  seulement  du 
«  papier,  pour  te  donner  plus  de  moyens  de  diffamer 
u  les  gens  de  bien  par  tes  écritures  '  ;  mais  la  disette 
«  de  papier  a  mis  un  terme  à  ta  loquacité.  »  11  était 
d'un  orgueil  et  d'une  cupidité  infinie  ;  mais  ,  pour  ne 
pas  lui  ressembler,  je  passerai  sur  ces  choses,  et  ex- 
pliquerai de  quelle  manière  mon  frère  avait  quitté 
la  lumière  du  jour ,  et  avec  quelle  promptitude  la 
vengeance  de  Dieu  atteignit  ceux  qui  l'avaient  frappé. 
Le  bienheureux  Tétrique ,  évêque  de  la  cathédrale 

'  Isaïe,  chap.  5,  v.  8. 

*  C'était  à  Marseille  qâe  le»  marcbands  apportaient  d'ordinaire  lepa* 
pyras  d'Egypte  dont  on  se  servait  alors  pour  écrire. 

I*  i5 
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de  Langres,  étant  devenu  vieux,  chassa  lé  diacre 
Lampade  qui  avait  été  son  homme  de  confiance ,  et 
mon  frère,  désirant  venir  au  secours  des  pauvres  que 
Lampade  avait  injustement  dépouillés,  contribua  à 
lui  faire  donner  cette  humiliation ,  et  encourut  par-là 
sa  haine.  Cependant  le  bienheureux  Té  trique  fut 
frappé  d'apoplexie ,  et  les  remèdes  de  la  médecine 
ne  pouvant  rien  pour  lui,  son  clergé  troublé  et  an- 
goissé ,  autant  qu'il  était  possible ,  de  se  trouver  sans 
pasteur,  demanda  qu'on  lui  envoyât  Munderic.  Le 
roi  l'ayant  accordé  et  tonsuré ,  il  fut  sacré  évêque , 
à  cette  condition  que ,  pendant  la  vie  du  bienheu- 
reux Tétrique ,  il  gouvernerait ,  en  qualité  d'archi- 
prêtre,  le  château  de  Tonnerre ,  y  ferait  sa  résidence , 
et  qu'après  le  décès  de  son  prédécesseur,  il  lui  succé- 
derait. Tandis  qu'il  habitait  ce  château,  il  encourut 
la  haine  du  roi ,  car  on  assurait  que  lorsque  le  roi 
Sigebert  était  venu  contre  son  frère  Gontran,  il  lui 
avait  donné  des  vivres  et  fait  des  présens*  Il  fut  donc 
tiré  du  château  et  mis  eh  exil  sur  la  rive  du  Rhône  , 
dans  une  certaine  tour  étroite  et  sans  toiture ,  dans 
laquelle  il  demeura  environ  deux  ans  avec  de  grandes 
soufirances.  A  la  démande  du  saint  évêque  Nicet, 
il  lui  fut  permis  de  venir  à  Lyon ,  où  il  habita'  pen- 
dant deux  mois;  mais  ne  pouvant  obtenir  du  roi 
d'être  rétabli  au  lieu  d'où  il  avait  été  chassé ,  il  s'é- 
chappa la  nuit,  se  rendit  près  du  roi  Sigebert,  et  ins- 
titué évêque  du  canton  de  l'Arsat  ' ,  ayant  sous  sa  ju- 

I  P'icus  Arisitensis\  il  y  a  beaucoup  dUncertitude  sur  la  vraie  désigna- 
tion de  Cet  évéchë,  situé fe'videmment  dans  le  Rouergue,  mais  qui  n'a 
subsiste  que  peu  de  temps.  Cependant  la  similitude  des  noms  et  quel- 
ques autres  circonstances  portent  à  croire  qu'il  comprenait  une  partie  da 
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rîdiction  quinze  paroisses  qui  avaient  été  d'abord  occu- 
pées par  quelques  Goths ,  et  que  réclamait  maintenant 
Dalmate ,  évêque  de  Rhodez.  Lorsque  Munderic  fut 
parti ,  îes  habitans  de  Langrès  demandèrent  pour 
évêque  Silvestre,  mon  parent  et  celui  du  bienheu- 
Teux  Tétrique ,  et  ils  le  demandèrent  à  l'instiga- 
tion de  mon  frère.  Le  bienheureux  Tétrique  étant 
sorti  de  ce  monde  ,  Silvestre  fut  tonsuré  et  or- 
donné prêtre ,  et  prit  possession  de  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  cette  cathédrale ,  puis  se  prépara  à  partir 
pour  Lyon,  pour  y  recevoir  la  consécration  épisco- 
pale.  Mais ,  attaqué  depuis  long-temps  d'épilepsie ,  il  ' 
fut  en  ce  temps  saisi  de  cette  maladie  ^  et  plus 
cruellement  ptivé  de  ses  sens  qu^il  lie  l'avait  encore 
été ,  fut  deux  jours  sans  relâche  à  pousser  des  mugis- 
seiîiens,  et  le  troisième  jour  retidit  l'esprit.  Alors 
Làmpade,  qui  avait  été  dépouillé,  coîhihe  nous  l'avons; 
dit ,  de  ses  dignités  et  de  ses  revenus ,  se  joignit ,  en 
haine  du  diacre  Pierf e  mon  frère,  avec  le  fils  de  Sil- 
vestre ,  lui  persuadant  et  affirmant  que  son  père  avait 
péri  par  les  maléfices  de  celui-ci.  Le  fila  de  Silvestre , 
jeune  d'âge  et  léget  d'esprit,  s'irrita  contre  le  diacre 
Pierre  et  l'accusa  en  public  de  ce  parricide.  Aussitôt 
que  Pierre  eut  entendu  cette  accusation ,  il  porta  sa 
cause  devant  l'évêque  saint  Nicet  ,  oncle  de  ma 
mère ,  et  se  rendit  à  Lyon  5  là ,  en  présence  de  l'évê- 
que Syagrius,  de  beaucoup  d'autres  prêtres  et  des 
principaux  séculiers ,  il  prêta  serment  qu'il  n'avait 
jamais  eu  part  à  la  mort  de  Silvestre .  Mais  deux  ans 
après  le  fils  de  Silvestre ,  excité  de  nouveau  pai* 

territoire  montagneux  place  entre  Milhau  et  Lodève ,  et  qu'on  appelle  en- 
core tArsat  ou  le  Larsat*. 

l5é 
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Lampade  ,  poursuivit  sur  une  route  le  diacre  Pierre  » 
et  le  tua  d'un  coup  de  lance  -,  après  quoi  celui-ci  fut 
enlevé  de  ce  lieu  et  porte  au  château  de  Dijon ,  où 
on  l'ensevelit  auprès  de  saint  Grégoire,  notre  bi- 
saïeul. L'homicide  ayant  pris  la  fuite,  passa  vers  le 
roi  Chilpéric ,  et  ses  biens  furent  remis  au  fisc  du 
roi  Contran.  Le  crime  qu'il  avait  commis  le  fit  errer 
en  différens  lieux  ,.  ne  s'arrêtant  et  ne  demeurant 
nulle  part.  Enfin,  poussé,  je  croisj  par  les  cris  du  sang 
innocent  qui  s'élevait  contre  lui  vers  la  puissance  di- 
vine, dans  un  des  lieux  par  où  il  passait,  il  tua  de 
son  épée  un  homme  qui  ne  lui  avait  rien  fait.  Les  pa- 
rens  de  celui-ci ,  pleins  de  douleur  de  la  mort  de  leur 
proche ,  soulevèrent  le  peuple ,  et  ayant  tiré  leurs 
épées ,  le  coupèrent  en  morceau:?:  et  dispersèrent  ses 
membres  de  côté  et  d'autre.  Telle  fut,  par  un  juste 
jugement  de  Dieu ,  la  fin  de  ce  misérable  ,  afin  qu'a- 
près avoir  fait  périr  un  parent  innocent,  cpupable 
lui-même  il  ne  demeurât  pas  plus  long-temps  sur  la 
terre.  Cela  lui  arriva  au  bout  de  trois  ans. 

Après  la  mort  de  Silvestre ,  les  habitans  de  Langres 
demandant  encore  un  évêque ,  on  leur  donna  Pap- 
pole  qui  avait  été  archidiacre  d'Autun,  Beaucoup  as- 
surent qu'il  commit  un  grand  nombre  d'iniquités  que 
nous  passerons  sous  silence,  pour  ne  pap  nous  montrer 
détracteur  de  nos  frères.  Cependant  nous  ^'omettrons 
pas  de  raconter  quelle  fut  sa  mort.  L^t  huitième 
année  de  son  épiscopat,  comme  il  parcourait  Jes  pa- 
roisses et  les  domaines  de  son  église  ,1e.  bienheureux 
Tétrique  lui  apparut  une  nuit  pendant  son  sommeil 
avec  un  visage  menaçant ,  et  lui  parla  ainsi  :  «  Pour- 
«  quoi  es-tu  ici ,  Pappole  ?  pourquoi  souilles-tu  moa 
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«  siège  et  envahis-tu  mon  égKse  ?  Pourquoi  disperses- 
«  tu  les  brebis  qui  m'avaient  été  confiées  ?  Va-t-en  ; 
«  abandonne  ce  siège ,  éloigne-toi  de  ce  pays.  »  Et  di- 
sant ces  mots ,  il  poussa  vigoureusement  contre  sa 
poitrine  une  verge  qu'il  tenait  à  la  main.  Comme 
Pappole  s'éveillait ,  chercltant  à  penser  ce  que  ce 
poutait  être,  rtne  crampe  se  fixa  en  ce  lieu,  lui 
faisant  éprouver  une  vive  douleur.  En  cette  an- 
goisse ,  il  prit  horreur  de  la  nourriture  et  de, la  bois- 
son, et  vit  la  mort  s'apptoeher  de  lui  ;  que  dirai-je  de 
plds?  Le  troîsièhte  jour  le  sang  lui  sortit  par  la  bouche 
et  il  eipîra  ;  cm  le  transporta  et  on  l'ensevelit  à  Lan- 
gres.  On  nomma  évêque  à  sa  place  f  abbé  Mummole 
surnominé  le  bean ,  que  beaucoup  ont  célébré  avec 
de  grandes  louatriges  comme  chaste ,  sobre ,  modéré , 
très-dilïgent  en  toutes  les  bonnes  oeuvres ,  ami  de  la 
Justice ,  adcynné  de  toutes  ses  forces  à  la  charité.  Par- 
venu à  répiscopat,  comme  il  sut  que  Lampade  avait 
dérobé  une  grafnde  quantité  dés  biens  de  l'église,  et 
que ,  des  déjwuilles  des  pauvi'es ,  il  avait  acquis  des 
champs,  des-  lignes  et  des  esclaves  ,  rlfe  chassa  de  sa 
|)Vé$ence,  dénué  dé  tout;  et  celui-ci ,  tombé  dans  la 
pïtrs  grande  palivi^eté  ,  est  maintenant  obligé  de  ga- 
gner *a  nourriture  par  le  travail  de  ses  mains.  Mais 
en  vbilà  assez  sut  ce  point. 

Pendant  Tannée  dont  nous  venons  de  parler ,  c'est- 
à-dite,  eelle  où,  afprès  la  mort  de  Sigebert,  son  fils 
CîrtMebért  commença  à  régner ,  il  se  fit  au  tombeau 
du  l)ienheureu:sî  Martin  beaucoup  dé  prodiges  que 
j'afi  écrits  dans  le  livre  que  j'^ai  essayé  de  composer 
sur  ses  miracles  ^  et,  bien  qu'en  un  discours  sans  art, 
je  me  crois  obligé  de  rapporter  ce  que  j'ai  vu  moi- 
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même  ou  ce  qui  m'a  été  raconté  par  des  gens  digpe^ 
de  foi.  J'exposerai  donc  ici  seulement  les  choses  ar- 
rivées aux  hommes  de  peu  de  foi'qui ,  après  avoir 
éprouvé  |a  puissance  des  secours  célestes,  recoururent 
cependant  encore  aux  remèdes  de  la  terre. 

Léonaste,  archidiacre  de  Bourges,  avait  perdu  lali;- 
mière  p^r  des  cataractes  qui  lui  étaient  tombées  sur 
les  yeux  .  Après  s'être  promené  de  médecin  en  mé-r 
decin,  sans  pouvoir  recouvrer  la  vue ,  il  vint  à  la  ba- 
silique de  saipt  Martin,  et  là  il  demeura  deux  ou  troi3 
mois  gémissant  assidûment  et  priant  que  la  lumièrç 
lui  fut  rendue.  Un  jour  de  fête  il  s'aperçut  que  s?i 
vue  commençait  à  s'éclairer;  mais  revenu  à  sa  maison, 
il  appela  un  Juif  qui  lui  mit  des  ventouses  aux  épaules 
afin  de  rendre  encore  plus  de  lumière,  à  ses  yeux  5 
mais  à  mesure  que  le  sang  coulait,  il  retombait  dans 
sa  cécité.  Alors  il  revint  de  nouveau  au  saint  temple 
et  y  demeura  encore  un  long  espace  de  temps ,  mais 
sans  pouvoir  recouvrer  la  lumière;  ce  qui,  je  pense, 
lui  fut  refusé  à  cause  de  son  péché ,  selon  ces  paroles 
du  Seigneur  :  je  Quiconque  a  déjà,  on  lui  donnera  enr 
a  core ,  et  il  sera  dans  l'abondapce  ;  mais  pour  celui  qui 
a  na  point,  on  lui  ôteramême  ce  qu'il  a  ^  »  Et  cette 
autre  :  «  Vous  voyez  que  vous  êtes  guéri ,  ne  péchez 
<(  plus  à  l'avenir,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque 
<(  chose  de  pire  '.  »  Celui-rci  serait  demeuré  en  santé , 
s'il  n'eût  pas  voulu  ajouter  les  secours  d'un  Juif  à  ceux 
de  la  puissance  divine  ;  car  tels  sont  les  avertissemens 
et  les  paroles  de  l'apôtre.  «  Ne  vous  attachez  point 
ti  à  un  même  joug  avec  les  infidèles,  car  quelle  unioi^ 

?  Evang.  sel.  S.  Mathieu,  chap.  i3,  vers.  la. 
?  ËYS^Dg.  sel.  S.  Jean,  chap.  5 9  v.  i4- 


«t  peut-il  y  avoir  entre  la  justice  et  l'iniquité  ?  Quel 
ce  commerce  entre  la  lumière  et  les  ténèbres  ?  Quel 
tt  accord  entre  Jésus-Christ  et  Bélial  ?  Quelle  société 
tt  entre  le  fidèle  et  l'infidèle  ?  Quel  rapport  entre  le 
«  temple  de  Dieu  et  les  idoles  ?  Car  vous  êtes  le  tem- 

<c  pie  du  Dieu  vivant C'est  pourquoi  sortez  du 

<c  milieu  de  ces  personnes  et  séparez-vous  d'eux  %  » 
dit  le  Seigneur.  Que  tout  chrétien  apprenne  donc  de 
là  ,  quand  il  a  obtenu  les  remèdes  célestes ,  à  ne  pas 
requérir  la  science  mondaine. 

11  convient  de  rapporter  ici  qui  et  quels  hommes 
furent ,  cette  année ,  appelés  à  Dieu  ;  car  je  regarde 
comme  favorisés  et  agréables  à  Dieu  ceux  qu'il  appelle 
en  cette  sorte  de  notre  terre  en  son  Paradis.  Ainsi  sor* 
tit  du  monde  le  saint  prêtre  Sénoch ,  qui  faisait  sa  de- 
meure à  Tours.  11  était  de  la  nation  des  Taifales  ^  et , 
ayant  pris  à  Tours  leg  ordres  çcçlé3iastiques  ,  il  se 
retira  dans  une  cellule  qu'il  se  fit  entre  de  vi^ux  murs, 
rassembla  des  moines,  et  répara  l'oratoire  ruiné  de- 
puis long-temps  ;  il  fit  éprouver  à  uq,  grand  nombre 
de  malades  la  vertu  de  ses  miracles  ,  que  nous  avons 
écrits  dans  le  livre, de  sa  vie. 

En  cette  année,  décéda  le  bienheureux  Germain, 
évêque  de  Paris.  Les  grands  miracles  qu'il  avait  opé- 
rés dans  sa  vie  mortelle  furent  confirmés  par  celui 
qu'il  fit  à  ses  obsèques.  Des  prisonniers  l'ayant  invo- 
qué à  grands  cris ,  son  corps  aussitôt  s'appesantit  sur 
la  terre ,  et  lorsqu'ils  eurent  été  déliés ,  il  se  laissa 
enlever  sans  peine.  Ceux  qui  avaient  été  ainsi  délivrés 
jBuivirent  ses  funérailles ,  et  arrivèrent  libres  à  la  ba- 
silique, dans  laquelle  on  l'ensevelit  ;  et  avec  l'aide  de 

'  II.  Ép.  de  S.  Paul  aux  Corînth.  chap.  6,  y.  i4~i7' 
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Dieu,  cenx  qui  avaient  la  foi  obtinrent  à  son  tombeau 
une  grande  quantité  de  miracles  ;  en  sorte  que  'ce 
qu'on  y  demandait  avec  justice  y  était  aussitôt  ac- 
cordé. Celui  qui  voudra  s'enquérir  avec  soin  et  exac- 
titude des  miracles  opérés  par  son  corps,  les  trouvera 
tous  dans  sa  vie ,  composée  par  le  prêtre  Fortunat. 

Cette  même  année,  mourut  encore  le  reclus  Caluppa: 
il  avait  été  reli^eux  dès  son  enfance.  Étant  entré- au 
monastère  de  Mélite  ',  dans  le  territoire  d'Auvergne, 
il  se  fît  remarquer  des  frères  par  une  grande  humi- 
lité, comme  nous  l'avons  écrit  dans  le  livre  de  sa  vie. 

Il  y  eut  aussi  dans  le  territoire  de  Langres  un  reclus 
nommé  Patrocle ,  élevé  aux  honneurs  de  la  prêtrise, 
homme  d'une  admirable  sainteté  et  piété,  et  d'une 
grande  abstinence,  souvent  tourmenté  de  diverses  in- 
commodités que  lui  causait  le  jeune  :  il  ne  buvait  ni 
vin ,  ni  bière  ,  ni  rien  de  ce  qui  peut  enivrer  ,  mais 
seulement  de  l'eau  un  peu  adoucie  de  miel.  11  n'usait 
d'aucune  espèce  de  ragoût,  mais  se  nourrissait  de  pain 
trempé  dans  l'eau,  et  parsemé  de  sel.  Jamais  ses  yeux 
ne  s'appesantirent  par  le  sommeil  :  il  était  assidu  à 
l'oraison,  et  lorsqu'il  l'interrompait  quelque  peu,  lisait 
ou  écrivait.  Il  guérissait  souvent  par  ses  prière»  des  fié- 
vreux tourmentés  de  pustules  ou  d'autres  maladies.  Il 
se  manifesta  par  beaucoup  d'autres  miracles  qu'il  se- 
rait trop  long  de  raconter  en  détait.  Il  portait  toujours 
un  cilice  à  nu  sur  son  corps.  A  quatre-vingts  ans  ,  il 
quitta  ce  monde ,  et  alla  trouver  le  Christ.  Nous  avons 
écrit  un  Kvre  de  sa  vie. 

Et  comme  notre  Dieu  a  toujours  daigné  glorifier  ses 
prêtres,  j'exposerai  ici  ce  qui  arriva  cette  année  aux  Juife 

*  On  ignore  la  position  de  ce  monastère. 
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en  Auvergne.  Le  bienheureux  évêque  Avitus  les  avait 
exhortés  pkisieurs  fois  à-ëcarter  le  voile  de  la  loi  mo- 
saïque 5  afin  que ,  comprenant  les  saintes  Écritures  se- 
lon l'Esprit,  ils  pussent,  d'un  cœur  pur,  y  contempler 
le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  et  promis  par  Fautorité 
d'un  roi  ■  et  des  prophètes.  Néanmoins  ils  conservaient 
dans  leurs  âmes,  je  ne  dirai  pas  le  voile  dont  Moïse  avait 
caché  sa  face,  mais  un  véritable  mur  qui  les  séparait  de 
la  vérité.  L'évêque,  ne  cessant  de  prier  pour  que ,  con- 
vertis au  Seigneur,  ils  déchirassent  ce  voile  dont  se  cou- 
vrent à  leurs  yeux  les  Écritures,  un  d'eux,  au  saint  jout 
de  Pâques ,  lui  demanda  d'être  baptisé  ;  et  lorsqu'il  eut 
été  régénéré  en  Dieu  par  le  sacrement  du  baptême', 
il  se  joignit,  vêtu  de  blanc ,  à  la  procession  des  autres  ■ 
catéchumènes.  Comme  le  peuple  entrait  par  la  porte 
de  la  ville ,  un  des  Juifs  ,  poussé  du  diable ,  versa 
une  huile  puante  sur  la  tête  de  celui  qui  s'était  con^ 
verti.  Le  peuple ,  saisi  d'horreur  à  cette  action,  vouïut 
le  poursuivre  à  coups  de  pierres ,  ce  que  Févêque  . 
ne  permit  pas.  Mais ,  au  jour  bienheureux  où  le 
Seigneur  est  remonté  glorieux  au  ciel ,  après  avoir 
racheté  les  hommes,  comme  Févêque  se  rendait,  en 
chantant  les  psaumes ,  de  la  cathédrale  à  la  basilique , 
la  multitude  dont  il  était  suivi  se  précipita  sur  la  sy- 
nagogue des  Juifs ,  la  détruisit  de  fond  en  comble  , 
en  sorte  qu'elle  fut  rasée.  Un  autre  jour,  Févêque 
envoya  aux  Juifs  des  gens  qui  leur  dirent  :  «  Je  ne  vous 
a  contrains  pas  par  la  force  à  confesser  le  fils  de  Dieu  ; 
«  je  vous  prêche  seulement  et  fais  passer  dans  vos  cœurs 
«  le  sel  de  la  science  ;  car  je  suis  le  pasteur  chargé  de 
«  conduire  les  brebis  du  Seigneur  ^  et  votre  véritable 

*  Le  roi  David. 
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«  pasteur,  qui  est  mort  pour  nous ,  a  dit  :  J'ai  encore 
tt  d'autres  brebis  qui  lie  sont  pas  de  cette  bergerie  ^ 
<(  il  faut  aussi  que  je  les  amène  j  elles  écouteront 
«  ma  ifoix  ^  et  il  ri  y  aura  qiCun  troupeau  et  quun 
tt  pasteur^.  Ainsi  donc,  si  vous  voulez  croire  comme 
a  moi ,  soyez  un  seul  troupeau ,  dont  je  serai  le  pas- 
«  teur  \  sinon  éloignez-vous  de  ce  lieu.  »  Ils  demeu- 
rèrent quelques  jours  troublés  et  en  suspens  ^  enfin,  le 
troisième  jour,  par  TefFet,  à  ce  que  je  crois,  des  prières 
de  l'évêque,  ils  se  réunirent,  et  lui  firent  dire  :  «  Nous 
«  croyons  en  Jésus,  fils  du  Dieu  vivant,  qui  nous  a 
«  été  promis  par  la  voix  des  prophètes,  et  nous  vous 
«  demandons  de  gous  laver  par  le  baptême ,  afin  que 
<(  nous  ne  demeurions  pas  dans  notre  péché.  »  Le 
pontife ,  réjoui  de  cette  annonce,  se  rendit,  le  matin 
de  la  sainte  Pentecôte  ,  après  les  Vigiles ,  au  baptis- 
taire  situé  hors  des  murs  de  la  ville.  Là,  toute  la  mul-. 
titude,  prosternée  devant  lui,  implora  le  baptême, 
et  lui,  pleurant  de  joie,  les  lava  tous  dans  Teau  sainte, 
les  oignit  du  saint  chrême ,  et  les  réunit  dans  le  sein 
de  la  mère  Église.  Les  cierges  brûlaient,  les  lampes 
brillaient ,  l'éclat  de  ce  blanc  troupeau  se  répandait 
sur  toute  la  cité.  La  joie  de  la  ville  ne  fut  pas  moindre 
que  celle  de  Jérusalem,  lorsqu'il  lui  fut  permis  devoir 
autrefois  l'Esprit  saint  descendre  sur  les  apôtres.  On  en 
baptisa  plus  de  cinq  cents  :  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
recevoir  le  baptême  quittèrent  la  ville ,  et  se  rendirent 
à  Marseille. 

Après  cela,  mourut  Brachius ,  abbé  du  monastère 
de  Menât  '.  11  était  Thuringien  de  naissance,  et  avait 

*  Ev.  sel.  s.  Jean,  chap.  lo,  v.  i6. 

*  Dans  le  diocèse  de  Clermont,  en  Auvergne. 
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été,  comme  nous  l'avons  écrit  ailleurs,  chasseur  au 
service  de  Sige^ald. 

Pour  revenir  à  notre  propos ,  Chilpéric  envoya  à 
Tours  son  fils  Clovis,  qui,  ayant  rassemblé  une  ar- 
mée entre  Tours  et  Angers,  passa  jusqu'à  Saintes ,  et 
s'en  empara;  mais  Mummole,  patrice  du  roi  Gontran, 
s'avança  jusqu'à  Limoges  avec  une  grande  armée ,  et 
livra  bataille  à  Didier,  chef  de  celle  du  roi  Chilpéric. 
11  perdit  dans  ce  combat  cinq  mille  hommes  5  mais 
Didier  en  perdit  vingt-quatre  mille ,  et  s'échappa  avec 
peine  par  la  fuite.  Le  patrice  Mummole  revint  par 
l'Auvergne ,  que  son  armée  ravagea  en  divers  lieux , 
et  il  arriva  ainsi  en  Bourgogne. 

Ensuite  Mérovée  ,  que  son  père  faisait  garder,  fut 
tonsuré,  et,  changeant  son  vêtement  pour  celui  dés 
ecclésiastiques,  fut  ordonné  prêtre  et  conduit  à  un  mo- 
nastère du  pays  du  Mans  appelé  St.-Calais ,  pour  y  être 
instruit  dans  les  devoirs  sacerdotaux.  Gontraji-Boson , 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  vivait  alors  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Martin ,  ayant  appris  cette  nouveUe , 
envoya  à  Mérovée  le  sous-diacre  Riculphe  pour  lui 
conseiller  secrètement  de  se  réfugier  aussi  à  la  basi- 
lique de  St. -Martin  ;  et  comme  Mérovée  était  en  route 
pour  Saint-Calais,  Gaïlen,  un  de  ses  serviteurs,  vint 
à  sa  rencontre.  Ceux  qui  le  conduisaient  n'étant  pas 
en  force ,  Gaïlen  le  délivra  dans  la  route  ;  et  Mérovée 
s'étant  couvert  la  tête  et  ayant  revêtu  des  habits  sécu- 
liers ,  se  rendit  à  l'église  de  Saint-Martin.  Nous  célé- 
brions la  messe  dans  cette  sainte  basilique  lorsque , 
trouvant  la  porte  ouverte ,  il  y  entra.  Après  la  messe , 
il  dit  que  nous  devions  lui  donner  les  eulogies  *. 

^  Voyez,  sur  les  divers  sens  du  mot  EulogiCf  pag.  iga,  la  note,  Il  s'agit 
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Ragn^mode,  ëvêqae  chi  siège  de  ParisJ,  et  qcri  avait 
succédé  à  saint  Germain ,   était   alors  avec  (tons. 
Coiiïftïe  nous  avions  tefusé  à  Mérovée  ce  qd'il  de- 
mandait ,  il  commença  à  ctier  et  à  dire  que  nous 
n'avions  pas  le  droit  de  le  suspendre  de  la  commu- 
lïiott  sans^  avoir  demandé  Fàvis  de  tlôs  confrères. 
D'après  ces  paroles,  après  avoit  discuté  cànonique- 
nientson  affaire,  tious  nous  accordâmes,  avec  celui 
de  nos  confrères  qtti  était  présent,  à  lui  dormer  les 
eulogies.  Je  craignais  d'ailleurs ,  en  suspendant  un 
homme  de  ïa  communion,  de  me  rendre  homicide 
de  beaiicoup  d'autres,  car  ilmeriaçart  de  tner  plu- 
sieurs de  nos  gens  s'il  n'obtenait  pas  d'être  reçu  à 
notre  communion.  Cependant  cela  attira  de  grands 
désastres  sur  le  pays  de  Tours.  En  ces  jours-là  Nicet, 
mari  de  ma  nièce ,  se  rendit  pour  ses  affaires  près  du 
roi  Chilpéric  avec  notre  diâci*e  qui  raconta  au  roi  ïa 
fuite  de  Mérovée.  En  les  voyant,  ïa  reine  Frédégonde 
dit  :  «  Ce  sont  des  espionfs  qtri  sont  venus  pour  s'en- 
«  qtrérir  de  ce  que  fait  le  roi ,  afin  dé  savoir  ce  qu'ils 
«  auront  à  dire  à  Mérovée.  »  Et  aussitôt  les  ayant 
fait  dépouiller  ,    elle  ordonna  qu'on  les   conduisît 
en  exil  ,,d'oà  ils  ne  sortirent  qu'après  sept  -mois, 
accomplis.  Chilpéric  nous  envoya  dire  par  ses  mes- 
sagers  :  a  Chassez  cet  apostat  hors  de  votre  ba- 
<(  silique  ,  autrement  je   livrerai  tout  le  pays  aux 
«  flammes.  »  Nous  lui  répondîmes  qu'il  était  itnpos- 
sible  de  faire  dans  un  temps  chrétien  ce  qui  ne  s^était 
pas  fait  du  temps  des  hérétiques.  Alors  il  fit  marcher 
une  armée  et  la  dirigea  vers  ce  pays. 

ici  de  paiu  non  encore  consacre'  dont  le  refus  annonçait  celui  de  la 
comttinniort. 
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h^  second^  ?iïin4e  du  règne  de  Childebert ,  Méro- 
vée,  voyant  $on  père  arrêté  Ix  ce  dessein,  songea  ^ 
pren4re  avec  lui  le  duc  Contran  et  à  aller  trouver Bru- 
nehault ,  disant  :  «  Ne  plaise  à  Dieu  que  la  basilique 
c<  de  monseigneur  Martin  soit  violée  à  cause  de  moi, 
«  ou  que  le  pays,  à  cause  de  moi,  soit  réduit  en 
«  captivité.  >>  Et  étant  entré  dans  la  basilique  pen- 
dant les  Vigiles ,  il  offrit  au  sépulcre  de  saint  Martin 
tout  ce  qu'il  avait  avec  lui ,  priant  ce  saint  de  le  se- 
courir et  de. lui  accorder  sa  protection,  afin  qu'il 
pût  se  mettre  en  possession  du  royaume.  JLe  comte 
Lendaste  qui ,  pour  l'amour  de  Frédégonde  ' ,  lui  . 
tendait  beaucoup  d'embûches  ,  tua  plusieurs  de 
ses  serviteurs  qu'il  avait  attirés  dans  le  piège  tan- 
dis qu'ils  étaient  hors  de  la  basiliquç ,  et  il  cher- 
chait à  le  tuer  lui-même  ,  s'il  en  pouvait  trouver 
l'occasion  favorable  \  mais  lui ,  par  le  conseil  de 
Gontran  et  désirant  se  venger ,  ordonna  qu'on  saisît 
Mariléïphe ,  premier  médecin  du  roi ,  et  qui  reve- 
nait d'auprès  de  lui.  Il  le  fit  battre  crneUement ,  le 
dépouilla  de. son  or,  de  son  argent,  et  de  tout  ce 
qu'il  avait ,  et  le  laissa  entièrement  nu.  Il  l'aurait  tué 
si  Mariléïphe  ne  s'était  échappé  de3  mains  de  ceux 
qui  le  frappaient,  et  ne  se  fut  sauvé  dans  la  cathé- 
drale. Aprèç  lui  avoir  redonné  des  vétemens  et  ob-- 
tenu  sa  vie  ,  nous  le  renvoyâmes  à  Poitiers.  Mérovée 
racontait  beaucoup  de  crimes  de  son  père  et  de  sa 
belle-mère ,  et  bien  qu'ils  fussent  vrais  en  partie , 
je  ne  croi^  pas  qu'il  fût  agréable  à  Dieu  qu'ils  furent 
divulgués  par  un  fds.  En  effet,  je  le  connus  bien 
par  la  suite  5  car  un  jour  que  j'avais  été  invité  à  sa; 

*  Leudastc  était  comte  de  Tours. 
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table,  comme  nous  étions  assis  Fun  près  de  l'autre^ 
il  me  demanda  avec  instance  de  lui  lire  quelque^ 
chose  pour  Finstruction  de  son  ame,  et  ayant  ouvert 
le  livre  de  Salomon ,  je  pris  le  premier  verset  qui 
me  tomba  sous  les  yeux ,  contenant  ces  paroles  : 
«  Que  Toeil  de  celui  qui  insulte  son  père  soit  arraché 
«  par  les  corbeaux  des  torrens ,  et  dévoré  par  les 
«  enfans  de  l'aigle  *.  »  Il  ne  le  comprit  pas  ,  et  je  re- 
gardai' ces  paroles  comme  une  prédiction  du  Seigneur 
à  son  sujet. 

Gontran  envoya  alors  un  de  ses  serviteurs  vers 
une  femme  qu'il  avait  connue  dèsle  temps  du  roi  Cha- 
ribert,  et  qui  avait  un  esprit  de  Python,  afin  qu'elle 
lui  apprît  ce  qui  devait  arriver.  Il  soutenait  qu'elle 
lui  avait  annoncé  d'avance  [non  seulement  la  nuit , 
mais  le  jour  et  l'heure  où  devait  mourir  le  roi  Chari- 
bert  ;  elle  lui  fit  dire  par  ses  serviteurs  :  «  11  arrivera 
«  que  le  roi  Chilpéric  mourra  cette  année ,  et  que  le 
«  roi  Mérovée  régnera  sur  tout  le  royaume  à  l'exclu-» 
«  sion  de^  ses  frères.  Tu  auras  pendant  cinq  ans  le 
a  commandement  de  tout  le  royaume  ^  mais  la  sixième 
«  année ,  par  la  faveur  du  peuple  ,  tii  obtiendras  la 
«  faveur  de  l'épiscopat  dans  une  des  cités  situées  sur 
«  la  Loire  j  à  la  droite  de  son  cours,  et  tu  sortiras  de 
«  ce  monde  vieux  et  plein  de  jours.  »  Lorsque  ses 
serviteurs  lui  eurent,  en  arrivant,  annoncé  cette  nou- 
velle, transporté  de  vanité  comme  s'il  eût  déjà  siégé 
dans  la  cathédrale  de  Tours ,  Gontran  vint  aussitôt 
me  rapporter  ces  paroles.  A  quoi,  riant  de  sa  sottise  , 
je  lui  dis  :  (c  C'est  à  Dieu  qu'il  faut  demander  ces 
«  choses  5  il  ne  faut  pas  croire  ce   que  promet  le 

'  Proy.  chap.  3o,  v.  17* 
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«  diable,  car  il  est  menteur  et  père  du  mensonge  '.  » 
Lui  donc  s'en  étant  allé  confus ,  je  riais  beaucoup  de 
cet  homme  qui  pensait  qu'on  devait  croire  de  telles 
choses.  Enfin,  dans  uiie  certaine  nuit,  comme  aprè^ 
avoir  célébré  Vigile  daiis  la  basilique  du  saint  évêque, 
je  dormais  couché  dans  mon  lit ,  je  vis  un  ange  vo- 
lant par  les  airs,  qui,  en  passant  au-dessus  de  la  sainte 
basilique,  dit  d'une  voix  forte  :  «  Hélas ,  hélas.  Dieu 
c(  a  frappé  Chilpéric  et  tous  ses  fils ,  et  il  n'en  survi- 
«  vra  aucun  de  ceux  qui  sont  sortis  de  ses  reins, 
«  pour  gouverner  à  jamais  son  royaume.  »  Il  avait 
alors  de  plusieurs  femmes  quatre  fils  sans  compter 
deux  filles.  Lorsque  par  la  suite  ces  paroles  eurent  été 
accomplies  ^  je  connus  clairement  la  fausseté  de  ce 
qu'avaient  prédit  les  devins.  Tandis  que  Mérovée  et 
Contran  demeuraient  dans  la  basilique  de  Saint-Mar- 
tin, la  reine  Frédégonde  envoya  vers  Gontran-Boson 
qu'elle  protégeait  en  secret  à  cause  de  la  mort  de 
Théodebert,  et  lui  fit  dire  :  «  Si  tu  peux  faire  sortir 
<(  Mérovée  de  la  basilique ,  afin  qu'on  le  tue ,  je  te 
a  ferai  un  grand  présent.  »  Lui ,  qui  croyait  que  les 
assassins  étaient  près  de  là ,  dit  à  Mérovée  :  «  Pour- 
ce  quoi  restons-nous  ici ,  comme  des  paresseui  et  des 
tt  lâches  ?  Et  d'où  vient  que  semblables  à  des  îmbé- 
«  ciles  ,  nous  nous  cachons  autour  de  cette  basilique? 
a  Faisons  venir  nos  chevaux ,  prenons  des  faucons  , 
«  allons  à  la  chasse  avec  des  chiens,  etjouissons  de  la 
«  vue  des  lieux  ouverts  ;  »  ce  qu'il  disait  par  artifice^ 
afin  de  l'éloigner  de  la  sainte  basilique.  Gontran  avait 
certainement  d'ailleurs  de  bonnes  qualités  ^  mais  tou- 

'  Év.  sd.  s.  Jean ,  bhap.  8,  v.  44.  * 
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jours  prêt  au  parjure ,  il  ne  faisait  jamais  un  serment 
à  f  un  de  ses  amis  qu  il  ne  le  violât  aussitôt  ;  ils  sor- 
tirent donc  comme  nous  l'avons  dit  de  la  basilique  et 
se  rendirent  à  Jouay,  maison  près  de  la  ville.  Mais 
personne  ne  fit  de  mal  à  Mérovée.  Et  comme  Gon- 
tran  était,  comme  nous  l'avons  dit,  accusé  de  la  mort 
de  Théodebert,  le  roi  Chilpéric  envoya  au  tombeau 
de  saint  Martin  des  messagers  avec  une  lettre  écrite 
à  saint  Martin  ,  le  priant  de  lui  mander,  par  sa  ré- 
ponse ,  s'il  lui  était  permis,  ou  non  de  tirer  Gontran 
de  sa  basilique.  Le  diacre  Baudégésile,  chargé  de  cette 
lettre  ,  la  mit  avec  une  feuille  de  papier  blanc  sur  le 
saint  tombeau  ^  mais ,  après  avoir  attendu  trois  jours 
sans  recevoir  aucune  réponse ,  il  retourna  v^rs  Chil- 
péric. Celui-ci  envoya  alors  d'autres  gens  qui  exigè- 
rent de  Gontran  le  serment  de  ne  pas  quitter  la  basi- 
lique sans  le  lui  faire  savoir.  Gontran  jura  avec  em- 
pressement ,  donnant  la  couverture  de  l'autel  pour 
gage  de  sa  parole ,  qu'il  ne  s'en  irait  pas  sans  Tordre 
du  roi.  Mérovée,  ne  croyant  pas  aux  paroles  de  la 
pythonisse ,  mit  sur  le  tombeau  du  saint  trois  livres  : 
savoir ,  le  Psautier ,  les  Rois  et  les  Évangiles ,  et  pas- 
sant toute  la  nuit,  îl  pria  le  bienheureux  confesseur  de 
lui  découvrir  ce  qui  devait  arriver  ,  afin  que  le  Sei- 
gneur lui  indiquât  s'il  devait  régner  ou  non.  11  passa 
ainsi  trois  jours  dans  le  jeûne ,  les  veilles  et  l'oraison  \ 
et  revenant  de  nouveau  à  la  sainte  tombe ,  ouvrit  un 
des  livres  qui  était  celui  des  Rois  ^  le  premier  verset 
de  la  page  sur  laquelle  il  tomba,  était  celui-ci  :  a  Le 
a  Seigneur  a  frappé  ces  peuples  de  tousles maux,  parce 
'<(  qu'ils  ont  abandonné  le  Seigneur  leur  Dieu  ,  et 
«  qu'ils  ont  suivi  des  dieux  étrangers ,  et  les  ont  ado- 
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<i  rés  et^servis  '.  »  Le  verset  des  psaumes  qu'il  trouva 
était  celui-ci  :  (c  A  cause  de  leur  perfidie ,  ô  Dieu,  vous 
a  les  avez  renversés  dans  le  temps  même  qu'ils  s'éle- 
<i  vaient.  0  comment  sont-ils  tombés  dans  la  dernière 
«  désolation  ?  Ils  ont  manqué  tout  d'un  coup,  et  ils  ont 
«  péri  à  cause  de  leur  iniquité  '.  »  11  trouva  ceci  dans 
rÉvangile.  «  Vous  savez  que  la  Pâques  se  fera  dans 
«  deux  jours ,  et  le  fils  de  l'homme  sera  livré  pour 
<c  être  crucifié  ^.  »  Consterné  de  ces  réponses,  il  pleura 
très-long-temps  près  du  sépulcre  du  saint  évéque  ^ 
puis  ayant  pris  avec  lui  le  duc  Contran ,  il  s'en  alla 
avec  cinq  cents  hommes ,  ou  davantage.  Ayant  donc 
quitté  la  sainte  basilique ,  comme  ils  traversaient  le 
territoire  d'Auxerre ,  Mérovée  fut  pris  par  Erpon,run 
des  ducs  du  roi  Contran ,  et  s'étant  ensuite  échappé, 
je  ne  sais  comment ,  d'entre  ses  mains ,  il  se  réfugia 
dans  la  basilique  de  Saint-Germain.  Lorsque  Contran 
l'eut  appris ,  irrité  de  colère  contre  Erpon ,  il  le  con*- 
damna  à  une  amende  de  sept  cents  pièces  d'or,  et  lui  ôta 
son  emploi,  en  disant  :  «  Mon  frère  m'a  dit  que  tu  avais 
«  arrêté  son  ennemi  5  si  telle  était  ton  intention,  tu 
«  devais  d'abord  me  l'amener  5  autrement  tu  ne  de- 
t(  vais  pas  toucher  à  celui  que  tu  ne  voulais  pas  re- 
«  tenir.  »  Cependant  l'armée  du  roi  Chilpéric  étant 
venue  jusqu'à  Tours,  pilla,  dévasta  et  brûla  tout  le 
pays ,  sans  épargner  ce  qui  appartenait  à  saint  Mar- 
tin^ car  les  soldats,  sans  aucune  crainte  ni  pensée  de 
Dieu,  détruisirent  tout  ce  qu'ils  purent  atteindre. 
Mérovée,  après  avoir  demeuré  deux  mois  dans  la  ba- 

'  Rois,  liv.  3,  chap.  9,  v.  g. 

»  Ps.  7a,  V.  18,  19. 

^  Év.  sel.  S.  Math.  chap.  26,  v.  a. 
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silique  de  Saint-Gennain,  s'enfuit  de  nouveau  et  par-^ 
vint  à  rejoindre  la  reine  Brunehault;  mais  les  Anstra-r 
siens  ne  voulurent  pas  les  recevoir.  Son  père  fit  mar-^ 
cher  une  armée  en  Champagne ,  pensant  qu'il  y  était 
caché  ;  mais  cette  armée  ne  fit  pas  de  mal  et  ne  put 
trouver  Mérovée.  - 

Comme  au  temps  où  Alboin  avait  passé  en  Italie , 
Clotaire  et  Sigebert  '  avaient  placé,  dam  le  lieu  quil 
quittait,  des  Suèves  et  d'autres  nations,  ceuxquiavaient 
accompagné  Alboin,  étant  revenus  du  temps  de  Sige-^ 
bert,  s'élevèrent  contre  eux ,  et  voulurent  les  chasser 
et  les  faire  disparaître  du  pays  *  ^  mais  eux  leur  of^ 
frirent  la  troisième  partie  des  terres,  disant  :  (c  Nous 
<c  pouvons  vivre  ensemble ,  sans  nous  combattre.  » 
Les  autres,  irrités  parce  qu'ils,  avaient  auparavant  pos^ 
sédé  ce  pays,  ne  voulurent  aucunement  entendre  à 
la  paix.  Les  Suèves  leur  offrirent  alor^  la.  moitié  des 
terres ,  puis  les  deux  tiers ,  ne  gardant  pour  eux  que 
la  troisième  partie.  Les  autres  le  refusant,^  les  Suèves 
leur  offrirent  toutes  les  terres  et.  tous  les  troupeaux, 
pourvu  seulement  qu'ils  renonçassent  à  combattre  ; 
mais  ils  n'y  consentirent.pas,  et  demandèrent  le  com- 
bat. Avant  .de le  livrer  ^  ils  traitèrent  entre  eux  dupar- 
tage  des  femmes  des  Suèves,  et  de  celles  qu'aurait 
chacun  après  la  défaite  de  leurs  ennemis  qu'ils  regar- 
daient déjà  comme  morts  ^  mais  .la  miséricorde  de 
Dieu  qui  agit  selon  sa  justice  les  obligea  de  tourner 
ailleurs  leurs  pensées,  car  le  combat  ayant  été  livré, 

'  Clotaire  était  mort  (en  56i)  lorsqa'Alboin  et  les  Lombards,  avec  plu- 
sieurs bandes  de  Saxons,  passèrent  en  Italie  (en- 568).  Sigebert  avait  per- 
mis à  des  bfindes  Suèves  de  sVtablir  sur  le  territoire  délaisse. 

*  Voir,  sur  les  causes  de  ce  retour  des  bandes  Saxonnes  dans  leur  an- 
cien territoire,  le  livre  précédent,  pag.  ici—- ao3. 
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sur  vingt-six  mille  Salons ,  vingt  mille  furent  tués ,  et 
des  Suèves  qui  étaient  six  mille  quatre  cents,  quatre- 
vingt  seulement  furent  abattus ,  et  les  autres  obtin- 
rent la  victoire.  Ceux  des  Saxons  qui  étaient  demeu- 
rés après  la  défaite, jurèrent,  avec  des  imprécations, 
de  ne  se  couper  ni  la  barbe  ni  les  cheveux  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  fussent  vengés  de  leurs  ennemis;  mais  ayant: 
recommencé  le  combat,  il§  éprouvèrent  encore. une 
plus  grande  défaite,  et  ce  fut  ainsi  que  la  guerre  cessa. 

Voici  ce  qui  se  passa  en  Bretagne,  Mâlo  et  Bodic, 
jcomtes  des  Bretons ,  s'i^taient  mutuellemejjit  fait  serr 
ment  que  celui  des  deux  qui  survivrait  défendrait 
les  fils  de  l'autre  commejies  siens  pr-opres  5  Bodic  mou- 
rut laissant  un  fils,  nopimé  Thépdoric ,  et  Mâlo,  ou- 
bliant son  serment,  le  chaç;sa  de  son  pays  et  lui  en- 
leva les  Étafe  de  son  père,  II.  demeura  long-temps 
errant  et  fugitif;  maiis  enfin,  cependant,  Dieu  eut  pitié 
de  lui,  et  ayant  réuni  des  Bretons,  il  vint  combattre 
Mâlo,  le  tua  ainsi  que  son  fils  Jacob,  et  rentra  en 
possession  de  cette  partie  du  pays  qu'avait  possédé 
^on  père.  Waroch ,  fils  de  Mâjo  ^  conserva  l'autrQ, 

Lé  roi  Gôntran  fit  tuer  jparl'épée  deux  fils  de  dé- 
funt Magnàchàire ,  parce  qu'ils  proféraient  beaucoup 
d'exécrations  et  d'imprécations  contre  la  reine  Austre- 
gilde  et  ses  enfàns ,  et  il  confisqua  tout  ce  qu'Us  pos^ 
sédaient.  Lui-même  perdit  ses  deux  fils  par  une  ma- 
ladie soudaine,  dont  il  fut  grandement  contristé, 
parce  qu'il  demeurait  privé  d'en£ans.  Cette  année,  il 
y  eut  du  doute  sur  le  jour  de  Pâques.  Dans  les  Gaules, 
notre  cité  et  beaucoup  d'autres  célébrèrent  la.  sainte 
Pâques  le  aS  d'avril  ;  il  y  en  eut  qui  la  solennisèrent 
0vec  les  Espagnols  le  aS  mars.  On  dit  cependant  que 

16. 
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les  fontaines  qui ,  par  Tordre  spécial  de  Dieu ,  se  rem- 
plissent le  jour  de  Pâques ,  se  remplirent  le  jour  que 
nous  avions  choisi  pour  la  célébrer. 

Dans  le  bourg  de  Chinon ,  au  territoire  de  Tours , 
il  arriva  que ,  pendant  qu'on  célébrait  la  messe ,  le 
jour  glorieux  de  la  résurrection  du  Seigneur ,  l'église 
trembla ,  et  le  peuple ,  troublé  de  frayeur ,  cria  tout 
d'une  voix  que  l'église  tombait.  Tous  en  même  temps 
Prisèrent  les  portes,  et  se  sauvèrent  par  la  fuite. 
Après  quoi  une  grande  contagion  ifît  périr  beaucoup 
de  ce  peuple. 

Ensuite  le  roi  Gontran  envoya  vers  son  neveu  le 
roi  Childebert,  lui  demandant  la  paix  et  désirant  de  le 
voir  ;  alors  Childebert  vint  à  lui  avec  ses  grands  et  ils 
se  réunirent  au  pont  qu'on  appelle  le  pont  de  pierre  '. 
Là,  ils  se  saluèrent  mutuellement  et  s'embrassèrent,  et 
le  roi  Gontran  dit  :  «  11  est  arrivé  à  cause  de  mes  pé- 
«  chés  que  je  suis  demeuré  sans  enfans ,  je  prie  donc 
«  que  mon  neveu  devienne  mon  fils.  »  Et  le  pla- 
çant sur  son  siège ,  il  lui  remit  tout  son  royaume , 
disant  :  «  Qu'un  même  bouclier  nous  protège  !  qu'une 
«  même  lance  nous  défende  !  S'il  me  vient  des  fils ,  je 
a  ne  te  regarderai  pas  moins  comme  un  d'entre  eux , 
«  en  sorte  que  vous  conserviez  entre  vous  cette  amitié 
c(  que  je  te  promets  aujourd'hui  en  présence  de  Dieu.  » 
Les  grands  de  Childebert  promirent  la  même  chose 
pour  lui.  Ils  mangèrent  et  burent  ensemble,  s'hono- 
rèrent mutuellement  de  nobles  présens  et  se  séparè- 
rent en  paix.  Puis  ils  firent  partir  des  envoyés  pour 
aller  trouver  le  roi  Chilpéric  afin  qu'A  leur  rendît 
ce  qu'il  avait  usurpé  de  leurs  royaumes,  ou  que,  s'il 

'  Dans  les  Vosges,  sur  la  Meuse,  près  de  Neufchàteau. 
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s'y  refusait,  il  se  préparât  à  la  guerre.  Mais  lui  n'ayant 
aucun  égard  à  ce  message ,  commença  à  faire  bâtir 
à  Soissons  et  à  Paris  des  cirques  où  il  donna  des  spec- 
tacles au  peuple. 

Ces  choses  arrivées ,  Chilpéric ,  ayant  ouï  dire  que 
Prétextât,  éyêque  de  Rouen,  agissait  contre  lui  par 
des  présens  qu'il  répandait  parmi  le  peuple,  ordonna 
qu'il  lui  fût  amené  ;  et  la  chose  discutée  ,  il  lui  trouva 
des  effets  que  lui  avait  confiés  la  reine  Brunehault  :  il 
les  lui  prit ,  et  ordonna  qu'il  iu,t  retenu  en  exil ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  été  entendu  par  les  évêques.  Le  concile  as- 
semblé ,  on  s'y  présenta.  Les  évéques ,  venus  à  Paris, 
s'étant  réunis  dans  la  basilique  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
le  roi  dit  :  «  Par  quelle  raison ,  ô  évêque  !  as-tu  uni  en 
«  mariage  mon  ennemi  Mérovée  qui  aurait  dû  agir 
«  comme  mon  fils,  avec  sa  tante,  c'est-à-dire,  la  femme 
«  dé  son  oncle?  Ignorais-tu  ce  que  les  canons  ont  or- 
c(  donné  à  cet  égard?  Et  tu  es  convaincu  non  seule- 
«  ment  de  t'être  rendu  coupable  en  cela,  mais  d'avoir 
«  travaillé  par  des  présens,  de  concert  avec  lui,  à  me 
:  a  faire  assassiner  :  ainsi  tu  as  rendu  le  fils  ennemi  de 
«  son  père ,  tu  as  séduit  le  peuple  par  des  présens  , 
«  afin  qu'aucun  ne  me  gardât  la  foi  qu'il  m'a  promise , 
«  et  tu  as  voulu  livrer  mon  royaume  entre  les  mains 
ce  d'un  autre.  »  A  ces  paroles,  la  multitude  des  Francs 
frémit  de  colère ,  et  voulut  briser  les  portes  de  la  ba- 
silique pour  en  tirer  l'évêque  et  le  lapider  5  mais  le 
roi  défendit  qu'on  en  fît  rien.  L'évêque  Prétextât, 
niant  avoir  fait  ce  que  le  roi  avait  dit ,  il  vint  de  faux 
témoins  qui  montrèrent  quelques  joyaux,  disant  :  «Tu 
«  nous  as  donné  telles  et  telles  choses  pour  que  nous 
«  promissions  fidélité  à  Mérovée.  »  Et  il  répondit  2^ 
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cela  :  «  Vous  dites  la  vérité  -,  je  vous  ai  souvent  fait 
u  des  présens ,  mais  non  pas  pour  que  le  roi  fût  chassé 
«  dé  son  royaume  ;  car,  lorsque  vous  veniez  m'ofirir 
a  de  très-beaux  chevaux  et  d'autres  choses ,  je  ne  pou- 
ce vais  faire  autrement  que  de  vous  récompenser  de 
«  cette  manière.  »  Le  roi  étant  retourné  àsoh logis, 
nous  siégions  tous  ensemble  dans  la  sacristie  de  la 
basilique  de  Saint-Pierre  -,  et  tandis  que  nous  nous  en- 
tretenions, vint  tout  à  coup  Aétius,  archidiacre  de 
rÉgliSe  de  Paris,  qui,  nous  ayant  salués,  dit  :  «cEcou- 
tt  tez-moî,  ôprêtrei  du  Seigneur  '  rassemblés  en  ce 
c(  lieu  ^  c'est  ici  le  temps  où  vous  pouvez  honorer 
«  votre  nom ,  et  briller  dé  tous  les  avantages  d'une 
i(  bonne  renommée  ;  ou  bien  ^  en  vérité ,  personne  ne 
«  vous  regardera  plus  comme  lés  prêtres  de  I5ieu,  si 
«  vous  ne  vous  conduisez  pas  judicieusement,  et  que 
c(  votts  laissiez  périr  votre  frère.  )>  Lorsqu'il  eut  dit  ces 
paroles ,  aucun  des  étêquès  ne  lui  répondit,  car  ils 
craignaient  la  fureur  de  la  reine,  à  l'instigation  de 
laquelle  se  faisait  tout  cela;  Coînme  iîs  demeuraient 
pensifs  et  lé  doigt  appuyé  sur  lès  lèvres,  je  leur  dis: 
<(  Faites  attention ,  je  vous  prie ,  à  mes  paroles ,  6  très- 
ce  saints  prêtres  de  Dieu  ^  et  vous  surtout  qui  paraissez 
«  être  plus  que  les  autres  dans  là  familiaiité  du  roi; 
a  portez-lui  un  conseil  pieux  et  sacerdotal ,  de  peur 
«  que,  s'irritant  contre  lin  ministre  dû  Seigneur,  il 
«  né  périsse  lui-même  par  la  colère  de"  Dieu,  et  ne 
«  perde  soin  royaume  et  sa  gloire.  »  Comme  je  disais 
ces  paroles,  ils  demeuraient  dans  le  silence^  et  voyant 
qu'ils  continuaient  à  se  taire,  j'ajoutai  :  «  Soûvenez- 
t<  vous,  m^esseignéurs  les  évêques,  des  paroles  du 
«  prophète  qui  a  dit  :  Si  la  sentinelle,  voyant  venir 
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a  répée ,  ne  sonne  point  de  la  trompette ,  et  que 
<i  l'épée  vienne  et'ôte la  vieaul peujples,  je  redemàn- 
<(  derai  leur  sang  à  la  sentinelle  *.  Ne  gardez  donc  pas 
«  le  silence,  mais  prêchez  et  mettez  devant  les  yeux 
«  du  roi  ses  péchés,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrive  quel- 
le que  mal,  et  que  vous  ne  soyez  coupables  de  sa  perte, 
a  Ignoreii-Tous  ce  qui  est  arrivé  denoâ  temps,  lorsque^ 
«  Clodomir  prit  et  envoya  en  prison  Sigîstiond  ?  Le 
«  prêtre  Avîtus  lui  dit  :  Ne  porte  pas  les  mains  siiï  lui, 
a  et  si  tu  vas  en  Bourgogne ,  tu  obtiendras  la  victoire  : 
«  mais  lui,  rejetant  té  que  lui  avait  dit  le  prêtre,  aHa 
«  et  fit  tuer  Sîgismond  avec  sa  femmie  et  ses  fils  ^  il 
c(  partit  ensuite  poui*  la  Bourgogne,  et,  vîiincu  par 
«  une  armée ,  il  fut  tué.  Ne  savez-vous  pas  ce  qui  est 
«  arrivé  à  l'empereur  Màlime ,  et  comment  il  foïça  le 
«  bienheureux  Martin  à  recevoir  à  la  communion  un 
«  évêque  homicide,  à  quoi  celui -cï  consentit  pour 
«  obtenir  de  ce  roi  impie  la  délivrance  des  gens  con- 
<c  damnés  à  mOrt  ?  Poursuivi  par  le  jugement  du  Roi 
«  étemel,  Maxime ,  diàssé  de  Teitipire,  fut  condainné 
a  à' la  mort  la  plus  cruelle.  »  Perisonne  rie  répondit 
rien  à  ces  paroles  5  ils  étaient  tous  pensifs  et  dans  la 
stupeur.  Cependant  deu±  flatteurs  qui  se  trouvaient 
parmi  eux,  chose  douloureuse  à  dire  en  parlant  d'é- 
vêques ,  envoyèrent  dire  au  roi  qu'il  n'avait  pas  dans' 
cette  affaire  de  plus  grand  ennemi  que  nioi.  Aussitôt 
ilf  envoya  un  de  ses  coùrti^iis  en  toute  hâté  pour 
m'amener  devant  lui.  Lorsque  j'arrivai ,  le  roi  était 
auprès  d'utie  cabane  faite  dé  ramée-,  à  sa  droite,  était 
l'évêque  Bertrand  \  à  sa*  gauche ,  Kàgnèttiôde  5  de- 
vant eux  était  un  banc  couvert  de  pàiu  et  de  diffé- 

*  Éttfehîel ,  chap.  33,  v.  6. 
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reas mets.  Le  roi ,  me  voyant,  dit  :  « 0  ëvêque,  tu  dois 
«  dispenser  la  justice  à  tous ,  et  voilà  que  je  ne  puis  ob- 
i{  tenir  de  toi  la  justice  ;  mais,  je  le  vois,  tu  consens 
<(  à  l'iniquité ,  et  en  toi  s'accomplit  le  proverbe  :  le 
ce  corbeau  n'arrache  point  les  yeux  du  corbeau.  »  Je 
lui  dis  :  <(  Si  quelqu'un  de  nous ,  ô  roi ,  voulait  s'é- 
I?  carter  des  sentiers  de  la  justice ,  il  peut  être  cor- 
«  rigé  par  toi;  mais  si  tu  y  manques,  qui  te  repren- 
«  dra?  Car  nous  te  parlons ,  et  tu  ne  nous  écoutes  que 
(^  si  tu  veux  \  et  si  tu  ne  le  veux  pas,  qui  te  condam- 
«  nera ,  si  ce  n'est  celui  qui  a  déclaré  être  lui-même 
«  la  justice?  »  Alors,  irrité  contre  moi  par  les  flat- 
teurs, il  me  dit  :  <c  J'ai  trouvé  la  justice  avec  tous, 
<(  et  ne  puis  la  trouver  avec  toi  ;  mais  je  sais  ce  que  je 
a  ferai,  afin  que  tu  sois  noté  parmi  les  peuples,  et 
<(  reconnu  de  tous  pour  un  homme  injuste.  J'assem- 
tt  blerai  le  peuple  de  Tours  ,  et  je  lui  dirai  :  Élevez 
«  la  voix  contre  Grégoire ,  et  criez  qu'il  est  injuste 
«  et  n'accorde  la  justice  à  personne  ;  et  je  répondrai 
«  à  ceux  qui  crieront  ainsi  :  Moi  qui  suis  roi ,  je  ne 
«  puis  obtenir  de  lui  la  justice;  comment  vous  autre* 
«  plus  petits  robtiendriez-vous?  »  Je  lui  dis  :  «  Tu 
«  ne  sais  pas  si  je  suis  injuste.  Celui  à  qui  se  mani- 
«  Testent  les  secrets  des  cœurs  connaît  ma  cons- 
«  cience  ;  et ,  quant  à  ces  faussetés  que  proférera 
«  contre  moi,  dans  ses  clameurs,  le  peuple  que  tu 
«  auras  poussé  par  tes  insultes ,  elles  ne  seront  rien 
«  du  tout ,  car  chacun  saura  qu'elles  viennent  de 
c(  toi;  ce  n'est  donc  pas  moi,  mais  toi  plutôt,  qui 
<c  seras  noté  par  tes  cris.  Tu  as  les  lois  et  les  canons  ; 
«  il  te  faut  les  consulter  avec  soin,  et  si  tu  n'observes 
«  pas  ce  qu'ils  t'apprendront,  sache  que  tu  es  menacé 


HISTOIRE   DES   FRANCS  5   LIV.  V.  ^49 

«  par  le  jugement  de  Dieu.  »  Lui ,  pour  m'apaiser,  et 
pensant  que  je  ne  devinerais  pas  qu'il  le  faisait  par 
artifice,  me  montra  un  bouillon  placé  devant  lui, 
et  me  dit  :  «  Je  t'ai  fait  préparer  ce  bouillon , 
«  dans  lequel  il  n'y  a  autre  chose  que  de  la  volaille 
«  et  quelques  pois  chiches.  »  Et  moi  ,  connaissant 
qu'il  cherchait  à  me  flatter  ,  je  dis  :  «  Notre  nour- 
«  riture  doit  être  de  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  et  non 
«  de  nous  plaire  dans  les  délices ,  afin  que  nous  ne 
«  transgressions  en  aucune  manière  ce  qu'il  a  or- 
«  donné.  Toi  qui  inculpes  la  justice  des  autres,  pro- 
«  mets  d'abord  que  tu  ne  laisseras  pas  de  côté  la  loi 
«  et  les  canons ,  et  alors  nous  croirons  que  c'est  la 
a  justice  que  tu  poursuis.  » 

11  étendit  sa  main  droite  et  jura  par  le  Dieu  tout- 
puissant  de  ne"  transgresser  en  rien  ce  qu'enseignaient 
la  loi  et  les  canons.  Ensuite ,  après  avoir  pris  du  pain 
et  bu  du  vin,  je  m'en  allai..  Cette  nuit  même,  après 
que  nous  eûmes  chanté  les  hymnes  de  la  nuit ,  j'enten- 
dis frappera  grands  coups  à  la  porte  de  notre  demeure 5 
j'envoyai  un  serviteur,  et  j'appris  que  c'étaient  des* 
messagers  de  la  reine  Frédégonde.  Ayant  été  intro- 
duits ,  ils  me  saluèrent  de  la  part  de  la  reine  ;  puis  ils 
me  prièrent  de  ne  pas  persister  à  lui  être  contraire 
dans  cette  affaire ,  me  promettant  deux  cents  livres 
d'argent  si,  me  déclarant  contre  Prétextât,  je  le  fai- 
sais condamner,  car  ils  disaient  :  k  Nous  avons  déjà  la 
«  promesse  de  tous  les  évêques  ;  seulement  ne  va  pas 
«  à  rencontre.  »  A  quoi  je  répondis  :  a  Quand  vous 
«  me  donneriez  mille  livrés  d'or  et  d'argent,  je  ne 
«  puis  faire  autre  chose  que  ce  que  Dieu  ordonne  -,  je 
«  vous  promets  seulement  de  m'unir  aux  autres  dans 
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«  ce  qu'ils  décideront  conformément  aux  canons.  » 
£ux ,  qui  ne  comprirent  pas  le  sens  de  mes  paroles , 
s'en  allèrent  en  me  remerciant.  Le  matin ,  quelques- 
uns  des  évêques  vinrent  à  moi  avec  un  message  sem- 
blable. Je  leur  répondis  la  même  chose. 

Comme  nous  nous  fûmes  rassemblés  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre ,  le  roi  y  vint  le  matin  et  dît: 
u  Les  canons  ordonnent  qu'un  évêque ,  convaincu  de 
a  vol,  sera  exclu  des  fonctions  épiscopales.  »  £t  nous, 
en  réponse,  lui  ayant  demandé  quel  était  Tévéque  an-* 
quel  on  imputait  le  crime  de  vol,  le  roi  dit  :  «  Vous 
«  avez  vu  ces  joyaux  qu'il  nous  a  dérobés.  «  Or  le  xoi 
nous  avait  montré,  trois  jours  auparavant,  deux  Va- 
lises remplies  d'effets  en  or  et  en  argent;  et  de  divers 
joyaux  qu'on  estimait  à  plus  de  trois  mille  sols  d'or, 
et  aussi  un  sac  rempli  de  pièces  d'or,  et  qui  en  conte- 
nait près  de  deux  mille.  Le  roi  disait  que  ces  choses 
lui  avaient  été  volées,  par  l'évêque  :  celui-ci  répondit  : 
<(  Vous  vous  rappelez,  je  crois,  que  la  reine  Bmne- 
<c  hault  étant  arrivée  à  Rouen,  j'aUài  vers  volïs,  et  vous 
<i  dis  qu'elle  m'avait  confié  ses  trésors,  savoir  cinq 
((  valises,  et  que  ses  serviteurs  venaient  souvent  me 
((  demander  de  les  lui  rendre,  mais  que  je  ne  voulais 
a  pas  le  faire  sans  votre  avis;  Tu  me  dis ,  ô  roi  :  Rejette 
«  ces  choses ,  et  rends  à  cette  femme  ce  qui  lui  appar- 
«  tient,  de  peur  qu'à  cause  de  ces  richesses  il  ne  s'é- 
«  lève  des  inimitiés  entre  inoi  et  mon  neveu- Childe- 
«  bert.  Étant  donc  retourné  à  la  ville,  je  remis  aux 
«  serviteurs  une  des  valises,  car  ils  n'étaient  pas  assez 
«  forts  pour  en  porter  davantage.  Ils  reviiorentdeman- 
<(  der  les  autres.  Je  consultai  de  nouveau  votre  Magni- 
<(  ficence  -,  tu  m'ordonnas  la  même  chose  j  disant  :  Re- 
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«  jette,  rejetteloin  de  toi  ces  trésors,  ôëvêque!  de  peur 
.  «  qu'ils  ne  fassent  naître  quelque  querelle.  J'en  rendis 
c(  donc  encore  deux  -,  les  deux  autres  me  demeurèrent. 
«  Et  toi,  comment  maintenant  peux-tu  me  calomnier  et 
Cl  m'accuser  de  vol,  puisque  ces  choses  ne  peuvent  être 
tt  regardées  comme  volées,  mais  remises  en  ma  garde?» 
Le  roi  dit  à  cela  :  «  Si  ces  valises  ont  été  remises  entre 
a  tes  mains  pour  les  garder,  pourquoi  en  as-tu  ouvert 
<(  une  et  coupé  en  partie  une  frange  tissue  de  fil  d'or, 
«  que  tu  as  donnée  à  des  hommes  pour  qu'ils  me  chas- 
«  sassent  de  mon  royaume?  »  L'évêque  Prétextât  ré- 
pondit :  «  Je  t'ai  déjà  dit  que ,  comme  j'avais  reçu 
«  d'eux  des  présens,  n'ayant  point  à  moi  de  quoi  leur 
«  en  faire  ^  j'empruntai  cela  et  le  leur  donnai  en  retour. 
«  Je  regardais  comme  à  moi  ce  qui  appartenait  à  mon 
((  fils  Mérovée  que  j'ai  tenu  sur  les  fonts  baptismaux.  » 
Le  roi  Chilpéric,  voyant  qu'il  ne  pouvait  l'emporter 
sur  lui  par  ceâ  calomnies,  nous  quitta  tr^s-interdit 
et  troublé  par  sa  conscience  ;  il  appela  à  lui  quelques- 
uns  de  ses  flatteurs,  et  leur  dit  :  u  J'avotie  qtié  l'évê- 
«  que  m*a  vaincu  par  ses  paroles ,  et  je  sais  bien  que 
«  ce  qu'il  dît  est  vrai  ;  que  ferai-je  donc  maintenant 
<c  pour  accomplir  contre  lui  la  volonté  de  la  reine?  >> 
et  il  leur  dit  :  «  Allez  le  trouver  et  dites-lui ,  comme 
«  si  vous  lui  donniez  de  vous-même  ce  conseil  :  Tu 
«  sais  que  le  roi  Chilpéric  est  bon  et  facile  à  toucher^ 
«  qu'il  se  laisse  promptement  fléchir  à  la  miséricorde. 
«  Humilie-4:oi  devant  lui ,  et  dis  avoir  fait  les  choses 
a  dont  il  t'accuse  ;  alors  nous  nous  prosternerons  toué 
a  à  ses  pieds  et  obtiendrons  qu'il  t'accorde  ton  par- 
ce don.  »  Séduit  par  eux ,  l'évêque  Prétextât  promit  dé 
faire  ce  qu'ils  lui  conseillaient.  Le  matin  arrivé,  nous 
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nous  rassemblâmes  au  lieu  accoutumé  ;  le  roi  y  étant 
Tenu  dit  à  Févéque  :  «  Si  tu  as  rendu  à  ces  hommes  des 
«  présens  en  retour  de  leurs  présens,  pourquoi  leur 
«  as-tu  demandé  par  serment  de  demeurer  fidèles  à  Mé- 
«  rovée?  »  L'évêque  répondit  :  «  Je  leur  ai  demandé 
a  d'être  ses  amis ,  et  j'aurais  appelé  à  son  secours  non 
«  seulement  un  homme ,  mais ,  s'il  me  Feût  été  permis, 
a  un  angeduciel,  carc'était,  comme  je  Fai  dit  plusieurs 
tt  fois ,  mon  fils  spirituel  que  j'ai  tenu  au  baptême.  »  La 
discussion  s'échaufTant,  l'évêque  Prétextât  se  prosterna 
à  terre  et  dit  :  «  J'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  toi ,  ô 
«  roi  très-miséricordieux  !  je  suis  un  détestable  homi- 
«  cide.  J'ai  voulu  te  faire  périr  et  élever  ton  fils  sur 
«  ton  trône.  »  Lorsqu'il  eut  dit  ces  paroles,  le  roi  se 
prosterna  aux  pieds  des  évêques ,  disant  :  «  Écoutez , 
«  très-pieux  évêques  !  ce  coupable  a  confessé  son  crime 
«  exécrable.  »  Alors  nous  relevâmes  en  pleurant  le 
roi,  et  il  ordonna  à  Prétextât  de  sortir  de  l'église. 
Lui-même  se  retira  dans  son  logis,  et  il  nous  envoya 
les  livres  des  canons  auxquels  on  en  avait  ajouté  un 
quatrième  renfermant  des  canons  dits  apostoliques  où 
se  trouvaient  ces  paroles  :  «  L'évêque  pris  en  homi- 
«  cide  5  adultère  ou  parjure ,  doit  être  dépouiUé  du  sa- 
ie cerdoce.  »  Lorsqu'on  les  eut  lus ,  Prétextât  demeu- 
rant saisi  de  stupeur,  l'évêque  Bertrand  lui  dit: 
«  Écoute ,  ô  frère  et  collègue  !  comme  tu  n'as  pas  la 
a  grâce  du  roi ,  notre  bienveillance  ne  peut  t'être 
«  bonne  à  rien  jusqu'à  ce  que  tu  aies  obtenu  que  le  roi 
«  te  pardonne.  »  Après  cela  le  roi  demanda,  ou  qu'on 
lui  déchirât  sa  robe ,  ou  qu'on  récitât  sur  sa  tête  le 
io8«  psaume  qui  contient  les  malédictions  contre  Ju- 
das Iscariot ,  ou  qu'on  souscrivît  un  jugement  contre 
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lui  pour  le  priver  à  jamais  de  la  communion.  Je  me 
refusai  à  toutes  ces  conditions  d'après  la  promesse  du 
roi  qu'il  ne  serait  rien  fait  contre  les  canons.  Alors 
Prétextât  fut  enlevé  de  devant  nos  yeux  et  remis  à  des 
gardes,  et,  ayant  essayé  de  s'enfuir  pendant  la  nuit, 
il  fut  grièvement  battu  et  envoyé  en  exil  dans  une  île 
sur  la  mer  près  de  la  ville  de  Coutances. 

Le  bruit  courut  ensuite  que  Mérovée  cherchait  de 
nouveau  à  regagner  la  basilique  de  Saint-Martin. 
Chilpéric  ordonna  de  la  garder  et  d'en  fermer  toutes 
•les  portes.  Les  gardes  laissèrent  donc  ouverte  une 
seule  porte  par  où  un  petit  nombre  de  clercs  se  ren- 
daient à  l'office,  et  ils  tinrent  les  autres  fermées,  non 
sans  grande  incommodité  pour  le  peuple. 

Tandis  que  nous  étions  à  Paris ,  il  parut  des  signes 
dans  le  ciel.  On  vit  vers  le  nord  vingt  rayons  qui, 
s'élevant  de  l'orient ,  allaient  se  perdre  à  l'occident  ; 
un  de  ces  rayons,  plus  long  et  plus  élevé  que  les  au- 
tres, monta  au  haut  du  ciel  et  se  dissipa  soudainement. 
Les  autres  qui  l'avaient  suivi  s'évanouirent-,  je  crois 
que  cela  présageait  la  mort  de  Mérovée. 

Tandis  qu'il  s6  cachait  dans  la  Champagne  Rhé- 
moise,  n'osant  ouvertement  se  confier  aux  Austrasiens, 
il  fut  conduit  dans  le  piège  par  les  gens  de  Térouane 
qui  lui  dirent  que ,  s'il  voulait  venir  vers  eux ,  ils  aban- 
donneraient son  père  Chilpéric  et  se  soumettraient  à 
lui.  Ayant  aussitôt  pris  avec  lui  des  hommes  très-coura- 
geux ,  il  vint  vers  eux  :  eux  alors  découvrant  la  fourbe 
qu'ils  avaient  préparée  ,  l'enfermèrent  dans  une  mé- 
tairie, et,  l'ayant  entourée  de  gens  armés,  envoyèrent 
des  messagers  à  son  père.  Celui-ci ,  apprenant  cette 
nouvelle ,  se  disposa  à  se  rendre  sur  le  lieu.  Mais  Mé- 
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rovée,  retenu  dans  cette  petite  maison,  craignant  de 
satisfaire  par  beaucoup  de  tourmens  à  la  vengeance  de 
ses  ennemis,  appela  à  lui  Gaïlen,  un  de  ses  familiers, 
et  lui  dit  :  «  Nous  n'avons  eu  jusqu'ici  qu'une  amè  et 
«  qu'une  volonté  ;  ne  souffre  pas ,  je  te  prie ,  que  je 
c(  sois  livré  entre  les  mains  de  mes  ennemis ,  mais 
((  prends  une  épée  et  enfonce-la  dans  mon  (îorps.  » 
Gelui-ôi ,  slns  hésiter,  le  perça  de  son  couteau.  Le  roi 
en  arrivant  le  trouva  mort.  Il  y  eut  des  gens  qui  sou- 
tinrent que  les  paroles  de  Mérovée,  que  nous  venons 
de  rapporter ,  avaient  été  supposées  par  la  reine,  et 
que  Mérovée  avait  été  tué  secrètement  par  son  ordre, 
Gaïlen  ayant  été  pris,  on  lui  coupa  les  iftains,  les 
pieds ,  les  oreilles ,  le  dessus  des  narines ,  et  on  le 
fit  périr  misérablement.  Grindiûn  fut  condamné  au 
supplice  de  la  roue.  Gucilian,  autrefois  comte  du  pa- 
lais du  roi  Sigebert,  eut  la  tête  tranchée.  Beaucoup 
d'autres,  venus  avec  Mérovée,  furent  mis  à  mort  de 
diverses  et  cruelles  manières.  On  disait  que  cette  tra- 
hison avait  ét^  particulièrement  conduite  par  Tévêque 
^gidius  et  par  Gontran-Boson ,  car  la  reine  Frédé- 
gonde  portait  à  Gontran  une  amitié  sécrète  comme 
meurtrier  de  ïhéodebert-,  >£gidiuslui  était  cher  de- 
puis-long-temps. 

Lorsque  l'empereur  Justin,  perdant  la  raison,  fut 
devenu  tout-à-fait  insensé  et  que  l'impératrice  Sophie 
fut  dendeurée  seule  à  là  tête  de  l'empire ,  les  peuples, 
comnie  nous  l'avons  dit  dans  un  livre  précédent,  élu- 
rent Tibère  César  ' ,  homme  vaillant,  habile,  sage, 
aumônier ,  défenseur  des  pauvres  et  des  gens  de  bien. 
Gomme  il  distribuait  aux  pauvres  beaucoup  des  trésors 

•Eu  674. 
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amasses  par  Justin:,  rimpëratriceltii  en  faisait  de  fré- 
quens  reproches ,  disant  :  «  Tu  dissipes  en  peu  de 
^t  temps  avec  prodigalité  ce  que  j'ai  amassé  en  un 
«  grand  nombre  d'années.  »  Et  il  lui  disait  :  «  Notre 
K  fisc  ne  sera  pas  appauvri,  si  les  pauvres  ont  reçu 
j(  l'aumône  et  que  les  captifs  aient  été  rachetés ,  car 
.((  c'est  là  un  grand  trésor,  puisque  Dieu  a  dit  :  Faites 
tt  vous  des  trésOBs  dans  le  ciel,  où  ni  la  rouille  ni 
a  les  vers  ne  les  mangent  point,  et  où  il  n'y  a  point  de 
«  voleurs  qui  les  déterrent  et  qui  les  dérobent  \  Ainsi 
<(  donc,  de  ce  que  Dieu  nou^  a  donné,  amassons  des  tré- 
<(  sors  dans  le  ciel,  parle  moyen  des  pauvres ,  afin  de 
a  mériter  que  Dieu  augmente  nos  biens  sur  la  terre.  » 
Et  comme,  ainsi  que  nous  l'î^vons'  dit,  c'était  un  grand 
et  véritable  chrétien ,  à  mesure  qu'il  distribuait  joyeu- 
sement ses  riche^es  aux  pauvres  j  Dieu  lui  en  accor- 
dait de  plus  en  plus.  Car  se  promenant  dans  le  pa- 
lais ,  il  vit ,  dans  le  pavé  d'une  salle ,  une  dale  de 
marbre  dans  laquelle  était  sculptée  la  croix  du  Sei- 
gneur, et  il  dit:  fc  Seigneur,  nous  fortifions  notre  fron|: 
n  et  notre  poitrine  du  signe  de  ta  croix,  et  voilà  que 
K  nous  foulons  la  cioix  sous  nos  pieds  !  »  Et  aussitôt 
il  ordonna  qu  elle  fût^nlevée  ;  la  dale  dé  marbre  ayant 
été  détachée  et  déplacée  on  en  trouva  une  autre  por- 
tant le  même  signée  5  lorsqu'on  vint  le  lui  dire ,  il  or-r 
donna  de  l'enlever.  Celle-ci  ôtée ,  on  en  trouva  une 
troisième^  il  donna  ordre  de  même  qu'on  l'enlevât, 
et  l'ayant  ôtée  on  trouva  un  grand  trésor  de  plus  de 
mille  pièces  d'or  '.  11  prit  cet  or  et  le  distribua  aux 

'  Ev.  sel.  s.  Math.  chap.  6,  v.  20. 

*  il/i7/e  auri  centenaria ,  ce  qui  ferait  cent  mille  livres  d'or,  somme 
incroyable. 
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pauvres  efncore  plus  abondamment  qu^il  n  avait  cou- 
tume de  faire  ,  et,  à  cause  de  ses  bonnes  intentions, 
Dieu  ne  permit  jamais  qu'il  en  manquât.  Je  ne  passerai 
pas  sous  silence  ce  que  le  Seigneur  lui  envoya  par 
la  suite.  Narsès,  duc  d'Italie,  avait  dans  une  certaine 
ville  une  grande  maison.  Étant  venu  en  Italie  avec 
beaucoup  de  trésors,  il  arriva  à  la  ville  dont  je  parle, 
et  là  fit  creuser  secrètement  dacts  sa  maison  une 
grande  citerne  dans  laquelle  il  plaça  beaucoup  de 
milliers  de  pièces  d'or  et  d'argent ,  et ,  ayant  fait  tuer 
ceux  qui  en  étaient  instruits ,  il  ne  mit  dans  le  secret 
qu'un  vieillard  à  qui  il  fit  jurer  de  n'en  rien  dire. 
Après  la  mort  de  Narsès ,  ces  trésors  Kiemeuraient  en- 
sevelis sous  la  terre.  Le  vieillard  dont  j'ai  parlé  voyant 
les  constantes  aumônes  de  Tibère,  alla  le  trouver 
en  disant  :  a  S'il  doit  m'en  revenir  quelque  profit ,  je 
(t  te  découvrirai.  César,  une  chose  importante.— Dis 
«  ce  qu'il  te  faut,  répondit  celui-ci  ;  si  tu  nous  ap- 
«  prends  quelque  chose  d'avantageux  pour  nous,  tu  y 
«  trouveras  ton  profit.— J'ai,  dit  le  vieillard,  les  trésors 
c(  cachés  de  Narsès ,  et,  parvenu  au  terme  de  ma  vie, 
«  je  ne  saurais  les  cacher.  »  Alors  Tibère  César,  fort 
joyeux,  envoya  en  ces  lieux  ses  serviteurs.  Le  vieillard 
les  précédait  et  eux  le  suivaient  étonnés.  Parvenus  à  h 
citerne,  et  l'ayant  découverte,  ils  y  entrèrent  et  y  trou- 
vèrent tant  d'or  et  d'argent  qu'on  eut  grand'peine  à 
emporter  en  plusieurs  jours  tout  ce  qu'elle  contenait. 
Ce  que  Tibère  retira  de  là  fut  encore  plus  large- 
ment distribué  aux  pauvres.         .  / 

Il  s'éleva  une  émeute  contré  les  évêques  Saloue  et 
Sagittaire^  élevés  tous  les  deux  par  saint  Nicet, 
évêque  de  Lyon ,  ils  avaient  obtenu  le  diaconat.  £û 
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pe  temps  Salone  fut  fait  évéque  de  la  ville  d'Em- 
brun ,  et  Sagittaire  de  la  ville  de  Gap  ^  mais ,  parve- 
nus à  Tépiscopat  et  se  trouvant  livrés  à  eux-mêmes ,  ils 
commencèrent  à  s'abandonner,  avec  une  fureur  insen- 
sée,  aux  dévastations ,  aux  voies  de  fait,  au  meurtre , 
à  l'adultère  et  à  divers  crimes.  En  ce  temps  Victor, 
évêqué  de  Saint-Paul  des  Trois-Châteaux,  célébrant  la 
fête  de  sa  naissance,  ils  envoyèrent  une  troupe  qui 
tomba  sur  lui  à  coups  d^épée  et  de   flèches.  Ces 
hommes  déchirèrent  ses  vêtemens  ,  blessèrent  ses 
serviteurs ,  et ,  emportant  les  vases  et  tout  l'appareil 
du  festin ,  laissèrent  Tévêque  couvert  d*outrages.  La 
chose  ayant  été  portée  devant  le  roi  Gontran ,  il  orr 
donna  qu^il  fût  assemblé  un  synode  dans  la  ville  dp  • 
Lyon  -,  le,s  éyéques  réunis  au  patriarche  le  bienheu- 
reux Nicet,  et  là  cause  discutée,  ils  trouvèrent  les 
deux' évêques  grandement  coupables  de  ce  dont  ils 
ëtâient  accusés ,   et  ordonnèrent  que  ,   pour  avoir 
commis  de  telles  choses,  ils  fussent  dépouillés  de  la 
digbité  épiscopale  ;  mais  ceux-ci ,  Connaissant  que  Iç 
roi  leur  était  favorable ,  allèrent  à  lui  et  l'implorè- 
rent, disant  qu'ils  avaient  été  injustement  dépouillés, 
et'  le  priant  de  leur  accorder  la  permission  de  s'en 
aller  vers  le  pape  de  la  ville  de  Rome.  Le  roi  leur 
accorda  leur  demande ,  et  leur  donna ,  par  lettres 
/expresses,  la  permission  de  se  rendre  à  Rome.  Eux, 
arrivés  devant  le  pape  Jean,  exposèrent  leur  affaire 
comme  s'ils  eussent  été  dépouillés  sans  aucun  motif , 
Le  pape  adressa  donc  au  roi  des  lettres  portant  ih-s' 
jonction  de  les  rétablir  dans  leurs  sièges.  Le  roi  ac- 
côikiplit  sans  retard  cette  injonction,  après  les  avoir 
cependant  vivement  maltraités  de  parole  ^  mais  ce 
i.  17 
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qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'est  qu'il  n'en  résulta  aucun 
amendement.  Cependant  ils  demandèrent  la  paix  à 
l'ëvêque  Victor,  et  lui  remirent  les  gens  qu'ils  avaient 
fait  courir  sur  lui  ;  mais  lui,  se  rappelant  le  précepte 
du  Seigneur ,  de  ne  pas  rendre  à  ses  ennemis  le  mal 
pour  le  mal,  les  renvoya  libres  sans  leur  avoir  fait 
éprouver  aucun  mauvais  traitement.  Et,  à  cause  de 
cela,  il  fut  par  la  suite  privé  de  la  communion,  pour 
avoir  épargné  en  secret  les  ennemis  qu'il  avait  ac- 
cusés publiquement ,  et  sans  demander  l'avis  de  ses 
confrères,  devant  lesquels  il  les  avait  accusés.  Mais, 
par  la  faveur  du  roi,  il  fut  de  nouveau  reçu  à  la 
communion.  Les  autres  cependant  se  livraient  tous 
les  jours  aux  plus  grands  forfaits,  et,  comme  nous 
l'avons  déjà  raconté ,  dans  le  combat  que  Mummole 
soutint  contre  les  Lombards,  ils  se  couvrirent  d'armes 
comme  des  laïques,  et  tuèrent  beaucoup  de  Lombards 
de  leur  propre  main.  Ils  tournaient  aussi  leur  cruauté 
contre  plusieurs  de  leurs  concitoyens ,  les  faisant 
frapper  de  coups  de  bâton  jusqu'à  effusion  de  sang , 
d'où  il  arriva  que  la  clameur  populaire  parvint  de 
nouveau  jusqu'au  roi ,  et  le  roi  ordonna  qu'on  les 
amenât  devant  lui.  Lorsqu'ils  furent  venus,  il  ne 
voulut  pas  qu'ils  parussent  à  ses  yeux ,  ordonnant , 
avant  de  leur  donner  audience,  qu'on  examinât  s'ils 
étaient  dignes  d'être  admis  en  la  présence  royale  • 
Mais  Sagittaire ,  vivement  irrité  ,  prenant  la  chose 
fort  à  cœur,  comme  il  était  vain,  léger  d'esprit  et 
abondant  en  paroles  déraisonnables ,  commença  à 
déclamer  beaucoup  contre  le  roi ,  et  à  dire  -que  ses 
jGls  ne  pouvaient  posséder  son  royaume ,  parce  que 
leur  mère  avait  été  prise  parmi  les  servantes  de 
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Magnachaire  pour  entrer  dans  le  lit  du  roi ,  ignorant 
que  maintenant,  sans  s'informer  de  la  naissance  des 
femmes,  on  appelle  enfansdu  roi  ceux  qui  ont  été 
engendrés  par  le  roi.  Le  roi  Fayant  su,  extrêmement 
irrité ,  leur  enleva  leurs  chevaux ,  leurs  serviteurs 
et  tout  ce  qu'ils  pouvaient  avoir ,  et  ordonna  qu'ils 
fussent  enfermés ,  pour  y  faire  pénitence ,  en  des  mo- 
nastères situés  dans  des  lieux  fort  éloignés,  ne  leur 
laissant  à  chacun  d'eux  qu'un  seul  clerc.  Il  donna  des 
ordres  terribles  aux  juges  du  lieu  pour  qu'ils  les 
fissent  garder  par  des  gens  armés ,  et  ne  souffrissent 
pas  que  personne  pût  les  venir  visiter.  Le  roi  en  ce 
temps  avait  encore  deux  fils  dont  l'aîné  tomba  ma- 
lade ^  alors  les  familiers  du  roi  vinrent  à  lui  et  lui 
dirent  :  «  Si  le  roi  daigne  écouter  favorablement  les 
«  paroles  de  ses  serviteurs ,  ils  se  feront  entendre  à 
«  tes  oreilles.  »  Le  roi  répondit  :  «  Dites  ce  qu'il  vous 
«  plaît  »  Et  ils  dirent  :  a  Prends  garde  que  ces  éve- 
il ques  n'aient  été  condamnés  à  l'exil  sans  le  méri* 
€c  ter,  tellement  que  les  péchés  du  roi  pèsent  sur 
«  quelqu'un  ,  et  qu'ainsi  le  fils  de  notre  seigneur 
<(  vienne  à  périr,  w  II  dit  :  a  Allez  au  plus  vite  et 
(i  relâchez-les ,  en  les  conjurant  de  prier  pour  nos 
«  petits  enfans.  )>  On  alla  vers  eux ,  et  ils  furent 
mis  en  liberté.  Sortis  du  monastère ,  ils  se  réunirent, 
et ,  s'embrassant  parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  vus  de- 
puis long-temps ,  ils  retournèrent  à  leurs  cités  telle- 
ment touchés  de  componction  qu'on  les  voyait  sans 
relâche  chanter  des  psaumes  ,  célébrer  des  jeûnes, 
exercer  l'aumône,  passer  les  jours  à  la  lecture  des 
chants  de  David ,  et  les  nuits  à  chanter  des  hymnes 
et  méditer  des  leçons^  mais  une  telle  sainteté  ne  se 
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soutint  pas  long-temps  sans  tache  ;  ils  retournèrent 
à  leurs  anciennes  pratiques  et  passaient  souvent  des 
nuits  à  banqueter  et  à  boire  ;  tellement  que,  lot^que 
dans  Téglise  les  clercs  célébraient  les  Matines ,  ils 
demandaient  à  boire  et  faisaient  couler  le  vin.  H 
n'était  plus  question  de  Dieu  ;  ils  ne  soiigeaient  plus 
à  dire  leurs  heures -,  au  retour  de  l'aurore,  ils' se  le- 
vaient de  table,  et,  se  couvrant  de  vétemens  moel^ 
leux,ils  s'ensevelissaient  dans  le  sommeil  et  dortfaaiënt 
jusqu'à  la  troisième  heure  du  jour-,  ils  ne  se  faisaient 
pas  faute  de  femmes  pour  se  souiller  avec  elles  5  puis, 
se  Ifevant ,  entraient  dans  le  bain ,  et  de  là  passaient 
à  la  table  ;  ils  s'en  levaient  le  soir  et  se  mettaient 
alors  à  souper  jusqu'au  lever  du  soleil ,  comme  nous 
l'avons  dit.  C'est  ainsi  qu'ils  faisaient  tous  les  jours  ', 
jusqu'à  ce  qu'enfin  la  colère  de  Dieu  tomba  sur  eux , 
comme  nous  le  dirons  par  là  suite. 

Alors vintde  la  Bretagne  àTours  le  Breton  Winnoch, 
homme  d'une  grande  abstinence,  qui  s'en  allait  à  Jé- 
rusalem et  portait  pour  tout  vêtement  des  peaux  de 
brebis  dépouillées  de  leur  laine.  Comme  il  nous  parut 
un  homme  très-religieux ,  pour  le  retenir  plus  long- 
temps, nous  l'honorâmes  de  la  dignité  de  prêtrise. 

Ingiltrude  avait  la  pieuse  habitude  de  recueillir 
l'eau  du  sépulcre  de  saint  Martin;  cette  eau  lui  man- 
quant, elle  pria  qu'on  portât  sur  lé  tombeau  du  saint 
un  vase  rempli  de  vin  •,  après  qu'il  y  eut  passé  la  nuit, 
elle  l'envoya  prendre  en  présence  du  prêtre ,  et  lors- 
qu'on le  lui  eut  apporté ,  elle  dit  au  prêtre  :  «  Ote 
«  de  ce  vin ,  verses-y  une  seule  goutte  de  cette  eau 
«  bénite  dont  il  me  reste  un  peu  -,  »  et  lorsqu'il  l'eut 
fait,  chose  merveilleuse  à  dire,  une  seule  goutte 
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ëtai^t  tombée  dans  le  vase  à  demi-plein,  il  se  trouva 
aussitôt  rempli;  on  le  vida  de  même  deux  ou  trois 
fois,  et  de  même  une  seule  goutte  le  remplit.  On  ne 
saurait  douter  que  cela  ne  fût  opéré  par  les  mérites 
de  saint  Martin. 

Après  cela  Saiûson ,  le  pl^s  jeune  des  fils  du  roi 
Chilpéric,  pris  de  la  fièvre  et  de  la.  dysenterie,  sor- 
tit de  1^  yie  de  C0  monde.  I^  était  né  tandis  que  le 
rpi  Chilpéric  était  à  Tournai,  assiégé  par  son  frère.  Sa 
mèi^e  ,  saisie  de  1^  craii^tie  d'une  mort  prochaine,  le 
rejeta  alor$  loin  d'elle ,  et  voulut  le  faire  perdre  ; 
mais  elle  ne  le  put ,  et  le  roi  l'en  ayant  réprimandée , 
elle  ordonna  qu'il  fut  baptisé.  L'évêque,  Tayaqt  bap- 
tisé, le  pritavecluii  mais  il  mourut  avant  d'avoir 
accompli  un  lustre.  En  ee^  jours-Jà ,  sa  mère  Fré- 
d^gonde  fut  grièvement  malade  ,  mais  elle  guérit, 

Ensuite ,  la  nuit  du  9  nov^mbrie ,  tandis  que  nous 
oélébrioAs  les  Vigiles  de  saint  Marûn»  il  nous  apparat 
un.  grand  prodige  ;  on  vit  au  milieu  de  1a  lune  briller 
Due  étpile  flamboyante,  et  proche  de  la  lune,  au- 
dessus  et  au-dessous,  apparurent  d'autres  étoiles. 
On  la  vit  entouriée  du  cercle  qui  souvent  annonce 
la  pln^e*,  mais  nous  ignorons  ce  que  signifiaient 
ces,  choses.  Plusieurs  fois  durant  cette  année  nous 
vîmes  la  lune  devenir  p]3^scùre,  et,  avant  le  jour  de 
la  naissance. du  Seigneur^  on  entendit  de  grands  ton- 
nerres. U  parut  aussi  autour  du  sojeil  des  lueurs  sem- 
blables à  celjbs  qui,  coinme  nous  l'avoms  rapporté, 
ayaira^  été.  vues  avant  1^  mortalité  d'A^vergn^,  et 
que  l^s  pf^ysans  appellent  des  sol^§.  On  4it  que  la 
mer  .s'éleva  beaucoup  plus  qn^  de  coutume ,  et  il  £^p- 
paruj^  beaucoup  d'autres  signes. 
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Gontran-Boson  vint  à  Tours  avec  un  petit  nom- 
bre d'hommes  armes ,  enleva  par  force  ses  filles  qail 
avait  laissées  dans  la  sainte  basilique ,  et  les  condui- 
sit à  Poitiers  qui  appartenait  au  roi  Childebert.  Le 
roi  Chilpéric  se  rendit  maître  de  Poitiers.  Ses  gens 
mirent  en  fuite  les  gens  de  son  neveu,  et  conduisi- 
rent au  roi  le  comte  Ennodius.  Le  roi  le  condamna  à 
l'exil ,  et  ses  biens  furent  portés  au  fisc.  Mais  un  an 
après,  il  recouvra  ses  biens  et  la  liberté  de  retourner 
dans  son  pays.  Gontran-Boson  ayant  laissé  ses  filles 
dans  la  basilique  de  Saint-Hilaire ,  alla  trouver  le  roi 
Childebert; 

La  troisième  année  du  roi  Childebert ,  qui  était  la 
dix-septième  du  règne  de  Chilpéric  et  de  Gontran , 
Daccon,  fils  de  défunt Dagaric,  ayant  quitté  le  roi  Chil- 
péric ,  errait  de  côté  et  d'autre ,  lorsqu'il  fut  pris  en 
trahison  par  le  duc  Dracolène  dit  l'avisé.  Draco- 
lène  lui  ayant  promis  par  serment  qu'il  obtiendrait 
sa  vie  du  roi,  le  conduisit  à  Braine,  chargé  de  liens 
et  le  remit  au  roi  Chilpéric;  puis  oubliant  son  ser- 
ment, il  machina  avec  ce  prince  de  le  faire  mourir, 
portant  contre  lui  d'odieuses  accusations.  Daccon  se 
voyant  attaché ,  et  s'apercevant  qu'il  lui  était  impos- 
sible d'échapper,  demanda  à  un  prêtre,  à  l'insu  du 
roi ,  de  lui  donner  l'absolution ,  et  lorsqu'il  l'eut  reçue, 
on  le  fit  mourir.  Dracolène  étant  retourné  prompte- 
ment  dans  son  pays ,  tandis  que  Gontran-Boson  cher- 
chait à  enlever  ses  filles  de  Poitiers,  Dracolène  l'apprit 
et  vint  à  sa  rencontre  pour  l'attaquer.  Gontran  et  les 
siens  se  préparèrent  au  combat,  et  voulurent  se  dé- 
fendre ]  cependant  Gontran  envoya  un  de  ses  amis  à 
Dracolène ,  disant  :  «  Va  et  dis-lui  :  tu  sais  que  noua 
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«  ayons  alliance  ensemble*,  je  te  prie  d'éloigner  toute 
«  embûche  de  ceux  qui  m'appartiennent^  je  ne  t'em- 
«  pêche  pas  d'enlever  tant  que  tu  voudras  les  choses 
«  que  je  possède ,  mais  que  seulement ,  nu  s'il  le  faut, 
«  je  puisse  avec  mes  filles  arriver  où  j'ai  dessein  d'al- 
«  1er.  »  Mais  l'autre,  plein  de  vanité  et  d'insolence, 
dit  :  «  Voilà  la  corde  avec  laquelle  j'ai  attaché  les  autres 
«  coupables  que  j'ai  conduits  au  roi  ;  elle  me  servira 
<(  aujourd'hui  à  l'attacher  et  te  conduire  vaincu.  »  Eh 
disant  ces  mots,  pressant  son  cheval  des  deux  talons, 
il  se  précipita  rapidement  sur  Contran ,  et  lui  porta 
un  coup  à  faux  ^  le  fer  de  sa  lance  se  sépara  du  bois , 
et  tomba  à  terre  5  Contran  voyant  la  mort  suspendue 
sur  sa  tête ,  invoqua  le  nom  de  Dieu ,  les  grands  mé- 
rites de  saint  Martin ,  et  ayant  élevé  sa  lance ,  en  frappa 
Dracolène  dans  la  mâchoire.  Celui-ci  demeurait  sus- 
pendu à  moitié  tombé  de  son  cheval ,  lorsqu'un  des 
amis  de  Contran  l'acheva  d'un  coup  de  lance  dans  le 
côté.  Ceux  qui  l'accompagnaient  furent  mis  en  fuite , 
et  après  l'avoir  dépouillé ,  Contran  poursuivit  libre- 
ment sa  route  avec  ses  filles.  Ensuite  son  beau-père 
Sévère  fut  gravement  accusé  près  du  roi  par  ses  fils. 
/Apprenant  la  chose ,  il  se  mit  en  route  pour  aller  trou- 
ver le  roi  avec  de  grands  présens ,  mais  il  fut  pris  en 
ichemin  et  dépouillé  de  tout  ;  puis  envoyé  en  exil,  il 
y  périt  d'une  mort  malheureuse.  Ses  deux  fils  Burso- 
lène  et  Dodon  furent  condamnés  à  mort  pour  crime 
de  lèze-majesté.  L'un  fut  tué  par  une  troupe  armée 
qu'on  avait  envoyée  contre  lui;  l'autre  fut  pris  dans  sa 
fuite ,  et  mourut  les  pieds  et  les  mains  coupés.  Leurs 
biens  et  ceux  de  leur  père  furent  confisqués ,  car  il$ 
avaient  de  grands  trésors. 
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Les  habitans  de  Tours,  de  Poitiers,  de  Bayeux ,  du 
Mans  et  d'Angers,  marchèrent  avec  beaucoup  d'au- 
tres en  Bretagne ,  par  ordre  du  roi  Chilpëric ,  pour 
attaquer  Waroch  fils  de  Mâlo,  et  s'arrêtèrent  aux  bords 
de  la  rivière  de  la  Vilaine.  Mais  lui  tombant  par  ruse 
pendant  la  nuit  sur  les  Saxons  de  ^ayeux  ' ,  en  tua  la 
plus  grande  partie.  Puis  le  troisième  jour ,  il  fît  la  paix 
avec  les  capitaines  du  roi  Chilpéric,  et  donnant  son 
fils  en  otage,  s'obligea  par  serment  à* demeurer  fidèle 
au  roi.  11  rendit  aussi  la  ville  de  Vannes^  à  condition 
ijUe  le  roi  lui  en  accorderait  le  gouvernement,  pro- 
mettant qu'il  paierait  tous  les  ans,  sans  qu'on  fût  obligé 
de  les  lui  demander,  les  tributs  que  devait  cette  ville. 
Après  quoi  l'armée  s'éloigaa  de  ce  lieu,  ensuite  le  roi 
Chilpéric  ordonna  que  les  pauvres  et  les  serviteurs 
de  l'Église  payassent  ramehde  pour  n'avoir  pas  mar- 
iché  avec  l'armée.  Ce  n  était  pourtant  jmjs  la  cpi^tumâ 
qu'ils  fussent  soumis  à  aucune  fonction  publique. 
Waroch,  quelque  temps  après,  oubliant  ses  promesses 
et  voufant  rieyenir  sur  ce  qt^'il  avait  fait,  envoya  4 
Chilpéric  Éoîi ,  évéque.deykiines-,  mais^le  roi  irrité 
de  colère ,  après  l'avoir  taxjicé ,  le  condamna  à  l'exil. 

La  quatrième  année  de  Çhildebert ,  qui  étaijt  Ja  dix- 
huitième  des  rçis  Gpntran  et  Chilpéric,  un  synode  se 
rassembla  dans.  )a  ville  de  Châlons,  par  l'ordre  ^u  roi 
Gontran.  On  y  disçjuta  diverses  affaires  \  Salone  et  Sa-^ 
gittaixe  reto^ibèrent  dans  l§u^$  ^^ciennes  calamités; 
bn  leur  reprochait  plusieurs  jçrimes.^  ils  furentaccusés 
hon  seidement  d^'adultère,  mais  encore  de  meurtre* 

''  Plusieurs  bandes  de  Saxons ,  après  avoir  err^  dans  la  Gaule ,  sVtaient 
istabltes  sur  les  confins  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie,  dans  le  pays 
àe  Bayeux. 
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Cependant  les  évéques  jugeaient  qu'ils  pourraient  les 
expier  par  la  pénitence  ;  mais  on  les  accusa  de  crime 
delèze-majesté,  et  de  trahison  envers  la  patrie,  ce 
pourquoi  ils  furent  dépouillés  de  l'épiscop^t,  et  re- 
tenus prisonniers  dans  la  })asilique  de  Saint-Marcel. 
Ils  s'en  écïiappèrent  par  la  suite ,  et  allèrent  errer  en 
divers  lieux.  D'autres  furent  nommés  à  leurs  sièges. 
Le  roi  Chilpéric  fit  faire  dapis  tout  son  royaume  des 
rôles  d'impositions  npuvelles  et  très -pesantes ,  ce 
qui  fut  cause  que  beauqoup  quittèrent  leurs  cités, 
abandonnèrent  leurs  propriétés ,  et  se  réfugièrent 
dans  d'autres  royaumes ,  aimai^it  mieux  se  trsmspor- 
ter  ailleurs  que  de  demçurer  exposés  à  un  pareil 
danger  ;  car  îl  avait  été  ordonné  que  chaque  proprié- 
taire de  tçrre  paierait  uiie  amphore  de  vin  par  demi- 
arpent  :  on  avait  imposé,  tant  sur  les  autres  terres  que 
sur  les  esclaves ,  beaucoup  d'autres  contributions  ou 
prestations  qu'il  était  impossible  de  supporter.  Le 
peuple  du  Limousin,  se  voyant  accablé  sous  de  telles 
charges,  se  rassembla  dans  les  premiers  jours  de 
mars ,  et  voulut  tuer  Marc ,  le  référendaire  chargé  de 
lever  ces  impositions  ;  et  ils  n'y  auraient  pas  manqué, 
si  Tévéque  Ferréole  ne  l'eût  délivré  du  péril  qui  le 
menaçait  :  |a  multitude  s'empara  des  rôles  et  les  livra 
aux  .flampie3.  Le  roi,  extrêmemei^t  irrité,  envoya  des 
gens  de  sa  maison  chargés  d'infliger  au  peuple  de 
grands  châtimens.  On  effraya  par  des  tourmens ,  on 
punit  des  gens  à  mort.  On  rapporte  même  que  des 
abbés  et  des  prêtres  furent  attachés  à  des  poteau^ ,  et 
livrés  à  divers  tourmens  sur  les  calomnies  des  en- 
voyés du  roi,  qui  les  accusaient  de  s'être  mêlés  à  la 
sédition  où  le  peuple  avait  brûlé  les  registres.  On 
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mit  ensuite  des  impositions  plus  accablantes  qu'au- 
paravant. 

Les  Bretons  dévastèrent  aussi  cruellement  le  pays 
de  Rennes,  brûlant,  pillant,  emmenant  les  habitans 
captifs.  Ils  vinrent  ravageant  tout  jusqu'au  bourg  de 
Saint -Aubin -le -Cormier.  L'évêque  Éon  retiré  de 
son  exil ,  on  l'envoya  vivre  à  Angers  5  mais  on  ne  lui 
permit  pas  de  retourner  dans  la  cité  de  Vannes.  Le 
duc  Beppolène  fut  envoyé  contre  les  Bretons ,  et  ra- 
vagea par  le  fer  et  le  feu  le  reste  de  la  Bretagne ,  ce 
qui  excita  de  plus  en  plus  la  fureur  des  peuples. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  dans  les  Gaules, 
Justin,  après  avoir  accompli  la  dix-huitième  année  de 
son  règne ,  termina  avec  sa  vie  la  folie  dans  laquelle 
il  était  tombé.  Dès  qu'il  eut  été  enseveli ,  Tibère- 
César  se  mit  en  possession  de  l'empire  qu'il  gouver- 
nait déjà  depuis  long-temps*.  Mais  comme  le  peuple 
l'attendait ,  selon  la  coutume  du  pays ,  au  spectacle 
du  cirque ,  où  on  lui  préparait  des  embûches  en  fa- 
veur de  Justinien ,  neveu  de  Justin ,  il  se  rendit  aux 
saints  lieux ,  et,  après  y  avoir  fait  sa  prière ,  il  appela 
à  lui  le  pape  de  la  ville  ■,  et  rentra  au  palais  avec  les 
consuls  et  le  préfet.  Là ,  s'étant  revêtu  de  la  pourpre 
et  couronné  du  diadème ,  il  monta  sur  le  trône  im- 
périal et  fut  reconnu  empereur  avec  d'immenses  accla- 
mations. Les  gens  de  la  faction  qui  l'attendait  au 
cirque ,  apprenant  ce  qui  venait  de  se  passer ,  se  reti- 
rèrent pleins  de  honte ,  sans  avoir  pu  effectuer  leur 
projet  ^  car  aucun  ennemi  ne  peut  rien  contre  l'homme 

'  Ea  578^  Pcmpereur  Justin  régna  treize  ans  et  non  pas  dix-huit. 
'  Le  patriarche  de  Constantinople  auquel  on  donnait  encore  souvent 
le  nom  de  papa. 


qui  a  mis  son  espérance  en  Dieu.  Justinien  étant  venu 
quelques  jours  après,  se  jeta  aux  pieds.de  l'empe- 
reur, lui  apportant  quinze  cents  pièces  d'or,  comme 
prix  de  son  pardon.  Celui-ci ,  avec  ses  habitudes  or- 
dinaires de  bonté  ,  le  reçut,  et  le  fit  demeurer  dans 
son  palais  ^  mais  l'impératrice  Sophie,  oubliant  les 
promesses  qu'elle  avait  faites  à  Tibère ,  essaya  de  lui 
tendre  des  pièges  -,  et  comme  il  s'était  rendu  à  sa 
maison  des  champs  ,  pour  y  jouir  pendant  trente 
jours,  selon  l'usage  des  empereurs,  des  plaisirs  de  la 
vendange,  Sophie ,  ayant  fait  appeler  en  secret  Jus- 
tinien, voulut  l'élever  à  l'empire.  Tibère,  l'ayant  ap- 
pris, revint  en  toute  hâte  à  Constantinople ,  et  ayant 
fait  prendre  l'impératrice ,  Ja  dépouilla  de  tous  ses 
trésors ,  ne  lui  laissant  que  ses  alimens  quotidiens  :  il 
lui  6ta  tous  ses  serviteurs ,  lui  en  donna  d'autres  dont 
il  était  sûr,  et  défendit  qu'aucun  des  anciens  pût 
avoir  accès  auprès  d'elle.  Après  avoir  réprimandé 
Justinien  ,  il  lui  accorda  cependant  ensuite  une  telle 
affection  qu'il  lui  promit  sa  fille  pour  son  fîls ,  et  de- 
manda en  retour  pour  son  fils  la  fille  de  Justinien  ; 
mais  la  chose  n'eut  pas  lieuv  Tibère  vainquît  l'armée 
des  Perses ,  et  revint  victorieux  avec  une  masse  de 
butin  capable,  à  ce  qu'il  paraissait,  d'assouvir  les  de- 
sirs  de  l'homme  5  vingt  ëléphans  furent  pris  et  amenés 
à  l'empereur. 

Les  Bretons  infestèrent  cruellement  les  environs 
de  Nantes  et  de  Rennes  \  ils  enlevèrent  une  immense 
quantité  de  butin,  ravagèrent  les  champs,  dépouil- 
lèrent les  vignes  de  leurs  fruits  et  emmenèrent  beau- 
coup de  captifs.  L'évêque  Félix  leur  ayant  fait  parler 
par  des  envoyés,  ils  promirent  de  s'amender,  mais 
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ne  voulureut  accomplir  aucune  de  leur$  professes. 
Une  femme  de  Paris  fut  accusée  5  plusieurs  a^sur^ent 
qu  elle  délaissait  son  mari  et  s'approchait  d'un  2L\itw 
hompie  \  les  parens  du  mari  allèrent  trouver  le  père 
et  lui  dirent  :  a  Range  ta  fille  à  une  meilleure  con- 
«  duite,  pu  certainement  elle  mourra  ^  aÇn  que  sa 
«<  honte  n'inflige  pas  de  déshonneur  à  notr:e  race.  — 
((  Je  çais,  dit  le  père,  .que  ma  fillç  se  conduit  bien 
«  et  que  ce  que  .gisent  des  homn^es  méch^ns  11  est 
«  point  véritable  ^  cependaat,  pour  qu  on  ne  la  calpm- 
<(  nie  pas  de  nouveau ,  je  ïFerai  serment  de  son  in- 
«  nocence.  »  Et  eux  lui  dirent  :  «  Si  elle  est  inno- 
«  cente ,  affirme-lie  par  serment  sur  le  tQfx^bi^au  de 
«  saint  Denis  martyr  :  —  Je  le  ferai,  dît. le  père.  » 
Alors  au  jour  fixé ,  ils  se  réunirent  à  la  basilique  du 
saint  marty;r ,  et  le  père,  les  mains  levi£es  sur  Taotel, 
jura  que  sa  fijle  n'était  point  çoupabl^.  Cgux  qui 
étaient  du  parti  du  mari  soutinrent  contre  bii  qu'il 
se  parjurait^  il  3  éleya  donc  une  altercation  et  le^ëpées, 
lurent  tirées  5  ils  sie  jetèrent  les  uns  sur  les  autres 
et  se  tuèrent  jusque  devant  l'auteL  C'étaient  des  gens 
dp  la  plus  haute  naissance,  et  des  premiers  auprès  du 
roi  Chilpéric.  Beaucoup  furent  frappés  de  l'épie,  e%  la 
sainte  basilique  fut  arrogée  dje  sang  humain;  les  portes 
furent  piercées  de  coups  d'épég,  014  de  javelot  ef.  des 
traits  impies  insultèrent  jusques  au  saint  tombeau. 
Qu  eut  grand'ppiue  à  apaiser  le  tuu}ult|Ç,  et  l'église 
fut  iuterdite  jusqu'à  ce  que  le  roi  fût  iustruit  de  ce  qui 
s'était  passé.  )Lçs  auteurs  de  cette  yioleuce  se  reQdi* 
rent  devant  le  prince  qui  n^  les  reçut  pas  en  gr^ce , 
m^is  ordonna  qu'ils  fussent  remis  à  l'évêque  du 
lieu,  afin  que,  s^il  les  trouvait  coupables  de  ce  méfait. 
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il  les  exclût,  comme  il  le  devait,  de  là  cotamunion, 
deui  doïic  qui  avaient  fait  le  mal ,  ayant  composé  avec 
Rfeighemode  qui  gouvernait  l'Église  de  Paris ,  furent 
Teçu3  à  la  communion  ecclésiastique.  Peu  de  jours 
après ,  là  femme  fut  mise  en  jugement  et  finit  ses 
jours  dans  un  lacs. 

La  cinquième  année  du  roi  Childebert  '  le  pa)^s  d*  Au- 
vergne fut  accablé  d'uti  grand  déluge  d'eau,  tellement 
que  la  pltiié  ne  cessa  de  tomber  pendant  douze  jours,  et 
celui  de  Limoges  fut  inondé  de  telle  sorte  que  beau- 
coup de  gens  furent  dans  l'impossibilité  de  semer.  Les 
rivières  dé  Loire  et  de  Flàvaris,  qu^ils  appellent  l'Allier, 
ainsi  que  les  autres  courans  qui  viennent  s*y  jeter,  se 
gonflèrent  à  ce  po^nt  qu'elles  sortirent  des  limites 
qu*ellès  n'avaient  jamais  frahchies^  ce  qui  causa  la  perte 
de  beaucoup  de  troupeaux ,  un  grand  dommage  dans 
l'agriculture,  et  renversa  beaucoup  d'édifices.  Le  Rhô- 
ne, qui  se  joint  à  la  Saône,  sortit  de  même  de  ses 
rivages,  au  grand  dommage  des  peuples,  et  renversa 
une  partie  des  murs  de  la  ville  de  Lyon.  Mais  les  pluies 
ayant  cessé,  les  arbres  fleurirent  unesecondefois ,  quoir 
qu'on  fût  alors  au  mois  dé  septembre.  A  Tours,  cette 
même  année ,  on  vit  un  matin ,  avant  la  naissance  du 
jôUr,  un  feu  qui  parcourut  le  ciel  etdisparut  à  l'horizon 
orient ,  et  on  entendit  dans  tout  le  pays  un  bruit  sem-? 
blable  à  celui  d'un  arbre  qui  tombe  ;  mais  ce  ne  pouvait 
être  celui  d'un  arbre ,  car  il  se  fit  ouïr  dans  un  espace  de 
cinquante  milles  ou  davantage.  Cette  même  année,  la 
vîlle  de  Bordeaux  futviolemment  ébranlée  par  un  trem- 
blement déterre.  Les  murs  de  la  ville  furent  en  danger 
de  tomber^  tout  le  peuple ,  effraye  de  la  crainte  de  la 

'  En  58o. 
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mort,  crut  que ,  s'il  ne  prenait  la  fuite,  il  allait  être 
englouti  avec  la  ville  :  en  sorte  que  beaucoup  passè- 
rent en  d'autres  cités.  La  commotion  se  fit  sentir  dans 
les  pays  voisins ,  et  atteignit  jusqu'en  Espagne ,  mais 
non  pas  aussi  forte.  Cependant  des  pierres  imnienses 
se  détachèrent  des  monts  Pyrénées ,  et  écrasèrent  des 
troupeaux  et  des  hommes.  La  main  de  Dieu  alluma , 
dans  les  bourgs  du  territoire  de  Bordeaux ,  un  incen- 
die qui,  embrasant  soudainement  les  maisons  et  les 
champs,  dévora  toutes  les  récoltes,  sans  que  le  feu 
-eût  été  suscité  en  aucune  manière,  si  ce  n'est  peut- 
être  par  la  volonté  divine.  Un  cruel  incendie  ravagea 
aussi  la  ville  d'Orléans ,  en  telle  sorte  qu'il  ne  pesta 
absolument  rien  aux  plus  riches  ^  et  si  quelqu'un  d'eux 
arrachait  aux  flammes  une  partie  de  ce  qu'il  possé- 
dait, cela  lui  était  enlevé  par  les  voleurs  attachés  à  sa 
poursuite.  Dans  le  territoire  de  Chartres ,  du  vrai  sang 
coula  du  pain  rompu  à  l'autel,  et  la  ville  de  Bourges 
fut  frappée  d'une  affreuse  grêle. 

Ces  prodiges  furent  suivis  d'une  cruelle  contagion. 
Au  moment  où  les  rois  «en  discorde  se  préparaient 
encore  à  la  guerre  civile,  toute  la  Gaule  fut  envahie 
de  la  dysenterie  :  ceux  qu'elle  attaquait  étaient  saisis 
d'une  forte  fièvre ,  avec  desf  vomissemcns  et  de  grandes 
douleurs  dans  les  reins  ^  leur  tête  et  leur  cou  étaient 
appesantis  ^  ce  qu'ils  vomissaient  était  couleur  de 
safran  ou  même  vert.  Plusieurs  assuraient  que  c'était 
un  poison  secret  ;  les  paysans  l'appelaient  le  feu  de 
Saint' Antoine.  Ce  qui  n'est  pas  impossible  à  croire, 
c  est  que  lorsqu'on  mettait  des  ventouses  aux  épaules 
et  aux  jambes,  et  qu'ensuite  des  cloches  s'en  étaient 
élevées  et  venaient  à  s'ouvrir,  il  en  sortait  un  sang 
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corrompu ,  et  beaucoup  étaient  guéris  par  ce  moyen. 
Mais  plusieurs  obtinrent  la  guérison  par  des  breuvages 
composés  des  herbes  connues  pour  remédier  aux  poi- 
sons. Cette  maladie,  commencée  dans  le  mois  d'août, 
attaqua  d*abord  les  enfans,  et  les  fit  périr  :  nous  per- 
dîmes nos  doux  et  chers  petits  enfans  que  nous  avions 
caressés  dans  notre  sein,  balancés  dans  nos  bras,  que 
nous  avions  nourris  avec  le  soin  le  plus  attentif,  leur 
donnant  leurs  alimens  de  notre  propre  main.  Cepen- 
dant nous  essuyâmes  nos  larmes ,  et  dîmes  avec  le, 
bienheureux  Job  :  «Le  Seigneur  m'avait  tout  donné ., 
«  le  Seigneur  m'a  tout  ôté  5  il  n'est  arrivé  que  ce  qui 
«  lui  a  plu  :  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  '  !  » 
^  En  ces  jours-là,  le  roi  Chilpéric  tomba  grièvement 
malade  5  et  lorsqu'il  commençait  à  entrer  en  conva-, 
lescence,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  qui  n'était  pas  en- 
core régénéré  par  l'eau  ni  le  Saint-Esprit ,  tomba  ma- 
lade à  son  tour.  Le  voyant  à  l'extrémité,  on  le  lava 
dans  les  eaux  du  baptême.  Peu  de  temps  après  ,  il  se 
trouvamieux  ^  mais  son  frère  aîné,  nommé  Chlodebert, 
fut  pris  de  la  maladie.  Sa  mère  Frédéjjonde,  le  voyant 
en  danger  de  mort ,  fut  saisie  de  contrition ,  et  dit  au 
roi  :  «  Voilà 'long-temps  que  la  miséricorde  divine 
«  supporte  nos  mauvaises  actions^  elle  nous  a  souvent 
«  frappés  de  fièvres  et  autres  maux ,  et  nous  ne  nous 
«  sommes  pas  amendés.  Voilà  que  noiis  avons  déjà 
«  perdu  des  fils  -,  voilà  que  les  larmes  des  pauvres  , 
«  les  gémissemens  des  veuves ,  les  soupirs  des  orphe- 
«  lins  vont  causer  la  mort  de  ceux-ci ,  et  il,ne  nous 
«  reste  plusl'espérance  d'amasser  pour  personne  j  nous 

*  Job.  chap.  I ,  r.  3i\ 
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«  thésaurisons,  et  nous  ne  savons  plus  pour  qui.  Voilà 
«  que  nos  trésors  demeureront  dénués  de  possesseurs, 
«  pleins  de  rapine  et  de  malédiction.  Est-ce  que  nos 
<t  celliers  ne  regorgent  pas  de  vin?  Est-ce  que  le  fro- 
«  ment  ne  remplit  pas  nos  gteniers?  Nos  trésors  n  é- 
cc  taient-ils  pas  combles  d'or,  d'argent ,  de  pierres  prér 
<c  cieuses ,  de  colliers  et  d'autres  ornemens  impériaux  ? 
«  Et  voilà  que  nous  avokis  perdu  ce  que  qous  avions 
((  de  plus  beau.  Maintenant ,  si  tu  y  consens ,  viens ,  et 
«  brûlons  ces  injustes  registres  5  qu'il  nous  suffise, 
a  pour  notre  fisc ,  de  ce  qui  suffisait  à  ton  père  le  ro} 
«  Clotaire*  >? 

Après  avoir  dit  ces  patoles ,  pn  se  frappant  la  poi-? 
trine  de  ses  poings,  la  reine  se  fît  donner  les  registres 
que  Marc  lui  avait  apportés  des  cités  qui  lui  apparte-? 
naient.  Les  ayant  jetés  dans  le  feu,  elle  se  tourna  vers 
le  roi,  et  lui  dît  : ,«  Qui  t'arrête  ?  Fais  ce  que  tu  me  vois 
<t(  faire,  afin  qiie  si  nous  perdons  nos  chers  enfans, 
«  nous  échappions  du  moins  aux  peines  éternelles.  « 
Le  roi,  touché  de  repentir,  jeta  au  feu  tous  les  re-» 
gistres  de  l'impôt ,  et  les  ayant  brûlés ,  envoya  par- 
tout défendre  à  l'avenir  de  lever  ces  impôts.  Après 
cela,  le  plus  jeune  de  leurs  petits  enfans  mourut  ac- 
cablé d'une  grande  langueur.  Ijis  le  portèrent  avec 
beaucoup  de  douleur  de  leur  maison  de  Braine  à 
Paris ,  et  le  firent  ensevelir  dans  la  basilique  de  Saintr 
Denis.  On  arrangea  Chlodebert  sur  un  brancard ,  et  on 
ie  conduisit  à^Soissons,  à  la  basilique  de  Saint-Mé- 
dard.  Ils  le  présentèrent  au  saint  tonibeau ,  et  firent 
un  voeu  pour  lui^  mais,  déjà  épuisé  et  manquant  d'har 
leine,  il  rendit  l'esprit  au  milieu  de  la  nuit.  Us  l'enseve? 
liront  dans  la  basilique  de  saint  Crépin  et  saint  Crépi- 
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^en,  martyrs.  Il  y  eut  uiji  grand  gémissement  dans 
tout  le  peuple  :  les  Hommes  suivirent  ses  obsèques  en 
deuil ,  et  les  femmes  couvertes  de  vétemens  lugubres , 
/comme  elles  ont  coutume  de  les  porter  aux  funérailles 
de  leurs  maris.  Après  cela,  le  roi  Chilpéric  fit  de 
^^mdes  largesses  aux  églises  et  aux  pattyres. 

En  x:es  jours-là,  Austréchilde  ,  femme  du  roi  Gonr 
jtran,  succomba  sous  la  maladie;  mais,  avant  d'exha? 
1er  son  ame  méchante,  voyant  qu'elle  ne  pouvait 
échapper, ^6  poi,Lssa  un  profond  soupir,  et  voulant 
avoir  des  compagnons  dô  sa  mort,  fit  en  sorte  qu'à 
ses  o})sèques  on  pleurât  encore  pour  d'autres  funé- 
railles; car  on  raconte  que,  semblable  à  Hérode,  elle 
fit  iîette  prière  aij  roi  :  «  J'avais,  lui  dit-eUe,  l'es- 
«  pérànce  de  vivre  encore  si  je  n'avais  pas  péri  de  la 
«  main  de  mes  indignes  médecins;  car  les  médica- 
le mens  que  j'ai  reçus  d'eux  m'ont  enlevé  la  vie  par 
a  force,  et  me  font  perdre  la  lumière  plus  tôt  que  je 
«  n'aurais  du  :  ainsi  donc ,  afin  que'  ma  mort  ne  der 
K  meure  pas  sans  vengeance ,  lorsque  j'aurai  été  enle- 
ft  vée  au  jour,  je  vous  demande  et  veux  que  vous  me 
jK  promettiez  avec  serment  de  les  faire  périr  par  le 
a  glaive  ;  et  si  je  i^e  pjiis  vivre  plus  long-temps ,  que 
a  du  moins,  après  ma  mort,  ils  ne  demeurent  pas 
.ce  pour  s'en  glorifier,  mais  que  leurs  amis  ressentent 
«  une  douleur  pareille  à  celle  des  nôtres.  »  Après  ces 
,  paroles,  elle  rendit  son  ame  malheureuse.  Lorsque  se$ 
obsèques  eurent  été  célébrées  selon  la  coutume  ^  le 
roi ,  sous  le  joug  du  serment  qu'avait  exigé  de  lui  sa 
/cnielle  épouse ,  accomplit  cet  ordre  d'iniquité ,  et  or- 
donna que  les  deux  médecins  qui  lui  avaient  donné 
^es  soins  fussent  mis  à  njiort  par  le  glaive;  ce  que, 
I,  i8 
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dans  leur  sagesse ,  beaucoup  de  gens  ont  pensé  qu'il 
n'avait  pu  faire  sans  péché. 

Nantin,  comted'Angoulême,  mourut  épuisé  par  cette 
maladie*,  mais  je  dois  rapporter  ici  plus  en  détail  ce 
qu'il  avait  fait  contre  les  prêtres  et  contre  l'Église. 
Marachaire,  son  oncle ,  avait  été  long-temps  comte  de 
cette  ville.  Le  temps  de  ses  fonctions  écoulé ,  il  en- 
tra dans  l'Église,  fut  fait  clerc  et  ordonné  évêque.  Il 
s'occupa  avec  activité  d'élever  et  d'arranger  des  églises 
et  des  presbytères  ;  mais  la  septième  année  de  son 
sacerdoce ,  ses  ennemis  ayant  glissé  du  poison  dans 
une  tête  de  poisson ,  il  la  prit  sans  se  méfier  de  rien,  et 
mourut  cruellement.  Mais  la  miséricorde  divine  ne 
souffrit  pas  long-temps  que  sa  mort  demeurât  sans 
vengeance.  Fronton ,  par  le  conseil  duquel  avait  été 
commis  ce  crime ,  étant  immédiatement  arrivé  à  l'épis- 
copat,  mourut  dans  l'année  atteint  par  le  jugement  de 
Dieu,  Après  sa  mort,  Héraclius ,  prêtre  de  Bordeaux,  au- 
trefois envoyé  de  Childebert  l'ancien,  fut  sacré  évêque. 
Nantin  demanda  d'être  nommé  comte  dans  cette  ville 
pour  poursuivre  la  mort  de  son  oncle  5  l'ayant  obtenu , 
il  fît  subir  à  Févêque  beaucoup  d'injures ,  et  lui  disait  : 
«  Tu  retiens  près  de  toi  les  Jj^omicides  qui  ont  fait 
«  mourir  mon  oncle  5  tu  reçois  à  ta  table  des  prêtres 
«  complices  de  ce  crime.  »  L'inimitié  s'accroissant 
entre  eux ,  il  commença  peu  à  peu  à  envahir  par  vio- 
lence les  domaines  que  Marachaire  avait  laissés  à  l'É- 
glise par  son  testament,  soutenant  que  ces  biens  ne 
devaient  pas  revenir  à  une  église  dont  les  clercs 
avaient  fait  périr  le  testateur.  Ensuite  après  avoir  mis  à 
mort  quelques  laïques,  il  ordonna,  déplus,  de  saisir 
un  prêtre,  et  l'ayant  fait  lier,  le  perça  d'un  coup  de 
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bnce  ;  et  comme  il  vivait  encore ,  il  lui  fit  attacher  les 
mains  derrière  le  dos-,  on  le  suspendit  à  un  poteau, 
et  là  il  chercha  à  lui  faire  avouer  s'il  avait  eu  part  à 
cette  affaire.  Tandis  que  le  prêtre  le  niait,  le  sang  sor- 
tit avec  abondance  de  sa  blessure,  et  il  rendit  Tesprit^ 
L'évêcjue  irrité  ordonna  qu'on  interdît  aucomteles  por- 
tes de  l'église.  Les  évéques  s'étant  assemblés  dans  la 
ville  de  Saintes,  Nantin  demanda  que  l'évêque  lui  ac- 
cordât la  paix ,  promettant  de  rendre  tous  les  biens  de 
l'église  dont  il  s'était  emparé  sans  en  avoir  le  droit,  et 
de  se  montrer  humble  envers  les  évéques.  Héraclius^ 
voulant  céder  aux  injonctions  de  ses  confrères ,  ac-^ 
corda  tout  ce  qu'il  desirait  de  lui,  et,  recommandant 
la  cause  des  prêtres  au  Dieu  tout-puissant ,  consentit 
de  se  réunir  au  comte  par  les  liens  de  la  charité.  Celui^ 
ci ,  revenu  à  la  ville ,  dépouilla ,  abattit  et  rasa  les  mai- 
sons qu'il  avait  injustement  envahies,  disant:  «Si 
<t  l'Église  reprend  ces  biens ,  qu'au  moins  elle  les  re- 
«  trouve  dévastés.  »  L'évêque,  irrité  de  nouveau  par 
cette  conduite ,  lui  refusa  la  communion.  Pendant  que 
tout  cela  se  passait^  le  bienheureux  pontife ,  qui  avait 
accompli  le  cours  de  sa  vie,  alla  rejoindre  Dieu.  Nan- 
tin intercéda  auprès  des  autres  évêques  par  des  présens 
et  des  flatteries,  et  il  en  obtint  la  communion;  mais, 
peu  de  mois  après ,  saisi  de  la  maladie  dont  j'ai  parlé , 
il  se  sentit  brûler  par  une  grande  fièvre ,  et  il  s  écriait, 
disant  :  «  Hélas!  hélas!  l'évêque  Héraclius  me  brûle ^ 
((  il  me  tourmente,  il  m'appelle  en  jugement  ;  je  con- 
«  nais  mon  crime ,  je  me  rappelle  les  injustes  outrages 
(c  que  j'ai  fait  éprouver  au  pontife.  J'implore  la  mort 
«  pour  ne  pas  souffrir  plus  long-temps  un  pareil  tour- 
«  ment.  »  Et ,  tandis  qu'il  s'écriait  ainsi  dans  la  vio- 
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lence  de  sa  fièvre,  la  force  défaillit  à  sou  corps,  et  il 
rendit  son  ame  malheureuse,  laissant  après  lui  des 
signes  certains  que  cfela  lui  était  arrivé  en  vengeance 
du  saint  évéque ,  car  son  cadavre  devint  si  noir  qu'on 
aurait  cru  qu'il  avait  été  brûlé  par  des  charbons  ar- 
densi  Que  tous  donc  s'émerveillent,  admirent  et  crai- 
gnent de  faire  injure  aux  évéques!  car  Dieu  venge  ses 
serviteurs  qui  espèrent  en  lui. 

En  ce  temps  mourut  le  bienheureux  Martin,  évéque 
de  Galice.  Le  peuple  le  pleura  beaucoup.  Il  était  né 
en  Pannonie ,  et ,  passant  de  là  dans  TOrient ,  pour 
visiter  les  lieux  saints,  il  s'était  tellement  adonne  à 
l'étude  des  lettres  que  de  son  temps  aucun  ne  fut 
égal  à  lui.  Il  vint  de  là  en  Galice,  où,  ayant  porté 
des  reliques  de  saint  Martin,  il  fut  sacré  évéque.  Il 
accomplit  dans  le  pontifipat  environ  trente  années , 
et ,  plein  de  vertus ,  alla  ensuite  trouver  le  Seigneur. 
C'est  lui  qui  a  composé  les  vers  qu'on  voit  sur  la 
porte  méridionale  de  la  basilique  de  saint  Martin. 

U  y  eut  cette  année  en  Espagne  une  grande  per- 
sécution des  Chrétiens  ;  plusieurs  furent  envoyés  en 
exil,  privés  de  leurs  biens,  épuisés  par  la  faim,  en- 
fermés dans  les  prisons,  battus  de  verges  et  mis  à  mort 
par  divers  supplices.  Ces  crimes  étaient  dirigés  surtout 
par  Gonsuinthe  %  que  le  roi  Leuvigild  avait  épousée 
après  la  mortd'Athanagild.  Mais  la  vengeance  divine, 
sur  ceux  qui  avaient  infligé  ces  humiliations  aux 
serviteurs  de  Dieu,  se  manifesta  aux  yeux  de  tous  les 
peuples  ;  car  un  nuage  blanc  se  répandît  sur  un  des 
yeux  de  Gonsuinthe ,  et  priva  ses  paupières  de  la  lu- 
mière qui  manquait  à  son  esprit.  Le  roi  Leuvigild 

■  Mère  de  Brunehauh. 
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avait  dëjà  d'une  autre  femme  deux  fik,  dont  laîné 
avait  été  fiancé  à  k  fille  du  roi  Sigebert,  le  plus 
jeune  à  celle  du  roi  Chilpërie.  Ingonde,  iîQe  du  roi 
Sigebert,  avait  été  conduite  en  Espagne  avec  un 
grand  appareil ,  et  reçue  très-)oyeusement  par  son 
aïeule  Gonsuinthe.  Mais  celle«-ci  ne  souffrit  pas  long- 
temps qu'elle  demeurât  dans  la  religion  catholique, 
et  commença ,  par  de  douces  paroles ,  à  vouloir  lui 
persuader  de  se  faire  baptiser  dans  Téglise  arienne  ; 
mais  elle,  s'y  refusant  avec  un  mâle  courage,  com- 
mença à  dire  :  ce  II  me  suffît  d'avoir  été  lavée  une 
4k  fois  du  péché  originel  par  un  baptême  salutaire , 
«  et  d'avoir  confessé  la  sainte  Trinité  égale  à  un 
«  seul  Dieu.  Je  déclare  que  j'y  croi»  de  tout  mon 
«  cœur,  et  jamais  je  ne  renoncerai  à  ma  foi.  »  A 
ces  paroles  ,  Gonsuinthe ,  enflammée  ^'une  colère 
furieuse ,  prit  la  jeune  fille  par  les  cheveux ,  et  l'ayant 
jetée  à  terre,  la  foula  long-temps  sous  ses  pieds,  et, 
couverte  de  sang,  ordonna  qu'elle  fiik  dépouillée  et 
plongée  dans  k  piscine  ;  mais  beaucoup  assurent  que 
$Ott  esprit  ne  s'est  jamais  détaché  de  notre  foi.  Leu- 
vigild  donna  à  son  fds  et  à  sa  belle  «^  fille  une  de 
ses  cités  pour  y  régner  et  y  résider.  Lorsqu'ils  y 
furent,  Isbgonde  commença  à  prêcher  son  mari  pour 
le  détacher  des  errews  de  l'hérésie  et  Fengager  à 
reconnaître  les  vérités  de  k  loi  catholique  :  il  s'y 
refusa  long'^temps  ^  cependant  enfin,  touché  de  ses 
prédications ,  il  se  convertit  à  la  loi  catholique,  et 
reçut  à  la  confirmation  le  nom  de  Jean.  Leùvigild 
rayant  appris  commença  à  chercher  des  moyens  de 
le  perdre^  mais  lui ,  instruit  de  ses  desseins,  se  joi- 
gnit au  parti  de  l'empereur ,  et  se  Ka  d'amitié  avec 
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le  préfet  impérial  qui  attaquait  alors  TEspagne: 
Leuvigild  lui  envoya  des  messagers  pour  lui  dire  : 
«  \iens  à  moi ,  cj^r  il  est  nécessaire  que  nous  confé- 
Ki  rions  ensemble.  »  Mais  lai  répondit  :  (^  Je  niraî 
ft  point ,  car  tu  es  irrité  contre  moi  parce  que  je  suis 
«  catholique.  »  Le  roi,  ayant  donné  au  préfet  de 
l'empereur  trente  mille  sous  d'or  pour  qu'il  retirât  ses 
secours  à  son  fils,  marcha  contre  lui  avec  une  armée. 
Erménégild,  ayant  réclamé  l'aide  des  Grecs ,  sortit 
pour  aller  contre  son  père ,  laissant  sa  femme  dans 
la  ville.  Leuvigild  s'^étant  avancé  contre  lui,  il  fut 
abandonné  de  ses  auxiliaires ,  et  voyant  qu'il  ne 
pouvait  vaincre ,  se  réfugia  dans  une  église  voisine  j 
disant  :  «  Que  mon  père  ne  marche  pas  sur  moi ,  car 
K  il  n'est  pas  permis  à  un  père  de  tuer  son  fîl$,  à 
«  un  fils  de  tuer  son  père.  »  Leuvigild  l'ayant  su , 
lui  envoya  son  frère ,  qui  lui  fit  serment  que  son  père 
ne  le  dépouillerait  pas  de  ses  dignités ,  et  lui  dit  : 
ff  Viens  toi-même  te  prosterner  aux  pieds  de  notre 
«  père ,  et  jlte  pardonnera  tout.  »  Mais  lui  demanda 
que  son  père  vînt  lui-même  le  chercher 5  et,  quand 
àl  fi^t  venu ,  se  prosterna  à  ses  pieds.  Le  roi  le  prit 
et  l'embrassa ,  et ,  le  flattant  par  de  douces  paroles , 
l'emmena  dans  son  camp;  et  alors,  oubliant  sonser- 
ïnent,  il  fit  un  signe  aux  siens,  qui,  l'ayant  pris,  le 
dépouillèrent  de  ses  vêtemens  et  le  vêtirent  d'habits 
ignobles  ;  et  de  retour  à  Tolède ,  le  roi  lui  ôta  ses  ser- 
viteurs-, il  l'envoya  en  exil  sans  autre  personne  qu'un 
enfgnt  pour  le  servir. 

Chilpéric ,  après  la  mort  de  ses  fils ,  rempli  de 
tristesse ,  résidait  au  mois  d'octobre  avec  sa  femme 
dans  la  forêt  de  ViUers-Cottercts.  Alors ,  par  les  in- 
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sinoations  de^la  reine ,  il  envoya  à  Braine  son  fils 
Clovis ,  pour  qu'il  y  pérît  de  la  maladie  ,  car  le  mal 
qui  avait  tué  ses  frères  régnait  là  avec  fureur.  Cepen- 
dant il  n'en  reçut  aucune  incommodité.  Le  roi  se 
rendit  à  sa  maison  de  Chelles ,  dans  le  territoire  de 
Paris.  Peu  de  jours  après,  il  fît  venir  à  lui  Clovis  ; 
dont  il  ne  sera  point  hors  de  propos  de  raconter  ici 
la  mort.  Comme  il  habitait  à  Chelles  avec  son  frère, 
il  commença  à  se  vanter  avant  le  temps,  et  à  dire  : 
H  Voilà  que  mes  frères  sont  morts  et  que  tout  le 
c<  royaume  me  demeure.  Les  Gaules  tout  entières  me 
«  sont  soumises  ,  et  les  destinées  m'ont  accordé 
«  l'empire  universel.  Voilà  mes  ennemis  tombés 
a  entre  mes  mai(is,  et  j'en  ferai  ce  qu'il  me  plaira.  » 
Et  en  même  temps  il  diffamait  sa  belle-mère  ,  là 
reine  Frédégonde ,  en  paroles  inconvenantes.  CelJe- 
ci ,  l'ayant  su,  fut  saisie  d'une  grande  frayeur.  Dans 
les  jours  suivans ,  quelqu'un  vint  et  dit  à  la  reine  : 
«  Tu  demeures  privée  de  tes  fils,  et  cela  est  arrivé 
«  par  les  trames  de  Clovis-,  car,  amoureux  de  la  fille 
«  d'une  de  tes  servantes ,  il  a  employé  les  maléfices 
«  de  la  mère  à  faire  périr  tes  fils.  Je  t'avertis  donc 
tt  de  ne  pas  espérer  pour  toi  un  meilleur  sort,  car 
«  ce  qui  te  donnait  l'espoir  de  régner  t'a  été  en- 
«  levé.  »  Alors  la  reine,  pénétrée  de  .crainte,  en- 
flammée de  colère  ,  aigrie  par  une  perte  récente  ,  fit 
saisir  la  jeune  fille  sur  qui  Clovis  avait  jeté  les  yeux, 
et ,  l'ayant  fait  cruellement  fustiger ,  ordonna  qu'on 
lui  coupât  les  cheveux ,  et  les  fit  suspendre  à  un 
pieu  devant  le  logis  de  Clovis.  La  mère  de  la  jeune 
fille  fut  aussi  liée  et  livrée  à  de  longs  tourmens ,  et 
on  la  força  de  déclarer  véritables  les  choses  qui 


avaient  été  dites.  Frëdégonde,  par  ce mi^en  et  d^aii* 
très  de  même  nature ,  persuada  Chilpéric  et  Im  de- 
manda vengeance  de  Clovis.  Alors,  le  roi  étant  allé 
à  la  chasse ,  ordonna  qu'on  le  fit  venir  secrètement 
auprès  de  Ini,  Lorsqu'il  fut  arrivé ,  les  ducs  Didier 
et  Bobon ,  l'ayant  pris  par  Tordre  du  roi ,  loi  liè- 
rent les  mains  ;  on  le  dépouilla  de  ses  armes  et  de 
ses  habits ,  on  le  couvrit  de  vétemens  vils  ,  et  on  le 
conduisit  garrotté  à  la  reine  ;  elle  ordcmna  qu'il  fôt 
gardée  espérant  l'obliger  à  lui  déchrer  la  vérité  sur 
les  choses  qu'on  lui  avait  dites ,  et  savoir  à  l'insti- 
gation de  qui  il  avait  agi ,  et  avec  qui  il  était  parti- 
<rulièrêment  lié  d'amitiés  11  nia  tout,  mais  découvrit 
beaucoup  des  amitiés  qu'il  avait  formées  ;  et  trois 
jours  après  la  reine  ordonna  qu'on  le  conduisit  lié 
de  l'autre  côt^  de  la  rivière  de  Marne,  et  qu'il  fut 
gardé  dans  uîle  maison  appelée  Nogent  ^  là,  il  fut 
frappé  d'un  couteau  ^  mourut  et  fut  enterré  sur  le 
lieu  méme^  Cependant  il  vint  au  roi  des  messagers 
qtii  lui  dirent  qu'il  s'était  percé  Itd-méme,  affirmant 
que  le  couteau  dont  il  s'était  frappé  était  encore  dans 
la  blessure.  Le  roi  Chilpéric  ^  trompé  par  ces  paroles  j 
ne  pleura  point  celui  que,  comme  je  l'ai  dit,  il  avait 
livré  à  la  mort  par  Tinstigatioii  de  la  reine.  Ses  do- 
mestiques furent  dispersés  en  divers  lieux  ^  sa  mère 
périt  par  une  mort  cruelle.  Sa  sœur,  après  que  les 
Serviteurs  de  la  reine  en  eurent  abusé  >  fut  envoyée 
dans  un  monastère ,  où  elle  prit  l'habit  et  demeura. 
Toutes  leurs  richesses  furent  portées  à  la  reine.  La 
femme  qui  avait  parlé  contre  Clovis  fut  condamnée 
à  être  brûlée.  Gomme  on  la  conduisait  au  supplice, 
la  malheureuse  commença  à  réclamer  et  à  déclarer 
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qu^elle  avait  menti.  Mais,  ses  paroles  n'ayant  servi  de 
rien ,  elle  fut  liée  au  poteau  et  brûlée  toute  vive.  Le  * 
trésorier  de  Clovis ,  tiré  de  Bourges  par  Cuppan , 
comte  des  écuries ,  fut  envoyé  à  la  reine  garrotté  pour 
être  livré  à  divers  tourmens.  Mais  la  reine  ordonna 
qu'il  fût  délivré  de  ses  liens  et  exempté  du  supplice, 
et,  à  notre  intercession ,  elle  lui  rendit  la  liberté. 

Ensuite  Élaph,  évêque  de  Ghâlons,  envoyé  ambas- 
sadeur en  Espagne  pour  les  affaires  de  la  reine  Brune- 
bault,  fut  pris  d'une  forte^èvre,  et  rendit  l'esprit. 
On  rapporta  son  corps,  qui  fut  enseveli  dans  son  dio* 
cèse.  L'évêque  Éon,  envoyé  des  Bretons,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  n'eut  pas  la  permission  de  retourner 
à  sa  ville  épiscopale^  ef  fut  envoyé  par  le  roi  à  An- 
gers, pour  y  être  nourri  aux  dépens  du  public.  Étant 
venu  à  Paris,  comme  il  y  célébrait  la  sainte  solennité 
du  jour  du  Seigneur ,  il  tomba  à  terre  enpoussant  une 
sorte  de  hennissement;  le  sang  lui  sortit  par  la  bou- 
che et  les  narines,  et  il  fut  emporté  sur  les  bras.  Ce- 
pendant il  guériti  11  était  très-adonné  au  vin ,  et  s'eni- 
vrait quelquefois  d'une  manière^si  hideuse  qu'il  ne 
pouvait  plus  se  soutenir  sur  «es  jambes. 

Mirus ,  roi  de  Galice  *,  envoya  des  messagers  au  roi 
Contran.  Gommé  ils  passaient  par  le  territoire  de  Poi'» 
tiers,  que  tenait  alors  le  roi  Ghilpéric,  il  eut  avis  de 
leur  passage,  et  ordonna  qu^oil  les  prît,  qu'on  les  lui 
amenât  et  qu'ils  fussent  gardés  à  Paris.  Eli  ce  teiiips- 
là,  un  loup  sortant  de  la  forêt  vint  dans  la  ville  de 
Poitiers  où  il  entra  par  une  des  portes  ^  mais  les  portes 

'  Mir  ou  TheodeBiir  ii ,  roi  des  Snèves  ëlablU  en  Galice ,  qui  régna  deV 
570  à  583 ,  et  ramena  à  la  foi  catholique  la  plus  grande  partie  de  so» 
peuple  jusque-là  arien. 
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ayant  été  fermées,  on  vint  à  bout  de  lui,  et  on  le 
tua  dans  les  murs  de  la  ville.  Quelques-uns  assurèrent 
qu'on  avait  vu  le  ciel  ardent;  le  fleuve  de  la  Loire 
grossit  plus  que  l'année  précédente  5  le  torrent  dû 
Cher  vint  s'y  réunir  ;  le  vent  du  midi  souffla  sur  le 
pays  avec  tant  de  violence  qu'il  renversa  les  forêts, 
abattit  les  maisons ,  arracha  les  haies ,  et  fit  périr  des 
hommes  même  enlevés  dans  un  tourbillon  qui  par- 
courut en  largeur  un  espace  de  près  de  sept  arpens.  On 
n  a  pu  savoir  ni  estimer  jusqu'où  s'était  prolongé  son 
passage.  Les  coqs  célébrèrent  souvent  par  leurs  chants 
le  commencement  de  la  nuit.  La  lune  fut  obscurcie , 
et  l'étoile  qu'on  appelle  comète  apparut  dans  le  ciel. 
Il  vint  ensuite  une  grande  contagion  parmi  le  peuple. 
Les  envoyés  des  Suèves,  relâchés  au  bout  d'une  année, 
retournèrent  dans  leur  pays. 

Maurille,  évêque  de  la  ville  de  Cahors ,  était  cruel- 
lement tourmenté  d'une  humeur  de  goutte.  Ma^saux 
douleurs  qu*élève  cette  maladie,  il  en  joignait  encore 
de  plus  grandes,  car  souvent  il  appliquait  à  ses  pieds 
et  à  ses  jambes  un  fer  ardent,  pour  ajouter  aux  tour- 
mens  qu'il  souffrait.  Comme  beaucoup  demandaient 
son  épiscopat,  il  choisit  lui-même  Ursicin,  autrefois 
référendaire  de  la  reine  Ultrogothe  ;  et  ayant  prié 
qu'il  fût  consîicré  avant  sa  mort,  il  sortit  ensuite  de 
ce  monde.  U  était  très-raumônier ,  très-versé  dans  les 
saintes  Écritures,  si  bien  qu'il  récita  plusieurs  fois  de 
mémoire  les  diverses  générations  contenues  dans  les 
livres  de  l'ancien  Testament,  et  que  beaucoup  retien- 
nent avec  peine.  U  fut  aussi  très-juste  dans  ses  juge- 
mens ,  défendit  les  pauvres  de  son  église  de  l'atteinte 
des  mauvais  juges,  selon  ces  paroles  de  Job  :  u  J'avais 
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«  délivré  le  pauvre  qui  criait,  et  l'orphelin  qui  n'avait 
«  personne  pour  le  secourir  5  je  remplissais  de  consola- 
it tion  le  cGèur  de  la  veuve.  J'ai  été  l'œil  de  l'aveugle  ; 
«  le  pied  des  boiteux,  et  le  père  des  pauvres  '.  » 

Le  roi  Leuvigild  envoya  en  ambassade  vers  Chil- 
péric  Âgilan ,  homme  sans  esprit  et  nullement  ha- 
bile à  lier  des  raisonnemens  ,  mais  seulement  ennemi 
obstiné  de  la  loi  catholique.,  En  passant  par  Tours , 
il  commença  à  nous  attaquer  sur  notre  foi,  et  à  com- 
battre les  dogmes  de  TÉglise  :  «  Ce  fut ,  dit-il ,  une 
«  sentence  impie  que  celle  par  laquelle  les  anciens 
«  évêques  déclarèrent  le  Fils  égal  au  Père  5  car  com- 
«  ment,  dit-il ,  pourrait-il  être  égal  à  son  père  celui 
«c  qui  dit  :  Mon  père  est  plus  grand  que  moi  *  ? 
«  Il  n'est  donc  pas  juste  qu'il  soit  regardé  comme 
«  semblable  à  son  père,  auquel  il  se  dit  inférieur,  à 
a  qui  il  se  plaint  de  la  tristesse  de  sa  mort ,  à  qui  au 
«  dernier  moment  il  recommande  en  mourant  son  e&- 
«  prit,  comme  ne  possédant  par  lui-même  aucune 
«  puissance  ^  d'où  il  est  clair  qu'il  est  moindre  que  son 
tt  père  d'âge  et  de  pouvoir.  »  A  cela,  je  lui  deman- 
dai s'il  croyait  Jésus-Christ  fils  de  Dieu,  s'il  avouait 
qu'il  était  la  science  de  Dieu ,  sa  lumière ,  sa  vérité  , 
sa  vie ,  sa  justice.  Il  me  dit  :  «  Je  crois  que  le  fils 
tt  de  Dieu  est  tout  cela  ;  »  et  moi  je  lui  répondis  : 
«  Dis-moi  donc  en  quel  temps  le  père  a  été  sans 
<c  science,  en  quel  temps  sans  lumière ,  sans  vie ,  sans 
«vérité,  sans  justice  5  le  père  ne  pouvant  être 
«  sans  ces  choses  ,  il  en  résulte  qu'il  n'a  pu  exister 
4<  sans  son  fils  :  ce  qui  s'adapte  très-bien  au  mystère 

*  Job.  chap.  29,  V,  la,  i3,  i5,  16,  .  . 

*  Et.  sel.  S.  Jean,  chap.  14,  v.  a8. 
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<(  du  nom  du  Seigneur  ;  car  le  père  ne  peut  pas  â:re 
«  ainsi  s'il  n'a  pas  de  fils.  Quand  tu  objectes  qu'il  a 
«  dit  :  mon  père  est  plus  grand  e/ue  moi ,  sadie 
«  qu'il  a  dit  ces  paroles  selon  rhumilitë  de  la  chair 
«  qu'il  avait  revêtue  »  afin  de  te  faire  connsdtre  que 
((  tu  n'étais  pas  racheté  par  sa  puissance,  mais  par  son 
((  humilité  \  car  toi,  qui  allègues  ces  paroleis,  mon 
«  père  est  plus  grand  que  moi,  tu  dois  te  souve- 
«  nir  qu'il  a  dit  ailleurs  :  mon  père  et  moi  nous 
«  sommes  une  même  chose  •  y  et  lorsqu'il  craint  la 
c(  mort  et  qu'il  recommande  à  Dieu  son  esprit ,  cela 
<(  doit  se  rapporter  à  l'infirmité  de  Ja  chair ,  et  cela 
((  s'est  fait  afin  que,  comme  on  le  croit  vrai  Dieu ,  on 
f(  le  crût  aussi  homme  véritable.  »  Et  lui  me  dit  : 
(c  On  est  inférieur  à  celui  dont  on  accomplit  la  vo- 
ie lonté.  Le  fils  est  toujours  inférieur  à  son  père, 
«  parce  qu'il  fait  la  volonté  du  père,  et  qu'on  ne  voit 
«  point  son  père  faire  sa  volonté.  »  A  quoi  je  lui  ré- 
pondis :  tt  Comprends  que  le  père  existe  dans  te  fils 
«  et  le  fils  dans  le  père  en  une  méibe  divinité ,  tou- 
«  jours  égale.  Car,  afin  que  tu  saches  que  le  père  fait 
«  la  volonté  du  fils ,  s'il  reste  encœre  em  toi  quelque 
<(  foi  évangélique ,  écoute  ce  qu'a  dit  Jésus  notre 
tt  Dieu ,  lorsè[u'il  est  venu  ressusciter  Lazare  :  Mon 
<(  père  y  dit-il ,  je  vous  rends  grâce  de  ce  que  iH)us 
«  m'as^ez  exaucé.  Pour  mai ,  Je  savais  que  vous 
<(  m'exaucez  toujours  ;  mais  je  dis  ceci  pour  le 
«  peuple  qui  m'environne  ^  afin  qu'il  croie  que  c'est 
«  vous  qui  m'avez  envoyé^*  Et  lorsqu'il  arriva  au 
«  moment  de  sa  passion,  il  dit  :  Mon  père^  glorifiez-* 

*  Év.  sel.  s.  Jean,  chap.  lo,  ▼.  3o. 
'  Et.  sel.  s.  Jean,  chap.  1 1 ,  y.  4i  «  ^i\ 
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ic  moi  donc  nussi  maintenant  en  vous-même ,  de 
K  cette  gloire  que  /ai  eue  en  vous  avant  que  le 
«  monde  fût  *.  Et  le  père  répondit  du  ciel  :  Je  t'ai 
a  déjà  glorifié  et  je  te  glorifierai  encore  '.  Le  fils 
«  est  donc  égal  au  père  en  dignité,  et  non  pas 
«  moindre,  puisqu'il  n'a  en  lui  rien  de  moindre.  Si 
a  tu  confesses  Dieu,  il  faut  nécessairement  que  tu  le 
«  confesses  entier,  et  que  rien  ne  lui  manque;:  Si  tu  nies 
«  qu'il  soit  entier,  tu  ne  crois  pas  qu'il  soit  Dieu  5  )• 
et  lui  mie  dit  :  <(  C'est  du  moment  qu'il  se  fut  fait 
«  homme  qu'il  commença  à  être  appelé  fils  de  Dieu  ; 
4(  car  il  fut  un  temps  où  il  ne  Tétait  pas ,  »  et  je  ré-^ 
pondis  :  «  Ecoute  David  lorsqu'il  dit ,  parlant  au 
«  nom  du  Père  :  Je  vous  ai  engendré  de  mon  sein 
M  avant  V étoile  du  jour  ^^  et  Jean  l'évangéliste  dit  : 
«  j4u  commencement  était  le  verbe ,  et  le  verbe 
,«  était  avec  Dieu,  et  le  verbe  était  Dieu^j  et  en- 
«  suite  :  Et  le  verbe  a  été  fait  chair,  et  il  a  habité 
4i  parmi  nous,  et  toutes  choses  ont  été  faites  par 
«  bd^.  Mais,  aveuglés  du  poison  de  votre  opinion, 
»  vous  ne  pensez  sur  Dieu  rien  qui  soit  digne  de 
«  lui  ;  »  et  il  me  dit  :  «  Ne  dites-vous  pas  aussr  que 
<c  le  Saint-Esprit  est  Dieu ,  et  ne  le  regardez-vous  pas 
«  comme  égal  au  père  et  au  fils  ?»  A  quoi  je  répondis: 
<(  D  n'est  en  eux  trois  qu'une  seule  volonté ,  une 
a  seule  puissance ,  une  seule  action.  Un  seul  Dieu , 
«  un  dans  la  trinité  et  trine  dans  l'unité.  Ce  sont  troiç 


■  Év.  sel.  s.  Jean,  chap.  17 ,  ▼.  5. 
»  Év.  sel.  s.  Jean,  chap.  la,  v,  a8. 
»  Ps.  109,  V.  4. 

*  Év.  sel.  s.  Jean,  chap.  i ,  v.  i. 

*  Év.  sel.  s.  Jean ,  chap.  i ,  v.  i4  y  3. 
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a  personnes,  mais  un  seul  royaume  ,  une  seule  ma- 
«  jesté ,  une  seule  puissance  et  toute-puissance.  vEt  lui 
me  dit  :  <i  L'Esprit  saint  que  tu  élèves  auméme  rang  que 
«  le  Père  et  le  Fils  doit  être  regardé  comme  moindre 
tt  que  tous  deux;  car  nous  lisons  qu'il  a  été  promispar 
a  le  fils  et  envoyé  par  le  père ,  et  personne  ne  promet 
«  que  ce  quil  a  sous  sa  domination,  et  personne  n  en- 
ce  voie  que  ce  qui  lui  est  inférieur ,  comme  il  le  dit 
«  lui-même  danîs  TÉvangile  :  Si  Je  ne  m'en  vais  point, 
((  le  consolateur  ne  {tiendra  point  à  s^ousj  mais  si 
a  Je  m'en  vais  ,ye  vous  l'enveirai  %  »  et  je  répondis  à 
cela  :  ((  Le  fils  a  bien  pu  dire  avant  sa  passion  que 
«  s'il  ne  retournait  pas  vainqueur  vers  son  père  ,  et 
<(  après  avoir  racheté  le  monde  par  son  propre  sang, 
tt  afin  de  préparer  dans  l'homme  une  habitation  digne 
((  de  Dieu,  le  Saint-Esprit  qui  est  Dieu  lui-même,  no 
((  pourraitdescendredans  un  sein  fanatique,  et  souillé 
c(  de  la  tache  du  péché  originel  :  car  V Esprit  saint, 
«  ditSalomon,yM//  le  déguisement^; et  toi-même,  si 
«  tu  as  quelque  espoir  de  résurrection ,  ne  parle  pas 
«  contre  le  Saint-Esprit  ;  car  le  Seigneur  a  dit  :  Si 
«  quelqu^un  a  parlé  contre  le  Saint-Esprit ,  il  ne 
<(  lui  sera  remis  ni  dans  ce  siècle  ni  dans  le  siècle 
«  à  venir  ^'^  »  et  lui  me  dit  :  «  C'est  celui  qui  envoie 
<c  qui  est  Dieu  et  non  celui  qui  est  envoyé.  »  Sur 
cela,  je  lui  demandai  s'il  croyait  à  la  doctrine  des 
apôtres  Pierre  et  Paul,  et  comme  il  me  répondit,  j'y 
crois  ,  j'ajoutai  :  «  Lorsque  l'apôtre  Pierre  reprit 
«  Ananie ,  à  cause  du  mensonge  qu'il  avait  fait  à  Té- 

'  Ev.  sel.  s.  Jean,  chap.  16,  v,  7.' 

*  Sagesse,  cbap.  i,  v.  5. 

'  Év.  sel.  S.  Math.  chap.  12 ,  t.  32. 
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«  gard  de  son  bien ,  vois  ce  qu'il  lui  dit  :  Comment 
a  Satan  a-t^il  tenté  votre  cœur  pour  s^ous  porter  à 
tt  mentir  au  Saint-Esprit?  Ce  n'est  pas  aux  hom- 
«  m£s  que  vous  avez  menti,  mais  à  Dieu  \  Et  Paul, 
a  lorsqu'il  distingue  les  degrés  de  la  grâce  spirituelle, 
«  dit  :  Cest  un  seul  et  même  esprit  qui  opère  toutes 
a  ces  choses^  distribuant  à  chacun  les  dons  qu'il 
«  lui  plaît  '.  Celui  qui  fait  ce  qu'il  veut  n'est  en  la 
u  puissance  de  personne.  Mais  comme  je  le  disais 
«  tout  à  l'heure ,  vous  n'avez  pas  une  pensée  droite 
«  sur  la  sainte  Trinité,  et  la  mort  d'Arius ,  dont  vous 
«  suivez  l'opinion ,  montre  assez  l'impie  perversité  de 
«  sa  secte.  «  Alors  il  me  répojidit  :  «  Ne  blasphème 
«  pas  la  loi  que  tu  n'adores  point  -,  nous  ne  blasphé- 
a  mons  pas  ce  que  vous  croyez,  bien  que  nous  ne  le 
c(  croyions  pas,  et  ne  regardons  pasi  crime  d'adorer 
«  l'un  et  l'autre  -,]  car  nous  disons  proverbialement  à 
«  celui  qui  passe  entre  un  temple  des  Gentils  etnne 
a  église  de  Dieu  :  ce  n'est  point  une  faute  de  les 
Cl  révérer  l'un  et  l'autre.  »  Apercevant  alors  sa  sot- 
tise ,  je  lui  dis  :  «  A  ce  que  je  vois ,  tu  te  déclares  dé- 
«  fenseur  des  Gentils  et  partisan  des  hérétiques  ;  car 
«  en  même  temps  que  tu  corromps  les  dogmes  de 
«  l'Église ,  tu  reconnais  qu'on  peut  adorer  les  abomi- 
<c  nations  des  Païens-,  tu  ferais  bien  mieux,  lui  dis- 
a  je,  de  t'armer  de  la  vérité  qu'Abraham  reconnut 
«  auprès  du  chêne ,  Isaac  dans  un  bélier ,  Jacob  sur 
«  la  pierre.  Moïse  dans  un  buisson,  qu'Aaron  porta 
«  figurée  sur  son  rational  ^,  que  David  célébra  au  son 

'  Actes  (les  ap.  cliap.  5,  v.  3,4» 
•  I.  Epît.  de  S.  Paul  aux  Corinth.  chap.  12,  v.  11. 
.    '  Partie  dû  yétcment  des  grandi  prêtres  hébreux. 
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«  du  tympanon ,  que  Salomcm  annonça  selon  fes- 
ii  prit ,  qu'ont  chantée  tous  les  patriarches ,  tous  les 
€(  prophètes,  la  loi  elle-même  et  les  oracles  ;  que  notre 
«  conjfesseur  Martin,  ici  présent,  a  possédée  dans  son 
«  cœur,  manifestée  dans  ses  œuvres;  et  alors  con- 
«  verti  à  la  foi  d'une  trinité  inséparable ,  et  recevant 
a  de  nous  la  communion ,  ton  cœur  serait  purgé  du 
a  poison  d'une  croyance  perverse,  et  tes  iniquités 
«  seraient  effacées.  )>  Mais  lui ,  transporté  de  fureur, 
et  je  ne  sais  pourquoi ,  irrité  presque  jusqu'à  la  fran- 
chise ,  me  dit  :  «  Que  nion  ame  se  détache  des  liens 
tt  de  ce  corps ,  avant  que  j'accepte  la  communion 
«  d'aucun  prêtre  de  votre  religion  ;  »  et  moi  :  a  Que 
«  Dieu  ne  permette  pas  que  notr©  religion  et  notre 
«  foi  puissent  s'attiédir  de  telle  sort0  que  nous  dis-> 
<c  pensions  les  saints  mystères  aux  chiens,  et  expo? 
«  sions  devant  de  sajes  pourceaux  la  siainteté  de  ces 
«  précieuses  perles.  »  Alors,  terminant  la  dispute ,  il  se 
leva  et  s'en  alla.  Mais,  peu  de  temps  après,  de  retour  en 
Espagne,  se  voyant  affaibli  par  la  maladie,  la  néces-- 
site  le  contraignit  de  se  convertir  à  notre  religion. 

En  ce  même  temps ,  le  roi  Ghilpéric  écrivit  un  petit 
traité  portant  qu'on  ne  devait  pas  désigner  la  sainte 
Trinité  en  faisant  1^  distinction  des  personnes,  mai$ 
3eulement  la  nommer  par  le  nom  de  Dieu ,  af&rmant 
qu'il  était  indigne  de  Dieu  qu'on  lui  attribuât  la  quar 
lification  de  personne ,  comme  à  un  homme  fait  de 
chair  ,  soutenant  aussi  que  le  Père  était  le  même  que 
le  Fils  7  et  le  Saint-Esprit  le  même  que  le  Père  et  le 
Fils.  «  C'est  ainsi ,  disait-il ,  qu'il  s'est  montré  aux 
fi  prophètes  et  aux  patriarches ,  et  c'est  ainsi  que  l'a 
m  anno^cé  la  loi  elle-même,  »  Et  b^squ'il  ordopn^ 
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que  cela  me  fût  lu ,  il  me  dit  :  «  Je  veux  que  toi  et 
«  les  autres  docteurs  de  l'Église  le  croyiez  ainsi.  »  Je 
lui  répondis  :  a  Quitte  cette  erreur,  roi  très-pieux  ^  il 
«  te  convient  de  suivre  les  doctrines  qui  nous  ont  été 
a  laissées,  après  les  apôtres,  parles  autres  docteurs  de 
«  l'Église ,  qu'ont  enseignées  Hilaire  et  Eusèbe ,  et  que 
<c  toi-même  as  confirmées  à  ton  baptême.  »  Alors  le 
roi  irrité  dit  :  «  U  m'est  évident  qu'Hilaife  et  Eusèbe 
a  ont  été  en  cela  violemment  opposés  l'un  à  Tautre.  » 
A  qûoije  répondis  :  «  U  te  faut  prendre  garde  de  n'ofFen* 
a  ser  ni  Dieu  ni  ses  Saints  ;  car  tu  sais  qu'à  les  considérer 
«  dans  leur  personne ,  autre  est  le  Père ,  autre  le  Fils, 
«  autre  est  le  Saint-Esprit.  Ce  n'est  point  le  Père  qui 
<c  s'est  fait  chair,  non  plus  que  le  Saint-Esprit  -,  c*est 
«  le  Fils.  Celui  qui  élàit  fils  de  Dieu,  pour  racheter 
«  les  hommes ,  s'est  fait  fils  aussi  d'une  Vierge.  Ce' 
«  n'est  pas  le  Père  qui  a  soufiert  là  Passioû,  ce  n'est 
«  pas  l'Esprit  saint,  c'est  le  Fils,  afin  que  celui  qui 
ce  s'était  fait  chair  en  ce  mpnde  fût  offert  pour  le' 
«monde.  Ce  n'est  point  corporellement,  mais  spi- 
k  ritaellemea^t,:que  s'«ntendent  les  personnes  dont 
«  tuparle$.  Uji'est  donc  «n  ces  trois  personnes  qu'une 
«  seule  gloire,  une  seule  éternité,  une  seule  puis- 
«  sance.  »  U  me  dit  en  colère  :  «  11  faut  que  je  le 
«  montre  à  de  plus  sages  que  toi  qui  seront  de  mon 
a  avis.  »  Et  moi  je  lui  dis  :  «  Ce  ne  sera  pas  un  sage, 
tt  mais  un  fou,  que  celui  qui  voudra  adopter  ce  que 
«  tu  proposes.  »  Furieux  de  ces  paroles,  il  ne  me  dit 
plus  rien.  Peu  de  jours  après,  vint  Sauve,  évêque 
d'Alby.  11  ordonna  qu'on  lui  lût  cet  écrit,  le  priant 
d'en  être  d'accord.  Sauve,  l'ayant  entendu,  le  re- 
poussa à  tel  point  que ,  s'il  eut  pu  saisir  le  papier  qui 
I.  ^19 
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contenait  ces  choses ,  il  l'eût  déchiré  en  morceaux  \ 
en  sorte  que  le  roi  abandonna  son  projet.  Le  roi  écri- 
vit aussi  des  livres  de  vers  à  la  façon  de  Sédule;  maïs 
ils  n'étaient  pas  du  tout  composés  selon  les  règles  mé- 
triques. 11  ajouta  aussi  plusieurs  lettres  k  notre  alpha- 
bet, savoir,  le  êf  des  Grecs,  le  ce,  the^  uui  qu'il  figura 
de  la  manière  que  voici  :  « ,  4< ,  z ,  a  '  -,  il  envoya  des 
ordres  dans  toutes  les  cités  de  son  rayaume  pour 
qu'on  enseignât  les  enfans  de  cette  manière ,  et  pour 
que  les  livres  anciennement  écrits  fussent  effacés  à  la 
pierre-ponce ,  et  réécrits  de  nouveau. 

En  ce  temps,  mourut  Agricola,  évêquede  Cliâlons, 
homme  sage  et  d'un  esprit  poli,  de  race  sénatoriale. 
U  éleva  dans  sa  cité  beaucoup  d'édificos ,  arrangea  des 
maisons ,  érigea  une  église  qu'il  soutint  de  colonnes , 
et  orna  de  marbres  variés  etde  peintures  en  mosaïque. 
Ce  fut  un  homme  dVne  grande  abstinence ,  ne  faisant 
jamais  d'autre  repas  que  le  souper,  et  il  y  demeurait 
si  peu  de  temps  qu'il  se  levait  de  table  avant  le  cou- 
cher du  soleil.  U  était  petit  de  stature,  mais^  d'une 
très-grande  éloquence.  Ilmourut  la  quarante-huitième 
année  de  9Qn  épiscopat,  la  quatre-vingt-trc^sième-de 


*  Left  manuscrits  varient  sur  la  forme  et  le  son  de  ces  caractères ,  et 
^imoin  les  dpnne  autn^mont  que  Grégoire  de  Tours  :  a  Le  rot  Chtfpérrc , 
tt  dit-il,  apuu  à.  nos  letues  Y  et  grec,  ei^  trois  antres  inventées  par  Ifii ,  et 
a  dont  nous  insérons  ici  la  forme  et  1©  son  'y  J^chy^  th-tÇ  ph-  >i  (  Ai- 
inoîtt ,  degestis  Francor.  1.  3  ,  c.  4o.  )  ^^  <lîre  d'Aimoin  me  parait  plus 
probable  que  celui  de  Gnégoire  de  Tours;  les  trois  sons  qae,  selon  tni  y 
Cbiipéric  essaya  de  représenter  pAv  des  lettres ,  ch,  th,  ph^Be  iwwnmt 
en  effet  dans  les  langues  germaniques,  et  les  trois  formes  quMl  j  voulue  ap- 
pliquer, ;i^,  ê,  Ç  sont  empruntées  à  Palphabet  grec;  tandis  qu'il  n'y  a 
aucun  rapport ,  dams  aucune  de  ces  langues ,  entre  les  sons  et  les  ca- 
ractères dont  Grégoire  de  Tours  îsxx  mention. 
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son  âge.  U  eut  pour  successeur  FJavius ,  référendaire 
du  roi  Contran. 

Au  même  temps,  sortit  awssi  de  ce  monde  Dal- 
mate ,  ëvêque  de  la  cité  de  Rhodez  ,  homme  éminent 
en  toute  sainteté,  portant  son  abstinence  et  sur  la 
nourriture  et  sur  les  désirs  de  là  chair,  aumônier,  hu- 
main pour  tous ,  assidu  à  Foraison  et  aux  veiUes.  Il 
construisit  une  église  ^  mais ,  comme  il  l'avait  souvent 
fiait  abattre  pour  plus  dé  perfection,,  il  la  laissa  in- 
complète. Après  sa  mort,  beaucoup  de  gens,  comme 
de  coutume,  briguèrent  son  siège  \  mais  le  prêtre  Tran- 
sobade,  autrefois  son  archidiacre ,  y  avait  de  grandes 
prétentions ,  se  fiant  à  la  recommandation  de  son  fils 
Gogon,  alors  gouverneur  du  roi.  Cependant  l'évêque 
avait  fait  un  testament,  dans  letfuel  il  indiquait  au 
roi  qui  il  devait  choisir  après  sa  mort ,  le  conjurant , 
au  nom  des  choses  les  plus  terribles ,  de  ne  pas  mettre 
dans  cette  église  un  étranger,  ni  un  homme  adonné 
à  la  cupidité,  ou  enchaîné  dans  les  liens  du  mariage, 
mais  de  lui  donner  pour  successeur  un  homme  libre 
de  toutes  ces  pensées ,  et  qui  ne  s'appliquât  qu'aux 
louanges  du  Seigneur.  Le  prêtre  Transobade  donna 
en  cette  ville  un  festin  aux  clercs  :  pendant  qu'ils 
étaient  à  table ,  un  des  prêtres  commença  à  blâmer 
avec  des  paroles  impudentes  Févêque  dont  j'ai  parlé , 
et  s'emporta  à  ce  point  de  l'appeler  sot  et  insensé. 
Comme  il  disait  ces  mots,  le  sommeiller  s'approcha  , 
lui  apportant  à  boire-,  et  lui,  prenant  le  vin,  comme 
il  rapprochait  de  ses  lèvres,  commença  à  trembler 5 
il  lui  échappa  de  la  main ,  et  laissant  tomber  sa  tête 
sur  celui  qui  était  proche  de  lui ,  il  rendit  l'egprit. 
Porté  du  festin  au  tombeau,  il  fut  mis  en  terre.  Après 
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cela ,  le  testament  de  Tévêque  ayant  été  lu  en  présence 
du  roi  Childebert  et  de  ses  grands,  Théodose,  alcwrs 
archidiacre  de  la  ville,  fut  sacré  évêque. 

Chilpéric  ayant  appris  tout  le  mal  que  commettait 
Leudaste  dans  féglise  de  Tours,  et  celui  qu'il  faisait 
à  tout  le  peuple ,  y  envoya  Ânsovald,  qui,  venant  à 
Fépoque  de  la  fête  de  Saint -Martin,  après  avoir  con- 
sulté le  choix  du  peuple  et  le  nôtre,  éleva  Eunome 
à  la  place  de  comte.  Leudaste ,  se  voyant  donc  éloigné, 
alla  vers  Chilpéric ,  et  lui  dit  :  (c  Jusqu  à  présent,  ô  roi 
«  très-pieux,  j'ai  gardé  la  ville  de  Tours,  et  mainte- 
«  nant  que  je  suis  écarté  de  mes  fonctions ,  prends 
c(  garde  de  queUe  manière  elle  sera  gardée  5  car  tu 
«  sauras  que  l'évêque  Grégoire  a  dessein  de  la  livrer 
«vau  fils  de  Sigebert.  »  Le  roi,  l'ayant  entendu,  lui 
dit  :  «  Point  du  tout-,  mais  parce  qu'on  t'a  destitué , 
«  tu  inventes  ces  choses.  »  Et  alors  Leudaste  lui  dit  : 
«  L'évêque  dit  encore  bien  autre  chose  de  toi  -,  il  dit 
<c  que  ta  femme  se  livre  eu  adultère  à  l'évêque  Ber- 
«  trand.  »  Alors  le  roi  irrité ,  le  frappant  des  pieds 
et  des  poings,  ordonna  qu'il  fût  chargé  de  fers,  et 
renfermé  dans  une  prison. 

Comme  ce  livre  demande  à  prendre  fin ,  il  convient 
de  raconter  ici  quelques-unes  des  actions  de  Leudaste, 
mais  en  commençant  par  faire  connaître  sa  naissance, 
sa  patrie  et  son  caractère.  Il  naquit  dans  une  île  du 
Poitou,  nommée  l'Isle  de  Rhé,  d'un  nommé Léocade, 
serviteur  chargé  des  vignes  du  fisc.  On  le  fît  venir 
pour  le  service  royal,  et  il  fut  placé  dans  les  cuisines 
de  la  reine-,  mais,  comme  il  avait,  dans  sa  jeunesse, 
les  yeux  chassieux ,  et  que  l'âcreté  de  la  fumée  leur 
était  contraire ,  on  le  fit  passer  du  pilon  au  pétrin  -, 
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mais ,  quoiqu'il  parût  se  plaire  au  travail  de  la  pâte 
fermentée ,  il  prit  la  fuite  et  quitta  le  service.  Ra- 
mené deux  ou  trois  fois ,  comme  on  ne  pouvait 
Fempécher  de  s'enfuir,  on  le  condamna  à  avoir  une 
oreille  coupée  :  alors  ,  comme  il  n'était  aucun  crédit 
capable  de  cacher  le  signe  d'infamie  dont  il  avait 
été  marqué  en  son  corps ,  il  s'enfuit  chez  la  reine  Mar- 
covèfe  ,  que  le  roi  Charibert ,  épris  d'un  grand 
amour  pour  elle ,  avait  appelée  à  son  lit  à  la  place  de 
sa  sœur.  Elle  le  reçut  volontiers ,  et  l'éleva  aux  fonc- 
tions  de  gardien  de  ses  meilleurs'chevaux.  Tourmenté 
de  vanité  et  livré  à  l'orgueil,  il  brigua  la  place  de 
comte  des  écuries ,  et  l'ayant  obtenue ,  il  méprisa  et 
dédaigna  tout  le  monde ,  s'enfla  de  vanité  ,  se  livra  à 
la  dissolution,  s'abandonna  à  la  cupidité,  et,  favori 
de  sa  maîtresse ,  il  s'entremit  de  côté  et  d'autre  dans 
ses  affaires.  Après  sa  mort,  engraissé  de  butin,  il  oh-^ 
tint  par  ses  présens  ,  du  roi  Charibert ,  d'occuper 
auprès  de  lui  les  mêmes  fonctions  5  ens\iite ,  en  puni- 
tion des  péchés  accumulés  du  peuple ,  il*  fut  nommé 
comte  de  Tours.  Là ,  il  s'enorgueillit  de  sa  dignité  avec 
une  fierté  encore  plus  insolente,  se  montra  âpre  au  pil- 
lage,hautain  dans  les  disputes,  souillé  d'adultère,  et  par 
son  activité  à  semer  la  discorde  et  à  porter  des  accusa- 
tions calomnieuses,  il  amassa  des  trésors  considérables. 
Après  la  mort  de  Charibert,  cette  ville  étant  tombée 
dans  la  part  de  Sigebert ,  Leudaste  passa  à  Chilpéric  et 
tout  ce  qu'il  avait  amassé  injustement  lui  fut  enlevé  par 
les  fidèles  de  Sigebert.  Le  roi  Chilpéric  ayant  envahi 
la  ville  de«Tours  par  les  mains  de  son  fils  Théodebert, 
lorsque  j'arrivai  àTours,  Théodebert  me  recommanda 
fortement  que  les  fonctions  de  comte  fussent  remises 
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à  celui  qui  les  avait  possédées  autrefois,  il  se  mon- 
trait envers  moi  humble  et  soumis ,  jurant  souvent  sur 
le  tombeau  du  saint  évêque  qu'il  ne  ferait  jamais  rien 
contre  les  lois  de  la  raison  et  qu  il  me  serait  fidèle  en 
toutes  choses ,  tant  sur  ce  qui  regarderait  jnes  propres 
affaires  que  sur  les  besoins  de  l'Église ,  car  il  craignait, 
ce  qui  arriva  ensuite,  que  la  ville  ne  retournât  sous  la 
domination  du  roi  Sigebert.  Celui-ci  étant  mort  et 
Chilpéric  lui  ayant  succédé ,  Leudaste  rentra  dans  le* 
fonctions  de  comte.  Mérovée  étant  venu  à  Tours,  lui 
enleva  tout  ce  qu'il  possédait.  Pendant  les  deux  an- 
nées où  Sigebert  avait  tenu  la  viUe  de  Tours ,  il  s'était 
tenu  caché  en  Bretagne^  mais  mis  en  possession,  comme 
nous  l'avons  dit,  delà  place  de  comte,  la  tête  lui  tourna 
tellement  d'insolence  qu'il  entrait  dans  la  maison  épis- 
copale  couvert  de  sa  cuirasse  et  de  son  corselet,  ceint 
d'un  carquois,  la  lance  à  la  main  et  le  casque  sur  la . 
tête ,  ne  se  fiant  à  personne ,  parce  qu'il  était  ennemi 
de  tous.  S'il  siégeait  comme  juge  avec  les  principaux  du 
pays,  soit  laïques,  soit  clercs,  et  qu'il  vît  un  homme 
soutenir  son  droit ,  aussitôt  il  entrait  en  furie ,  et  vo- 
missait des  injures  contre  les  citoyens  ^  il  faisait  en- 
traîner les. prêtres  les  mains  liées,  frappait  les  soldats 
de  verges  et  commettait  tant  de  cruautés  qu'à  peine 
pourrait-on  les  raconter.  Après  le  départ  de  Mérovée 
qui  lui  avait  enlevé  son  bien ,  il  se  porta  calomniateur 
contre   nous,  soutenant  faussement  que  c'était  par 
notre  conseil  que  Mérovée  s'était  emparé  de  ce  qu'il 
possédait.  Mais,  après  nous  avoir  causé  plusieurs  dom- 
mages ,  il  nous  renouvela  ses  sermens  et  jura  par  la 
couverture  du  sépulcre  de  saint  Martin  qu'il  ne  s^éle- 
verait  plus  contre  nous. 
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-  Mais  comme  il  serait  trop  long  de  rendre  compte 
par  ordre  de  ses  parjures  et  de  ses  autres  méfaits ,  vei- 
nons à  raconter  la  manière  dont  il  voulut  me  supplan- 
ter par  d'iniques  et  odieuses  calomnies ,  et  comment 
la  vengeance  divine  tomba  sur  lui,  afin  que  ces  paroles 
fussent  accomplies.  «  Quiconque  veut  supplanter  sera 
4c  supplanté ,  »  et  ces  autres ,  «  celui  qui  creuse  la  fosse 
<(  tombera  dedans  \  )>  Après  donc  m'avoir  fait  souffrir 
beaucoup  de  choses  fâcheuses ,  après  avoir  enlevé 
beaucoup  des  biens  de  FÉglise ,  il  s'adjoignit  le  prêtre 
Riculphe,  aussi  pervers  et  aussi  méchant  que  lui,  et 
alla  jusqu  a  ce  point  de  dire  que  j'avais  accusé  la  reine 
Frédégonde,  affirmant  que  si  on  mettait  à  la  torture 
mon  archidiacre  Platon,  ou  Gallien  mon  ami,  ils  me 
convaincraient  des  paroles  qu'on  m'imputait.  Alors  le 
roi,  irrité  comme  je  l'ai  dit,  après  l'avoir  frappé  des 
pieds  et  des  poings,  ordonna  qu'il  fat  chargé  de  chaî- 
nes et  renfermé  dans  une  prison.  Il  disait  que  ces 
choses  lui  avaient  été  rapportées  par  le  clerc  Ricul- 
phe.  Ce  Riculphe,  sous -diacre,  léger  et  inconsé- 
quent comme  lui,  s'était  ccmcerté  depuis  un  an  sur 
cette  affaire  avec  Leudaste,  cherchant  une  occasion  de 
m'offenser  ,et  ayant  intention,  quand  il  y  serait  parvenu, 
de  passer  du  côté  de  Leudaste.  L'ayant  donc  trouvée 
il  alla  vers  Leudaste,  et  après  m'avoir  préparé  pendant 
quatre  mois  toutes  sortes  de  tromperies  et  de  piégés, 
il  revint  à  moi,  de  même  que  Leudaste,  et  me  pria  de 
le  recevoir  en  grâce.  Je  le  fis ,  je  l'avoue ,  et  reçus  ou- 
vertement dans  ma  maison  un  ennemi  caché.  Lorsque 
Leudaste  s'en  fut  allé,  Riculphe  se  jeta  à  mes  pieds 
disant  :  u  Si  tu  ne  me  secours  promptement,  je  suis 
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<(  en  danger  de  périr.  Voilà  qu'à  Tinstigation  de  Len- 
te daste ,  j'ai  dit  ce  que  je  ne  devais  pas  dire  ;  en- 
ce  voie-moi  donc  en  d  autres  royaumes,  car  si  tu  ne  le 
((  fais  pas 9  je  serai  pris  par  les  gens  du  roi,  et  livré 
<(  aux  derniers  supplices.  »  Je  lui  dis  :  a  Si  tu  as  dit 
«  quelque  chose  qui  ne  convenait  pas ,  que  tes  paro- 
m  les  retombent  sur  ta  tête,  car  je  ne  te  renverrai  pas 
«  dans  un  autre  royaume,  de  peur  de  devenir  sus- 
ce  pect  au  roi.  »  Ensuite  Leudaste  se  porta  son  accusa- 
teur, disant  que  le  sou&diacre  Riculpbe  avait  entendu 
les  discours  dont  j'ai  parlé.  Celui-ci  fut  donc  chargé 
de  liens  et  Leudaste  relâché  ;  on  se  contenta  de  le 
garder,  et  il  disait  que  Gallien  et  l'archidiacre  Platon 
avaient  été  présens  le  jour  où  l'évêque  avait  parlé  . 
ainsi.  Mais  Riculphe  le  prêtre,  qui  avait  déjà  reçu  de 
Leudaste  la  promesse  de  l'épiscopat,  en  était  telle- 
ment enflé  qu'il  égalait  en  orgueil  Simon  le  magicien. 
Il  m'avait  fait  serment  trois  foi&  ou  plus,  sur  le  tom- 
beau de  saint  Martin  5  et  cependant  le  sixième  jour 
de  Pâques,  il  m'accabla  de  tant  d'injures  et  d'outrages 
qu'à  grand^peine  put-il  se  retenir  de  porter  les  mains 
sur  moi ,  tant  il  se  confiait  dans  les  pièges  qu'il  m'a- 
vait apprêtés..  Le  lendemain,  c'est-à-dire  le  samedi  de 
Pâques ,  Leudaste  vint  dans  la  ville  de  Tours ,  fei- 
gnant de  »'y  rendre  pour  d'autres  affaires,  et  s'étarit 
saisi  de  Gallien  et  de  Tarchidiacre  Platon ,  il  les  fit 
charger  de  fers  et  ordonna  qu'il  fussent  conduits  à  * 
la  reine  enchaînés  et  dépouillés  de  leur  vêtement.  Lors- 
que j'appris  ces  choses,  j'étais,  triste  de  cçeur,  dans 
la  maison  épiscopale  ^  j'entrai  plein  de  trouble  dans 
mon  oratoire ,  j'y  pris  le  livre  des  psaumes  de  David 
afin  de  trouver  en  l'ouvrant  quelque  Verset  qui  m'ap- 


portatdela  consolation.  J'y  trouvai  ceci  :  «  Il  les  mena 
«  pleins  d'espérance  et  leur  ôta  toute  crainte,  leurs  en- 
ce  nemis  ayant  été  couverts  par  la  mer  \  »  Cependant 
Leudaste,  ayant  commencé  à  traverser  le  fleuve  sur 
un  pont  formé  de  deux  bateaux  attachés  l'un  à  l'au- 
tre, celui  sur  lequel  se  trouvait  Leudaste  plongea 
dans  la  rivière  -,  s'il  ne  se  fût  sauvé  en  nageant, il  cou- 
rait risque  de  périr  avec  ses  compagnons.  Mais  l'autre 
bateau,  attaché  à  celui-là  et  sur  lequel  étaient  les  pri- 
sonniers enchaînés,fut,à  l'aide  deDieu,  élevé  auKlessus. 
Ils  furent  conduits  au  roi  toujours  enchaînés,  et  Leu- 
daste les  accusafortement ,  demandant  qu'ils  subissent 
la  peine  capitale  ^  mais  le  roi ,  après  y  avoir  pensé ,  les 
fit  délivrer  de  leurs  liens,  et  les  ayant  seulement  re- 
mis à  la  garde  de  ses  officiers  de  justice  ,  ne  leur  fit 
aucun  mal. 

Le  duc  Bérulphe  et  le  comte  Eunome  feignirent  à 
Tours  que  la  ville  était  en  danger  d'être  prise  par  le 
roi  Gontran,  et  «  afin  ,  dirent-ils,  qu'il  n'arrive  «rien 
«  faute  de  précautions,  il  convient  de  mettre  des  gardes 
<c  àlaville.»llsmirentdonc,sousce  prétexte,  des  gardes 
aux  portes ,  qui  sous  couleur  de  défendre  la  ville ,  s'as- 
surèrent enefifet  de  moi.  Ils  m'envoyèrent  aussi  des  gens 
qui  me  conseillèrent  de  prendre  secrètement  ce  qu'il 
y  avait  de  meilleur  dans  le  trésor  de  l'église  et  de 
m'enfuir  en  Auvergne ,  mais  je  n'y  voulus  point  con- 
sentir. Le  roi  donc  ayant  mandé  les  évéques  de  son 
royaume ,  ordonna  que  cette  affaire  fût  examinée  avec 
soin.  Le  clerc  Riculphe  était  souvent  interrogé  en  se- 
cret, et  comme  il  disait  contre  moi  beaucoup  de  cho- 
ses fausses,  utf  certain  Modeste,  ouvrier  en  bois,  lui 

'  Pi.  77,  T.  58. 
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dit  :  «  Malheureux  qui  complotes  avec  tant  d^obstina- 
«  ticm  contre  ton  évéque,  il  valait  bien  mieux  pour 
K  toi  tè  taire,  lui  demander  pardon  et  obtenir  de  lui 
«c  ta  grâce,  n  Alors-îl  commença  à  s'écrier  à  haute  voix 
et  à  dire  :  «  En  voilà  un  qui  me  conseille  le  silence , 
«  afin  que  je  ne  poursuive  pas  la  découverte  de  la  vé- 
«  rite  :  voilà  un  ennemi  de  la  reine ,  qui  ne  veut  pas 
«  qu'on  informe  contre  ceux  qui  font  accusée.  )i  On 
alla  sur-le-champ  rapporter  cela  à  la  reine.  Modeste 
fut  saisi,  appliqué  à  la  torture,  flagellé  et  remis  gar- 
rotté dans  les  mains  des  gardes.  Tandis  qu'au  milieu  de 
la  nuit,  il  était  entre  deux  gardes,  enchaîné  et  retenu 
dans  les  ceps,  ses  gardiens  s'étant  endormis,  il  adressa 
à  Dieu  une  orait»on,  le  priant  qu'il  daignftt,  dans  sa 
puissance,  visiter  unmalheureux;  et  saint  Martin,  évé- 
que ,  vint  avec  saint  Médard  délier  celui  qu'on  avait 
enchaîné  sans  qu'il  l'eut  mérité.  Aussitôt  il  brisa  ses 
liens ,  rompit  les  ceps ,  et ,  ayant  ouvert  la  porte ,  entra 
dans  la  basilique  de  Saint-Médard  où  nous  étions  à 
veiller  pendant  la  nuit. 

Les  évêques ,  assemblés  à  Braine  %  y  furent  réunis 
dans  une  même  maison.  Le  roi  étant  venu  leur  donna  à 
tous  le  salut,  et  ayant  reçu  la  bénédiction  s'assit  avec 
eux-,  alors  l'évêque  Bertrand,  évéque  de  la  viUe  de 
Bordeaux ,  impliqué  dans  l'accusation  portée  contre  la 
reine ,  exposa  l'affaire  et  m'interpella,  disant  que  j'a- 
vais porté  une  accusation  contre  lui  et  la  reine.  Je  niai 
en  toute  vérité  avoir  dit  ces  choses ,  ajoutant  que  je  ne 
savais  point  que  d'autres  les  eussent  entendues.  Le 
peuple  étaitautourde  la  maison,  faisant  un  grand  bruit 
et  disant  :  «  Pourquoi  impute-t-^on  de' telles  choses  à 

*  Berni ,  selon  Tabbé  Lcbeuf.  / 
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a  l'évêque  deDiçuPPoarquoileroipoursait-ilune telle 
tt  affaire?  Un  évêque  aurait-il  jamais  pu  dire  de  telles 
«  choses,  même  d'un  esclave?  Hélas,  hélas!  Seigneur 
«  Dieu ,  prête  secours  à  ton  serviteur.  »  Le  roi  disait  : 
f(  Cependant  laccusation  portée  contre  ma  femme  est 
a  pour  moi  un  opprobre.  Si  vous  jugez  à  propos  qu'on 
«  produise  des  témoins  contre  Tévéque ,  les  voilà  ici; 
u  mais  s'il  vous  paraît  que  cela  ne  doive  pas  se  faire 
«  et  qu'ilfaille  s'en  remettre  à  la  foi  de  l'évêque,  dites, 
«  et  je  me  conformerai  volontiers  à  ce  que  vous  or^ 
u  donnerez.  »  Tous  admirèrent  la  patience  et  la  pru- 
dence du  roi ,  et  se  réunirent  à  dire'  :  «  Un  inférieur 
K  ne  peut  être  cru  sur  le  compte  d'un  évêque.  )>  L'af- 
faire se  borna  à  cela  qu'ayant  dit  des  messes  sur  trois 
autels,  je  me  purgeai  par  serment  des  paroles  qu'on 
m'imputait,  et  quoique  ces  choses  fussent  contraires 
aux  canons,  elles  se  firent  cependant  en  considération 
du  roi.  Mais  je  ne  dois  pas  passer  ici  sous  silence  que  la 
reine  Rigonthe,  partageant  mes  douleurs,  jeûna  avec 
toute  sa  maison,  jusqu'à  ce  que  je  lui  eusse  fait  an- 
noncer par  un  serviteur  que  j'avais  accompli  tout  ce 
qui  m'avait  été  imposé.  Ainsi  donc  les  évêques  étant 
retournés  vers  le  roi,  lui  dirent  t  «  0  roi,  toutes  les 
a  choses  ordonnées  à  l'évêque  sont  accomplies.  Que 
«  reste-t-il  à  faire  si  ce  n'est  de  te  priver  de  la  com- 
((  munion,  ainsi  que  Bertrand  accusateur  d'un  de  ses 
«  frères  ?  »  Et  lui  répondit  :  «  Je  n'ai  rapporté  que  ce 
«  que  j'avais  entendu  dire.  »  Eux  lui  ayant  demandé 
qui  lui  avait  dit  ces  choses,  il  répondit  qu'il  les  avait 
apprises  deLeudaste.  Mais  celui-ci,  par  défaut  de  sa- 
gesse ou  de  courage,  avait  .déjà  pris  la  fuite.  Alors 
tous  les  évêques  le  condamnèrent  comme  semeur  de 
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mensonges ,  calomniateur  de  la  reine ,  accusateur  d'un 
évêque ,  à  être  exclus  de  toutes  les  églises  pour  s'être 
soustrait  à  leur  jugement;  et  on  envoya  des  lettres  aux 
évêques  qui  n'avaient  pas  été  présens ,  pour  leur  faire 
part  de  cette  résolution  ;  après  chacun  s'en  retourna 
chez  soi.  Leudaste  9  ayant  appris  ce  qui  s'était  fait, 
voulut  se  réfugier  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre 
de  Paris;  mais  instruit  de  l'édit  par  lequel  le  roi  dé- 
fendait qu'il  fût  reçu  de  personne  dans  son  royaume, 
et  comme  son  fils  qu'il  avait  laissé  dans  sa  maison 
venait  de  mourir,  il  se. rendit  secrètement  à  Tours, 
et  fit  passer  à  Bourges  ce  qu'il  avait  de  meilleur. 
Poursuivi  des  serviteurs  du  roi,  il  s'échappa  parla 
fuite  ;  sa  femme  ayant  été  prise ,  fut  envoyée  en  exil 
dans  le  diocèse  de  Tournai;  le  clerc  Riculphe  fut 
condamné  à  mort  ;  j'eus  grand'peine  à  obtenir  sa  vie , 
et  ne  pus  l'exempter  des  tourmens.  Je  ne  crois  pas 
qu'aucune  chose  inanimée,  aucun  métal  eût  pu  ré- 
sister à  tous  les  coups  que  supporta  ce  pauvre  misé- 
rable. A  la  troisième  heure  on  le  suspendit  à  un  arbre, 
les  mains  liées  derrière  le  dos;  on  le  détacha  à  la 
neuvième ,  et  on  l'étendit  sur  des  roues ,  où  il  fut 
frappé  à  coups  de  bâton ,  de  verges ,  de  courroies  mises 
en  double;  et  cela  non  pas  seulement  par  un  ou  deux 
hommes ,  mais  tant  qu'il  en  pouvait  approcher  de  ses 
misérables  membres,  tous  le  frappaient.  Tandis  qu'il 
était  dans  ces  tourmens,  il  découvrit  la  vérité,  et 
déclara  publiquement  tout  le  secret  de  sa  fourberie. 
11  dit  qu'on  avait  accusé  la  reine  afin  de  la  faire  chas- 
ser du  trône,  et  queClovis,  après  avoir  tué  ses  frères, 
pût  entrer  en  possession  du  royaume  de  son  père ,  et 
queLeudaste  en  eût  le  gouvernement.  Le  prêtre  Ri- 
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ciilphe  qui,  déjà  du  temps  du  bienheureux  ëvêqueEu- 
phronius,  était  ami  de  Clovis,  aurait  demandé  Tévé- 
chë  de  Tours,  et  Tarchidiaconat  avait  été  promis  à 
Riculphele  clerc.  Revenu  à  Tours  par  la  grâce  de  Dieu, 
nous  y  trouvâmes  Téglise  mise  en  grand  désordre  par 
Riculphe  le  prêtre»  Tiré  sous  Tévêque  Euphronius  de 
la  classe  des  pauvres,  il  avait  été  ordonné  archidiacre  ; 
de  là  élevé  à  la  prêtrise,  il  revint  à  son  naturel,  tou- 
jours hautain,  bouffi  d'orgueil,  présomptueux.  Tandis 
que  j'étais  avec  le  roi ,  il  entra  impudemment  dans 
la  maison  épiscopale,  comme  s'il  eût  été  déjà  évêque; 
il  fit  l'inventaire  de  l'argenterie  de  l'église,  s'empara  de 
tout  le  reste,  fit  des  présens  aux  principaux  clercs, 
leur  distribua  des  vignes ,  des  prés  -,  aux  moindres 
il  donna  de  sa  propre  main  des  coups  de  bâton ,  et  leur 
fit  souffrir  beaucoup  de  maux,  leur  disant  :  «  Reôon- 
a  naissez  votre  maître  qui  a  obtenu  la  victoire  sur  ses 
«  ennemis ,  et  par  son  esprit  a  nettoyé  la  ville  de  Tours 
«  des  natifs  de  l'Auvergne.  »11  ne  savait  pas ,  ce  misé- 
rable, qu'excepté  cinq,  tous  les  évêques  qui  avaient 
occupé  le  siège  de  Tours ,  étaient  alliés  de  parenté  à 
notre  famille  ^  il  avait  coutume  de  dire  à  ses  familiers 
qu'un  homme  prudent  ne  peut  être  trompé  que  par 
des  parjures.  Comme,  à  mon  retour,  il  continua  à  me 
témoigner  du  mépris  et  ne  vint  pas  me  saluer  comme 
le  firent  les  autres  citoyens ,  mais  qu'il  menaçait  en- 
core plus  haut  de  me  tuer,  j'ordonnai,  d'accord  avec 
le  conseil  provincial,  qu'il  fût  envoyé  dans  un  mo- 
nastère. Tandis  qu'il  y  était  étroitement  renfermé ,  il 
survint  des  gens  envoyés  par  l'évêque  Félix  qui  avait 
été  un  des  fauteurs  du  procès  dont  je  viens  de  parler  ; 
et  l'abbé  s'étant  laissé  tromper  par  des  parjures.  Ri- 
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€ulpke  s'enfuit,  et  alla  trouyer  Félix,  qui  Faccueîllit 
avec  empressement ,  au  lieu  qu'il  aurait  dû  l'avoir  pour 
exécrable.  Leudaste,  se  rendant  à  Bourges,  y  em- 
porta avec  lui  tous  les  trésors  qu'il  avait  amassés  des 
dépouilles  des  pauvres  ;  mais  peu  de  temps  après ,  les 
gens  de  Bourges,  ayant  à  leur  tête  le  juge  du  lieu, 
se  précipitèrent  dans  sa  demetire ,  et  lui  enlevèrent 
son  or ,  son  argent  et  tout  ce  qu'il  avait  apporté  avec 
lui,  ne  lui  laissant  que  l'habit  qu'il  avait  sur  le  corps 5 
ils  Tauraient  même  tué  s'il  ne  se  fût  sauvé  par  la  fuite. 
Mais  ayant  repris  courage,  il  se  mit  à  la  tête  de  quel- 
ques gens  de  Tours ,  et  tombant  à  son  tour  sur  ces 
voleurs,  il  en  tua  un,  reprit  ce  qu'ils  lui  avaient  en- 
levé et  revint  à  Tours.Leduc  Bértdphe  l'ayant  appris , 
envoya  des  serviteurs  armés  pour  se  saisir  de  lui. 
Voyant  qu'il  allait  être  pris ,  il  abandonna  ses  effets  et 
se  réfugia  dans  la  basilique  dèSaint-Hilaire  de  Poitiers. 
Le  duc  Bérulphe  prit  ses  effets  et  les  envoya  au  roi  5 
mais  Leudaste  sortait  de  la  basilique ,  et  faisait  des  ir- 
ruptions dans  plusieurs  maisons,  se  livrant  publique- 
ment au  pillage.  On  le  surprit  souvent  en  adultère 
dans  l'enceinte  des  saints  portiques.  La  reine,  irritée  de 
ce  qu'il  souillait  de  cette  manière  la  maison  sacrée  du 
Seigneur,  ordonna  qu'il  fût  chassé  de  la  basilique  du 
saint.  Ayant  été  chassé ,  il  retourna  chez  ses  hôtes  de 
Bourges ,  les  suppliant  de  le  cacher. 

J'aurais  dû  rapporter  plus  haut  ma  conversation 
avec  le  bienheureux  évêque  Sauve;  mais  puisque 
je  l'avais  oublié ,  ce  ne  sera  pas,  je  crois,  un  sacrilège 
d'en  rendre  compte  après  d'autres  choses.  Api'ès  le 
synode  dont  j'ai  parlé ,  j'avais  déjà  dit  adieu  au  roi ,  et 
me  préparais  à^  m'en  retourner  chez  moi  ;  mais  ne  vou- 
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lant  pas  m'en  aller  sans  avoir  dit  adieu  à  Sauve  et 
l'avoir  embrassé,  j'allai  le  chercher,  et  le  trouvai 
dans  la  cour  de  la  maison  de  Braine  '  -,  je  lui  dis  que 
j'allais  retourner  chez  moi,  et  nous  ëtant  éloignés  un 
peu  pour  causer ,  il  me  dit  :  a  Ne  vois-tu  pas  au-des- 
«  sus  de  ce  toit  ce  que  j'y  aperçois?  —  J'y  vois,  lui 
«  dis-je,  un  second  petit  bâtiment  que  le  roiader- 
«  nièrement  fait  élever  au-dessus  ;  »  et  lui  dit  :  «  N'y 
«  vois-tu  pas  arutre  chose?  -—  Je  n*y  vois,  lui  dis-je, 
«  rien  autre  chose.  »  Supposant  qu'il  parlait  ainsi 
par  manière  de  jeu,  j'ajoutai  :  «  1^  tu  vois  quel- 
«  que  chose  de  plus  dis-le-moi.  »  Et  lui,  poussant  un  ^ 
profond  soupir ,  me  dit  :  «  Je  vois  le  glaive  de  la 
«  colère  divine  tiré  et  suspendu  sut  cette  maison.  )> 
Et  véritablement  les  paroles  de  l'évêque  ne  furent  pas 
menteuses,  car,  vingt  jours  après,  moururent,  comme 
nous  l'avons  dit,  les  deux  fils  du  roi. 

'  Oa  Bcmi. 
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LIVRE  SIXIEME. 


La.  sixième  année  de  son  règne ,  le  roi  Childebert 
ayant  rompu  sa  paix  avec  Contran,  s'allia  avec  Chilpé- 
rie.  Gogon  mourut  peu  de  temps  après  et  Wandelin 
fut  mis  à  sa  place.  Mummole  s'enfuit  du  royaume  de 
Contran  et  alla  s'enfermer  dans  les  remparts  d'Avi- 
gnon. Un  synode  d'évêques  fut  assemble  à  Lyon;  il 
discuta  et  termina  diverses  affaires  et  condamna  ceux 
qui  avaient  le  plus  gravement  manqué  à  leurs  devoirs. 
Le  synode  revint  vers  le  roi  et  s'occupa  beaucoup  de 
l'affaire  du  duc  Mummole,  et  de  plusieurs  des  que- 
relles qui  régnaient  alors. 

Cependant  les  envoyés  du  roi  Chilpéric,  partis  trois 
ans  auparavant  pour  aller  vers  l'empereur  Tibère ,  re- 
^  vinrent  non  sans  avoir  souffert  beaucoup  de  maux  et 
de  fatigues  ;  car  n'ayant  pas  osé,  à  cause  de  la  division 
qui  était  entre  les  rois,  aborder  au  port  de  Marseille , 
ils  débarquèrent  à  la  ville  d'Agdc  située  dans  le  royaume 
des  Coths  ;  mais  avant  qu'ils  eussent  atteint  le  rivage , 
leur  navire,  agité  par  les  vents,  fut  jeté  contre  terre 
et  brisé  en  pièces.  Les  envoyés  se  voyant  en  danger, 
ainsi  que  leurs  serviteurs,  s'attachèrent  à  des  planches 
et  arrivèrent  ainsi  à  giand'peine  sur  le  rivage.  Beau- 
coup de  leurs  serviteurs  périrent,  mais  plusieurs  se 
sauvèrent.  Les  gens  du  pays  s'emparèrent  de  ceux  de 
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leurs  effets  que  les  vagues  avaient  rejetés  sui*  la  rive. 
Us  en  recouvrèrent  cependant  ce  qu'il  y  avait  de  meil- 
leur et  l'apportèrent  au  roi  Chilpéric.  Mais  les  gens 
d'Agde  leur  retinrent  beaucoup  de  choses.  J'allai  en  ce 
temps  voir  le  roi  à  Sa  maison  de  Nogent  '.  11  me  montra 
un  grand  bassin  d'or ,  orné  de  pierres  précieuses ,  qu'il 
avait  fait  faire ,  et  qui  pesait  cinquante  livres,  et  il  me 
dit  :  <(  J'ai  fait  &ire  cela  pour  honorer  la  nation  des 
«  Francs  et  lui  donner  de  Féclat,  et  si  la  vie  continue 
«  àm'accompagner,  je  ferai  encore  beaucoup  d'autres 
<c  choses.  »  Il  me  montra  aussi  des  pièces  d'or ,  cïia- 
cuûë  du  poids  d'une  livre,  que  lui  avait  envoyées  l'em- 
pereur, et  qui  portaient  d'un  côté  l'image  de  l'empe- 
reur, autour  de  laquelle  était  écrit:  Tiberii.  Constanr 
Uni.  Pérpetuù  jàugusti.  De  l'autre  côté  était  un  char 
à  quatre  chevaux  sur  lequel  était  monté  un  homme  5 
on  y  voyait  éçrita  des  mots  :  Gloria.  Romanorum. 
U  me  montra  aussi  beaucoup -d'autres  choses  pré- 
cieuses apportées  par  ses  envoyés. 

Tandis  que  j'étais  à  Nogeiit^  jE^ius ,  évéque  de 
Rheims^  vint  avec  les  premiers  de  la  cour  de  Childe- 
bert  en  ambassade  vêts  le  roi  Ghilpéric*  Ils  convinrent 
en^mble  de  chasser  de  son  royaume  le  roi  Gontrân, 
et  de  s'unir  par  une  alliance;  ensuite  le  roi  Chilpéric 
dit  :  «  Mfes  péchés  se  sont  accumulés  et  il  ne  m'est 
«  pas  demeuré  de  fils ,  ni  aucun  héritier  qui  puisse 
«  me  survivre ,  si  ce  n'est  le  fils  de  mon  frère  Sige- 
«  bert,  c'est-à-dire  le  roi  Childebert^  il  héritera  donc 
«  de  tout  ce  que  je  pourrai  amasser  |)ar  mes  travaux , 
«  pourvu  seulement  que,  tant  que  je  vivrai ,  je  puisse 
«  jouir  de  tout  sans  craiiïte  et  sans  disfràte.  »  Eux  le 

*  Nôgent-8ur-Marne. 
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remercièrent ,  et  ayant  signé  les  traites,  confirmèrent 
ce  qu'ils  avaient  dit,  et  retournèrent  vers  Childebert 
avec  de  grands  présens.  Ceux-ci  partis ,  le  roi  Chilpé- 
ric  envoya  l'évèque  Leudovald  et  les  principaux  de 
son  royaume  qui  reçurent  et  prêtèrent  serment,  ra- 
tifièrent les  traités  et  revinrent  avec  des  présens. 

Loup ,  duc  de  Champagne ,  était  depuis  long-temps 
tourmenté  et  dépouillé  sans  relâche  par  ses  ennemis , 
Ursion  et  principalement  Bertfried.  "Enfin ,  étant  con- 
venus de  le  tuer,  ils  firent  marcher  une  armée  contre 
lui.  Ce  que  voyant  la  reipe  Brunehault,  affligée  de  l'in- 
juste persécution  qu'on  faisait  subir  à  un  de  ses  fidèles, 
elle  s'arma  d'un  courage  mâle  et  se  précipita  entre  les 
deux  troupes,  disant  :«  Gardez-vous,  6  hommes,  gar- 
ce dez-vous  de  commettre  cette  mauvaise  action.  Gar- 
ce dez-v'ous  de  persécuter  l'innocence  -,  gardez-vous , 
«  à  cause  d'un  seul  homme,  de  livrer  un  combat  qui 
((  détruira  tout  le  bien-être  du  pays.  »  Ursion  répondit 
à  ces  paroles  :  "a  Eloigne-toi  de  nous ,  ô  femme  -,  qu'il 
«  te  suffise  d'avoir  régné  du  temps  de  ton  mari.  C'est 
«maintenant  ton  fds  qui  règne ^  c'est  notre  appui 
«  et  non  le  tien  qui  sauvera  le  royaume.  Eloigne- 
«  toi  donc  de  nous,  de  peur  que  les  pieds  de  nos  che- 
«  vaux  ne  t'écrasent  contre  la  terre.  » 

Ces  discours  et  beaucoup  d'autres  se  prolongèrent 
long-temps  entre  eux  -,  enfin ,  la  reine ,  par  son  habi- 
leté ,  parvint  à  empêcher  qu'ils  ne  combattissent  : 
mais,  en  partant  de  ce  lieu,  ils  entrèrent  de  force 
dans  la  maison  de  Loup ,  enlevèrent  tout  son  argent , 
sous  prétexte  de  le  remettre  au  trésor  du  roi,  et  rem- 
portèrent dans  leurs  maisons ,  proférant  des  menaces 
contre  Loup,  et  disant  :  «  Il  ne  s'échappera  pas  vivant 
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ic  de  nos  mains.  »  Voyant  son  danger,  il  mit  sa  femme 
en  sûreté  dans  les  murs  de  la  ville  de  Laon,  et  s'en- 
fuit vers  le  roi  Gontran  qui  le  reçut  avec  bienveil- 
lance 5  et  il  demeura  caché  près  de  lui ,  en  attendant 
que  Childebert  parvînt  à  l'âge  de  régner^ 

De  Nôgent  où  il  était,  comme  je  l'ai  dit,  le  roi 
Chilpéric  ordonna  qu'on  fît  partir  les  bagages  ,>  et  se 
disposa  à  venir  à  Paris.  Comme  j'étais  allé  pour  lui 
dire  adieu  ,  il  vint  un  certain  Juif,  nommé  Priscus  , 
familier  avec  le  roi  qui  s'en  servait  pour  acheter  des 
joyaux  d'or  et  d'argent.  Le  roi  l'ayant  pris  doucement 
par  les  cheveux ,  s'adressa  à  moi  ',  disant  :  «  Viens , 
«  prêtre  de  Dieu,  et  impose -lui  les  mains.  »  L'autre 
résistant,  le  roi  dit  :  k  0  esprit  dur,  race  toujours  in- 
((  crédule ,  qui  ne  comprends  pas  le  fils  de  Dieu  que 
a  lui  a  promis  la  voix  de  ses  prophètes ,  qui  ne  com- 
((  prends  pas  les  mystères  de  l'Eglise  figurés  dans  ces 
«  sacrifices  !  »  Alors  le  Juif  lui  dit  :  «  Dieu  n'a  pas  be- 
«  soin  de  se  marier^  il  ne  s'enrichit  point  de  postérité, 
a  et  ne  souffre  point  de  compagnons  de  sa  puissance; 
«  il  a  dit  par  la  bouche  de  Moïse  :  Considérez  que  je 
a  suis  le  Dieu  unique ,  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que 
«  moi  seul  :  c'est  moi  qui  fais  mourir,  et  c'est  moi  qui 
H  fais  vivre  ;  c'est  moi  qui  blessé,  et  c'est  moi  qui  gué- 
«  ris  ^  »  Le  roi  dit  :  «  Dieu  a  engendré  spirituelle- 
V  ment,  dès  l'éternité ,  un  fils  qui  n'est  pas  plus  jeune 
«  d'âge  que  lui,  pas  moindre  en  puissance ,  et  à  qui 
«  il  a  dit  :  Je  vous  ai  engendré  de  mon  sein  avant  l'é- 
<(  toile  du  jour  '.  Celui  donc  qui  était  né  avant  les 
«  siècles  a  été  envoyé  dans  les  derniers  siècles  du 
a  monde  pour  le  guérir,  comme  dit  ton  prophète;  il 

'  Deut.  chap.  32,  v,  3g. 
'  Ps.  109,  V.  4. 

10, 


3o8     '  GREGOIRE   DE   TOURS. 

a  erwoya  sa  pawle  ,  et  il  les  guérit  ".  Et  quand  tu 
tt  prétends  qu'il  n'engendre  pas,  écoute  ton  prophète 
(t  parlant  au  nom  du  Seigneur  :  Moi  qui  fais  ^  dit-il  y 
tt  enfanter  les  autres  y  r£ enfanterai- je  point  aussi 
«  moi-même  *  ?  par  où  il  entend  le  peuple  régénéré  en 
«  lui  par  la  foi.  »  Le  Juif  lui  répondit  :  i<i  Est-ce  que 
«Dieu  peut  être  fait  homme,  naître  dune  femme, 
<(  être  frappé  de  verges ,  et  condamné  à  mort  ?  »  Le 
roi  gardant  le  silence,  j'intervins  dans  la  discussion, 
et  je  dis  :  «  Si  le  fils  de  Dieu  sW  fait  homme ,  ce  n'est 
«pas  pour  lui,  mais  pour  nous;  car  il  ne  pouvait 
«  racheter  l'homme  du  péché  et  de  l'esclavage  du 
tt  diable,  auxquels  il  était  soumis,  s'il  ne  se  fut  re- 
.  a  vêtu  de  l'humanité.  Je  ne  prendrai  pas  mes  téinoi- 
((  gnages  des  Évangiles  et  des  apôtres,  auxquels  tu  ne 
(c  crois  pas,  mais  de  tes  livres  mêmes,  afin  de  te  per* 
«  cer  de  ta  propre  épée ,  comme  on  lit  qu'autrefois 
tt  David  a  tué  Goliath.  Apprends  donc  d'un  de  tespro- 
tt  phètes  que  Dieu  devait  se  faire  homme  5  Dieu  est 
«  homme  y  dit-il ,  et  qui  ne  le  connaît  pas  ?  Et  ail- 
tt  leurs  :  Cest  lui  qui  est  notre  Dieu,  et  nul  autre 
ce  ne  subsistera  des^ant  lui. ....  Oest  lui  qui  a  trompé 
«  toutes  les  sfoies  de  la  vraie  science,  et  qui  Padon- 
<c  née  à  Jacob ^  son  serviteur,  et  à  Israël  j  son 
«  bien-aimé  ;  après  cela  il  a  été  vu  sur,  la  terre ,  et 
tt  il  a  conversé  avec  les  hommes  ^.  Et  sur  ce  qu'il  est 
«  né  d'une  vierge,  écoute  aussi  ton  prophète ,  lor3qu'il 
«  dit  :  une  vierge  concevra ,  et  elle  enfantera  un 
^fils  qui  sera  appelé  Emmxmuél ,  c'est-à-dire  ^ 

'  Ps.  106,  V.  ao. 

'  Isaïe,  chap.  66 ,  v.  9. 

*  Baruch,  chap.  3,  v.  36,  87,  3ft. 
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«  Dieu  avec  nous  *.  Et,  par  rapport  à  ce  qu'il  devait 
«  être  frappé  de  verges ,  attaché  avec  des  clous ,  et 
-tt  soumis  à  d'autres  injures ,  un  autre  prophète  a  dit  : 
«  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds  ^  et  ils  ont 
«  partagé  entre  eux  mes  habits  "".  Et  encore  :  ils 
4<  m^ont  donné  dujiel  pour  ma  nourriture ,  et  dans 
n  ma  soif  ils  m'ont  présenté  du  vinaigre  à  boire  '. 
a  Et  parlant  de  la  croix  à  laquelle  il  devait  être  atta- 
«  ché  pour  sauver  le  monde ,  et  le  délivrer  de  la  do- 
«  mination  du  diable ,  pour  le  ramener  sous  sa  puis- 
«  sance,  David  a  dit  encore  :  Dieu  régnera  par  le 
H  bois;  non  qu'il  n'eût  régné  auparavant  avec  son 
<c père,  mais  parce  qu'il  a  pris,  par  le  bois ,  la  souve- 
«  raineté  sur  son  peuple  qu'il  avait  délivré  de  la  ser- 
«  vitude  du  diable.  »  Le  Juif  répondit  :  «  Qui  obli- 
«  geait  Dieu  à  souffrir  ces  choses?  »  A  quoi  je  répli- 
quai :  <(  Je  t'ai  déjà  dit  que  Dieu  avait  créé  l'homme 
«  innocent,  mais  que ,  trompé  par  la  malice  du  sér- 
ie peut,  il  avait  prévariqué  contre  ses  ordres  5  en  sorte 
«  que,  rejeté  du  Paradis,  il  avait  été  condamné  aux 
«  travaux  de  ce  monde ,  et  qu'ensuite ,  par  sa  mort , 
«  le  Christ,  fils  unique  de  Dieu,  l'avait  réconcilié  avec 
«  son  Père.— Dieu,  dit  le  Juif,  ne  pouvait-il  envoyer 
«  des  apôtres  qui  ramenassent  l'homme  dans  la  voie 
«  du  salut ,  sans  se  rabaisser  lui-même  jusqu'à  être  fait 
«  chair?  »  Et  je  lui  dis  :  (c  Le  genre  humain  a  toujours 
«  péché  dès  le  commencement,  sans  s'être  jamais  laissé 
«  épouvanter  ni  par  l'inondation  du  déluge ,  ni  par 
«  l'incendie  de  Sodôme ,  ni  parles  plaies  d'Egypte,  ni 

*  Isaïe,  chap.  7,  v.  14.  -  Ev.  sel.  S.  Math,  cliap.  i ,  v.  a3. 

•  Ps.  ai,  V.  18,  ig. 
'  P8.68,v.  î6. 
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«  par  les  miracles  qui  ont  ouvert  les  eaux  de  la  mer, 
«  et  du  Jourdain.  Toujours  il  a  résisté  à  la  loi  de 
«  Dieu ,  a  refusé  de  croire  aux  prophètes;  et  non  seu- 
«  lement  il  n'y  a  pas  cru ,  mais  il  les  a  mis  à  mort  quand 
((  ils  lui  prêchaient  la  pénitence  :  ainsi  donc,  si  Dieu 
«  lui-même  n'était  descendu  pour  les  racheter ,  au- 
«  cun  autre  ne  pouvait  accomplir  la  rédemption. 
«  Nous  avons  été  régénérés  par  sa  naissance,  lavés  par 
«  son  baptême ,  guéris  par  ses  blessures ,  relevés  par 
<i  sa  résurrection,  glorifiés  par  son  ascension  5  et  pour 
«  nous  faire  entendre  qu'il  devait  venir  nous  guérir 
«  de  nos  maladies ,  un  de  tes  prophètes  a  dit  :  nous 
«  açons  été  guéris  par  ses  meurtrissures  '.Et  ail- 
<(  leurs  :  //  a  porté  les  péchés  de  plusieurs  ,  et  il  a 
<c  prié  pour  les  violateurs  de  la  loi  '.  Et  encore  :  // 
«  sera  mené  à  la  mx>rt  comme  une  brebis  qu'on  va 
«  égorger;  il  demeurera  dans  le  silence ,  sans  ou- 
«  vrir  la  bouche  ^  comme  un  agneau  est  muet  dé- 
fi vant  celui  qui  le  tond.  Il  est  mort  au  milieu  des 
«  douleurs  y  ayant  été  condamné  par  des  Juges. 
«  Qui  racontera  sa  génération  ?  Son  nom.  est  le 
«  Seigneur  des  armées  ^.  Jacob,  de  qui  tu  te  vantes 
«  de  sortir,  dit  en  bénissant  son  fils  Juda,  comme  s'il 
«  parlait  au  Christ,  fils  de  Dieu  :  Les  enfans  de  votre 
i^  frère  vous  adoreront.  Juda  est  un  jeune  lion.  Vous 
,  «  vous  êtes  levé  y  m,on  fils  ^  pour  ravir  la  proie;  en 
<(  vous  Imposant  ^  vous  vous  êtes  couché  comme  un 
«  lion  et  une  lionne.  Qui  osera  le  réveiller?  Ses 
is^yeux  sont  plus  beaux  que  le  vin,  et  ses  dents 

'  Isaïe ,  chap.  53  ,  v.  5. 
^  Ib,  V.  \i. 
^  /6.chap.  53,  V.  7,  8;  chap.  54,  v.  5. 
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<(  plus  blanches  que  le  lait.  Qui  osera  le  réwil- 
((  /e/*"?  Et  quoique  lui-même  ait  dit  :  Tai  le  pou- 
a  voir  de  quitter  ma  vie^  et  j'ai  le  poussoir  de  la 
«  reprendre  ',  Paul  Tapôtre  a  dit  :  Si  wiis  crojez 
tt  de  cœur  que  Dieu  a  ressuscité  Jésus  d'entre  les 
«  morts  y  vous  serez  sauvé  ^.  »  Nous  lui  dîmes  ces 
choses  et  plusieurs  autres ,  sans  que  ce  malheureux 
pût  être  touché  de  la  foi.  Comme  il  se  taisait,  le  roi , 
voyant  que  ces  paroles  ne  faisaient  point  d'effet  sur 
lui,  sç  retourna  vers  moi,  et  demanda  qu'avant  soii 
départ  je  lui  donnasse  la  bénédiction ,  disant  :  «  Je  te 
«  dirai,  ô  évêque ,  ce  que  dit  Jacob  à  l'ange  avec  le- 
«  quel  il  s'entretenait  ;  Je  ne  vous  laisserai  point. 
ft  aller  que  vous  ne  rrCayez  béni  ^.  »En  parlant  ainsi  ^ 
il  ordonna  qu'on  lui  apportât  de  l'eau ,  et  s'étant  lavé 
les  mains ,  il  fit  sa  prière  et  prit  le  pain ,  rendant 
grâces  à  Dieu.  Nous  le  reçûmes,  le  présentâmes  au 
roi,  et,  après  avoir  bu  le  vin,  nous  nous  séparâmes 
en  nous  disant  adieu.  Le  roi  monta  à  cheval  >  et  s'en 
alla  à  Paris  avec  sa  femme ,  sa  fille  et  toute  sa  maison. 
11  y  avait  en  ce  temps  dans  la  ville  de  Nice  un  re- 
clus ,  nommé  Hospitius ,  homme  d'une  grande  absti- 
nence ,  qui  serrait  son  corps  à  nu  dans  des  chaînes  de 
fer,  portait  par  dessus  un  cilice ,  et  ne  mangeait  rien 
autre  chose  que  du  pain  et  quelques  dattes.  Dans  les 
jours  du  carême  il  se  nourrissait  de  la  racine  d'une 
herbe  d'Egypte  à  l'usage  des  hermites  de  ce  pays  et 
que  lui  apportaient  les  négocians.  11  buvait  d'abord  le 

*  Gen.  chap.  49»  v.  8,  g,  12. 

•  Év.  sel.  S.  Jean,  chap.  lo,  v.  18. 

'  ÊpU.  de  s.  Paul  aux  Rom.  chap.  lo,  v.  g.  ..    '  '^ 

^  Gcn.  chap.  32,  v.  26. 
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jus  dans  lequel  il  l'avait  fait  cuire  et  la  mangeait  en- 
suite. Dieu  daigna  opérer  par  lui  de  grands  miracles. 
Car  en  ce  temps  FEsprit  saint  lui  ayant  révélé  l'arrivée 
des  Lombards  dans  les  Gaules,  il  la  prédit  en  ces 
termes  :  «  Les  Lombards  viendront  dans  les  Gaules  et 
«  dévasteront  sept  cités,  parce  que  leurs  méchancetés 
«  se  sont  accumulées  devant  les  yeux  du  Seigneur , 
«  que  personne  n'entend,  personne  ne  recherche  Dieu, 
«  personne  ne  fait  de  bonnes  œuVres  pour  apaiser  la 
«  colère  de  Dieu.  Car  tout  ce  peuple  est  infidèle,  adon- 
a  né  au  parjure ,  livré  au  vol ,  prompt  à  l'homicide,  et 
«  ne  produisant  aucun  des  fruits  de  justice.  On  ne  paye 
«  pas  les  dîmes,  on  ne  nourrit  pas  les  pauvres,  on  ne 
«  couvre  point  ceux  qui  sont  nus ,  on  ne  donne  pas 
«  l'hospitalité  aux  voyageurs ,  on  ne  fournit  point  à 
«  leur  faim  des  alimens  suflBisans  ;  de  là  est  survenue 
«  cette  plaie.  Je  vous  le  dis  donc,  rassemblez  tout  ce 
<(  que  vous  possédez  dans  l'enceinte  des  murs,  afin 
«  que  les  Lombards  ne  vous  l'enlèvent  pas,  et  songez 
a  à  vous  défendre  vous-même  dans  des  lieux  très- 
«  forts.  )>  Lorsqtfil  eut  dit  ces  paroles ,  tous  demeu- 
rèrent stupéfaits ,  et ,  lui  disant  adieu ,  s'en  retournè- 
rent chez  eux  avec  une  grande  admiration.  Il  dit  aussi 
aux  moines  :  «  Partez  de  ce  lieu  et  emportez  avec 
«  vous  tout  ce  que  vous  avez ,  car  voilà  que  s'appro- 
«  chent  les  peuples  que  je  vous  ai  prédits.  »  Et  comme 
ils  lui  disaient  :  «  Très-saint  père ,  nous  ne  t'abandon- 
«  nerons  pas,  »  il  leur  répondit:  «  Ne  craignez  rien 
«  pour  moi ,  car  il  arrivera  qu'ils  me  feront  souffrir 
«  des  injures ,  mais  ne  me  maltraiteront  pas  jusqu'à  la 
«  mort.  »  Les  moines  s'étant  éloignés ,  les  Lombards 
arrivèrent ,  et ,  dévastant  tout  ce  qu'ils  trouvaient , 
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parvinrent  au  lieu  où  était  reclus  le  saint  de  Dieu.  Il 
se  montra  à  eux  par  la  fenêtre  de  sa  tour.  Eux ,  entou- 
rant la  tour,  cherchèrent  une  porte  pour  arriver  jus- 
qu'à lui  et  ne  purent  la  trouver  ^  alors  deux  d'entre 
eux  montèrent  sur  le  toit  et  le  découvrirent,  et,  voyant 
le  reclus  entouré  de  chaînes  et  vêtu  d'un  cilîce ,  ils 
dirent  :  «  C'est  un  malfaiteur  \  il  a  commis  quelque 
«  meurtre,  c'est  pourquoi  il  est  lié  de  ces  chaînes,  n 
Et ,  ayant  appelé  un  interprète ,  ils  lui  demandèrent 
quel  mal  il  avait  fait  pour  être  condamné  à  un  tel  sup- 
plice. Lui  s'avoua  homicide  et  coupable  de  tous  les 
crimes.  Alors  un  d'eux  tira  son  épée  pour  la  faire  tom- 
ber sur  sa  tête  ;  mais  le  bras  qui  voulait  porter  le  coup 
se  roidit  et  demeura  suspendu  sans  que  l'homme  pût  le 
retirer  à  lui ,  et ,  lâchant  son  épée ,  il  la  laissa  tomber  à 
terre.  Ce  que  voyant  ses  camarades,  ils  poussèrent  de 
grands  cris  vers  le  ciel,  priant  le  saint  de  leur  indiquer 
avec  bonté  ce  qu'ils  avaient  à  faire ,  et ,  ayant  imposé 
au  Lombard  le  Signe  du  salut,  il  rendit  le  mouvement 
à  son  bras. Celui-ci,  converti  sur  le  lieu  même,  se  fit 
tonsurer,  et  est  maintenant  un  moine  très-fidèle.  Deux 
des  chefs  des  Lombards  qui  écoutèrent  les  paroles  du 
saint  revinrent  sans  aucun  mal  dans  leur  patrie  5  ceux 
qui  méprisèrent  ses  préceptes  moururent  misérable- 
ment dans  le  pays.  Plusieurs  d'entre  eux,  saisis  par 
les  démons ,  s'écriaient  :  «  Pourquoi ,  homme  saint  et 
«  bienheureux ,  nous  tourmenter  et  nous  brûler  ainsi?» 
Mais,  leur  imposant  les  mains,  il  les  guérissait.  Il  y 
eut  ensuite  un  habitant  d'Angers  à  qui  une  grande 
fièvre  avait  fait  perdre  la  parole  et  l'ouïe ,  et  qui ,  guéri 
de  sa  fièvre ,  était  demeuré  sourd  et  muet.  Un  diacre 
de  cette  province  ayant  été  envoyé  à  Rome  pour  y 
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chercher  des  reliques  des  bienheureux  apôtres  et  des 
autres  saints  qui  en  ont  fourni  cette  ville,  lorsqu'il 
arriva  au  lieu  qu  habitaient  les  parens  du  malade ,  ils 
le  prièrent  de  vouloir  bien  prendre  celui-ci  pour  com- 
pagnon de  son  voyage ,  dans  la  confiance  que ,  s'il 
arrivait  au  sépulcre  des  bienheureux  apôtres,  il  pour- 
rait être  immédiatement  guéri.  Dans  leur  route  ils 
vinrent  à  Tendroit  qu'habitait  le  bienheureux  Hospi- 
tius.  Le  diacre ,  après  l'avoir  salué  et  embrassé ,  lui 
déclara  la  cause  de  son  voyage ,  lui  dit  qu'il  allait  à 
Rome  5  et  pria  le  saint  homme  de  le  recommander  à 
des  mariniers  de  ses  amis.  Pendant  qu'ils  demeuraient 
en  ce  lieu ,  le  saint  homme  sentit  l'esprit  du  Seigneur 
lui  communiquer  sa  vertu ,  et  dit  au  diacre  :  «  Je  te 
<c  prie  de  m'amener  le  malade  qui  t'accompagne  dans 
(1  ton  voyage.  »  Et  sans  aucun  délai  le  diacre  s'étant 
rendu  à  son  logis  trouva  son  malade  avec  la  fièvre , 
et,  faisant  coimaître  par  signes  qu'il  éprouvait  un  tin- 
tement dans  les  oreilles,  il  le  prit  et  le  conduisit  au 
saint  de  Dieu.  Celui-ci ,  le  prenant  par  les  cheveux , 
lui  attira  la  tête  dans  sa  fenêtre ,  prit  de  l'huile  sancti- 
fiée par  la  bénédiction ,.  et ,  lui  tenant  la  langue  de  la 
main  gauche ,  lui  versa  cette  huUe  dans  la  bouche  et 
sur  le  sommet  de  la  tête ,  disant  :  «  Au  nom  de  mon 
«  Seigneur  Jésus-Christ,  que  tes  oreiUes  soient  ou- 
«  vertes  ,  que  ta  langue  se  délie  par  cette  puissance 
((  qui  délivra  autrefois  un  sourd -muet  de  la  méchan- 
«  ceté  des  démons  5  )>  et,  disant  cela,  il  demanda  à 
cet  homme  son  nom,  celui-ci  répondit  à  haute  voix  : 
Cl  Je  m'appelle  un  tel.  »  Ce  qu'ayant  vu  le  diacre,  il 
dit  :  «  Je  te  rends  des  grâces  infinies ,  ô  Jésus-Christ, 
«  qui  as  daigné  manifester  de  telles  choses  par  ton  ser- 
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«  viteur.  J'allais  chercher  Pierre ,  j'allais  chercher 
«  Paul,  j'allais  chercher  Laurent  et  les  autres  qui  ont 
<(  illustré  Rome  de  leur  sang  :  ici  je  les  ai  tous  trouvés , 
«  ici  je  les  vois  tous.  »  Comme  il  disait  ces  paroles  avec 
beaucoup  de  larmes  et  d'admiration ,  l'homme  de  Dieu, 
qui  évitait  de  toutes  ses  forces  la  vaine  gloire ,  lui  dit  : 
a  Tais-toi,  tais-toi,  très-cher  frère,  ce  n'est  pas  moi 
«  qui  ai  fait  ces  choses ,  mais  celui  qui  a  formé  le  monde 
«  de  rien ,  et  qui ,  poui;  nous  s'étant  fait  homme ,  a 
«  donné  la  vue  aux  aveugles ,  l'ouïe  aux  sourds ,  la 
<c  parole  aux  muets ,  qui  a  rendu  aux  lépreux  leur  peau 
a  naturelle ,  aux  morts  la  vie ,  et  accordé  à  tous  les  in- 
<(  firmes  une  abondante  guérison.  »  Alors  le  diacre , 
plein  de  joie ,  lui  ayant  dit  adieu ,  s'en  alla  avec  son 
compagnon.  Après  leur  départ,  un  certain  Dominique 
(tel  était  son  nom),  aveugle  de  naissance,  vint  pour 
éprouver  la  vertu  des  miracles  du  saint.  Après  qu'il 
eut  demeuré  deux  ou  trois  mois  dans  le  monastère , 
adonné  au  jeûne  et  à  l'oraison,  l'homme  de  Dieu  l'ap- 
pela vers  lui  et  lui  dit  :  «  Veux-tu  recouvrer  la  vue  ? 
«  Je  voudrais,,  dit-il,  connaître  une  chose  inconnue, 
«  car  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  la  lumière  ;  je  sais 
<c  seulement  que  tous  célèbrent  ses  louanges ,  mais , 
i<  depuis  le  commencement  de  ma  vie  jusqu'à  pré- 
«  sent ,  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  voir.  »  Alors  le 
reclus ,  faisant  sur  ses  yeux ,  avec  de  l'huile  bénite ,  le 
signe  de  la  sainte  croix ,  dit  :  «  Au  nom  de  J.  C.  notre 
«  Rédempteur,  que  tes  yeux  soient  ouverts  !  »  et  sur- 
le-champ  ses  yeux  furent  ouverts.  Et  il  admirait , 
il  contemplait  les  grandes  œuvres  de  Dieu  que  le 
monde  présentait  à  sa  vue.  On  amena  aussi  à  Hospi- 
tius  une  femme  qui,  comme  elle  le  disait  elle-même 
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avec  de  grands  cris,  était  possédée  de  trois  démons. 
L'ayant  bénie  par  un  saint  attouchement,  et  lui  ayant 
fait  sur  le  front  le  signé  de  la  croix  avec  de  l'huile 
sainte ,  il  la  renvoya  délivrée  de  ses  démons  ;  il  guérit 
aussi  par  sa  bénédiction  une  jeune  fille  tourmentée 
de  Tesprit  immonde.  Le  jour  de  sa  mort  approchant , 
il  appela  à  lui  le  supérieur  du  monastère,  disant  : 
«  Apporte  des  ferremens  pour  ouvrir  la  muraille ,  et 
«  envoie  des  messagers  à  l'évéque  de  la  cité  pour  qu'il 
«  vienne  m'ensevelir,  car  dans  trois  jours  je  quitterai 
«  ce  monde ,  et  j'irai  au  repos  qui  m'attend  et  qui  m'a 
«  été  promis  de  Dieu.  »  Lorsqu'il  eut  dit  ces  paroles  , 
le  supérieur  du  monastère  envoya  à  l'évéque  de  Nice 
des  gens  pour  l'en  instruire.  Après  cela ,  un  certain 
Crescens  vint  à  la  fenêtre  ;  et  le  voyant  lié  de  chaînes 
et  rempli  de  vers ,  lui  dij^  :  «  0  mon  seigneur  !  com- 
t(  ment  peux-tu  supporter  avec  tant  de  courage  un  si 
a  rigoureux  tourment  ?  »  Il  lui  répondit  :  «  Celui  pour 
«  la  gloire  de  qui  je  souffre  ces  choses  me  donne  de 
«  la  force.  Mais  je  te  le  dis ,  mes  liens  se  relâchent , 
«  et  je  vais  au  lieu  du  repos.  »  Le  troisième  jouT  venu, 
il  détacha  ses  chaînes,  se  prosterna  en  oraison;  et 
après  avoir  prié  long-temps  avec  larmes,  se  plaça  sur 
un  banc ,  étendit  les  jambes  ;  et  levant  les  mains  vers 
le  ciel ,  rendit  grâces  à  Dieu  et  lui  remit  son  esprit  ; 
et  aussitôt  disparurent  tous  les  vêts  qui  déchiraient 
ses  saints  membres.  L'évéque  Austadius  étant  arrivé  fit 
ensevelir  avec  beaucoup  de  soin  ce  bienheureux 
corps.  J'ai  appris  toutes  ces  choses  de  la  bouche  du 
sourd-muet  qu'il  avait  guéri,  ainsi  que  je  l'ai  rap- 
porté, et  qui  me  raconta  de  lui  beaucoup  d'autres 
miracles.  11  me  défendit  d'en  parler-,  mais  j'ai  appris 
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que  la  vie  d'Hospitins  avait  été  écrite  par  beaucoup 
d'autres*. 

Eu  ce  temps  mourut  Ferréole,  évéque  d'Uzès, 
homme  d'une  grande  sainteté ,  plein  de  sagesse  et 
d'intelligence,  qui  avait  composé  quelques  livres  d'é- 
pître«  à  la  manière  de  Sidoine.  Après  sa  mort,  par  le 
moyen  de  Dynamius ,  gouverneur  de  cette  proyince , 
Albin,  eî-préfet ,  obtint  l'épiscopat  sans  le  consente- 
ment du  roi^  et  tandis  que  l'affaire  de  son  renvoi 
s'agitait  encore,  il  mourut  après  une  jouissance  de 
trois  mois.  Jovin ,  qui  avait  été  autrefois  gouverneur 
de  la  province ,  fut ,  par  les  ordres  du  roi ,  élevé  à  cet 
épiscopat  ;  mais  il  fut  prévenu  par  le  diacre  Marcel , 
fils  du  sénateur  Félix ,  qui,  ayant  convoqué  le  clergé 
de  la  province,  fut  sacré  évêque  par  le  conseil  de 
Dynamius.  Jovin  voulant  ensuite  le  chasser  par  force, 
Marcel  se  renferma  dans  la  ville  et  tâcha  de  se  défendre 
par  le  courage.  Mais  n'étant  pas  assez  fort,  il  obtint 
la  victoire  par  des  présens. 

Alors  mourut  aussi  à  Angoulême  le  reclus  Eparque, 
homme  d'une  éclatante  sainteté ,  par  le  moyen  du- 
quel Dieu  manifesta  un  grand  nombre  de  miracles , 
desquels  je  passerai  plusieurs  sous  silence,  et  me 
contenterai  d'en  raconter  quelques-uns.  11  était  natif 
de  la  ville  de  Périgueux;  mais  s'étant  mis  en  religion, 
il  fut  fait  clerc ,  et  vint  à  Angoulême  où  il  se  bâtit 
une  cellule ,  et  ayant  rassemblé  un  petit  nombre  de 
moines ,  il  se  livrait  assidûment  à  l'oraison  ;  si  on  lui 
apportait  de  l'or  ou  de  l'argent,  il  l'employait,  soit 

'  On  voit  encore,  dans  la  cathédrale  de  Nice,  le  tombeau  de  cet  her- 
mite^  la  tour  qu'il  habitait  «tait  situëe  sur  une  petite  péninsule  h  une- 
lieue  enyiron  de  Nice ,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  San  Sospir-- 
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aux  besoins  des  pauvres,  soit  à  la  rëdemption  des 
captifs.  Tant  qu'il  vécut ,  jamais  dans  son  couvent  on 
ne  fit  cuire  de  pain,  mais  les  dévots  lui  en  appor- 
taient autant  qu'il  en  avait  besoin.  Il  racheta  de  leurs 
offrandes  une  grande  multitude  de  captifs ,  réprima 
souvent  par  le  signe  de  la  croix  le  venin  du  feu 
Saint-Antoine ,  fit  sortir  par  ses  oraisons  les  démons 
du  corps  des  possédés ,  et  plusieurs  fois  le  charme  de 
sa  parole  fut  pour  les  juges,  non  pas  une  prière, mais 
plutôt  un  ordre  qui  les  forçait  d'absoudre  les  cou- 
pables ;  car  il  avait  un  si  doux  langage  que  lorsqu'il 
leur  demandait  de  pardonner ,  il  leur  était  impossible 
de  refuser.  On  avait,  en  ce  temps  ,  condamné  à  être 
pendu  pour  vol ,  un  homme  que  les  habitans  du  pays 
accusaient  violemment  de  plusieurs  autres  crimes,  tant 
vols  qu'homicides.  Lorsqu'Éparquele  sut,  il  envoya  un 
de  ses  moines  prier  le  juge  de  lui  accorder  la  vie  de 
ce  criminel.  Mais  le  peuple  se  mit  en  colère ,  et  cria 
que  si  on  délivrait  cet  homme,  ni  le  juge ,  ni  le  pays 
ne  s'en  trouveraient  bien ,  en  sorte  qu'il  ne  put  le  dé- 
livrer. L'homme  fut  donc  étendu  sur  des  roues ,  frappé 
à  coups  de  verges  et  de  bâton ,  et  condamné  au  gibet. 
Comme  le  moine  vint  fort  triste  rendre  cette  réponse 
à  son  abbé",  «  Va,  lui  dit  celui-ci ,  et  regarde  de  loin; 
«  car  je  sais  que  Dieu  me  donnera  en  présent  celui 
<(  que  l'homme  n'a  pas  voulu  me  rendre  ,  et  quand  tu 
((  le  verras  tomber ,  prends-le  et  conduis-le  de  suite 
«  au  monastère.  »  Le  moine  ayant  fait  ce  qui  lui  était 
ordonné ,  Éparque  se  prosterna  en  oraison ,  et  pria 
Dieu  avec  larmes  jusqu'à  ce  que  le  poteau  et  les 
chaînes  s'étant  rompus,  le  pendu  tomba  à  terre.  Alors 
le  moine  l'ayant  pris,  l'amena  à  l'abbé  sans  aucun  mal. 
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Celui-ci ,  rendant  grâce  à  Dieu  ,  envoya  chercher  le 
comte ,  et  lui  dit  :  a  Tu  avais  coutume ,  mon  très-cher 
«  fils,  de  m'entendre  d'une  ame  bénigne;  pourquoi 
«  aujourd'hui  t'es -tu  obstiné  à  ne  pas  relâcher  un 
«  homme  dont  je  te  demandais  la  vie? — Je  t'écoute 
«  toujours  volontiers ,  saint  prêtre ,  lui  dit  le  comte  ; 
«  mais  le  peuple  s'est  soulevé,  et  je  n'ai  pu  faire  autre- 
ic  ment  dans  la  crainte  qu'il  ne  se  révoltât  contre  moi. 
u  — Quand  tu  ne  m'écoutais  pas ,  dit  le  reclus.  Dieu  a 
«  daigné  m'écouter,  et  a  rendu  à  la  vie  celui  que  tu 
«  avais  envoyé  à  la  mort.  Le  voilà,  dit-il,  plein  de 
«  santé  en  ta  présence.  »  Comme  il  disait  ces  mots , 
le  comte  se  prosterna  à  ses  pieds ,  stupéfait  de  voir 
en  vie  celui  qu'il  avait  laissé  au  point  'de  la  mort. 
Cela  m'a  été  raconté  par  la  bouche  même  du  comte. 
Éparque  a  fait  beaucoup  d'autres  miracles  qu'il  serait 
trop  long  de  rapporter.  Aprè^  quarante-quatre  ans  de 
réclusion ,  il  fut  pris  d'une  petite  fièvre  et  rendit  l'es- 
prit. Il  fut  tiré  de  sa  cellule  et  envoyé  à  la  sépulture. 
Ses  obsèques  furent  suivies  d'une  troupe  nombreuse 
de  gens  qu'il  avait  rachetés. 

Domnole,  évêque  du  Mans ,  tomba  malade  du  temps 
du  roi  Clotaire  ;  il  avait  gouverné  un  couvent  de 
moines  à  la  basilique  de  Saint-Laurent  de  Paris  ;  et 
comme  durant  la  vie  de  Childebert  l'ancien ,  il  était 
toujours  demeuré  fidèle  au  roi  Clotaire,  et  avait  sou- 
vent caché  des  messagers  qu'il  envoyait  pour  épier 
ce  qui  se  passait,  le  roi  cherchait  un  lieu  où  il  pût  l'é- 
lever aux  honneurs  du  pontificat.  Le  pontife  de  la 
cité  d'Avignon  étant  sorti  de  ce  monde ,  le  roi  forma 
le  projet  de  le  nommer  à  sa  place  ;  mais  le  bienheu- 
reux Domnole  l'ayant  appris ,  se  rendit  à  la  basilique 
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de  Saint-Martin  évêque ,  où  le  roi  Clotaire  était  venu 
faire  Toraison,  et,  ayant  employé,  sans  se  coucher, 
toute  la  nuit  en  veille  ,  il  fit  demander  au  roi ,  par  les 
grands  qui  se  trouvaient  présens,  de  ne  pas  l'éloi- 
gner de  sa  présence  comme  un  captif ,  et  de  ne  pas 
exposer  sa  simplicité  aux  peines  qu  elle  aurait  à  souf- 
frir parmi  des  sénateurs  sophistes  et  des  juges  philo- 
sophes, rassurant  que  ce  siège  serait  pour  lui  un  lieu 
d'humiliation  plutôt  que  d'honneur.  Le  roi  ayant  con- 
senti à  ce  qu'il  desirait,  lorsqu'Innocent ,  évéque  du 
Mans ,  passa  de  ce  monde  en  l'autre ,  il  lui  donna  le 
siège  de  cet  évêque.  Domnole,  arrivé  à  l'épiscopat,  dér 
ploya  tant  et  de  tels  mérites  qu'arrivé  au  comble  de 
la  plus  haute  sainteté ,  il  rendit  au  boiteux  l'usage  de 
ses  jambes ,  à  l'aveugle  celui  de  la  vue.  Après  vingt- 
deux  ans  d'épiscopat ,  se  voyant  cruellement  tour- 
menté de  la  jaunisse  et  de  la  pierre ,  il  choisit  pour 
successeur  l'abbé  Théodulphe.  Le  roi  confirma  ce  choix 
par  son  consentement.  Mais  peu  de  temps  après  ayant 
changé  d'avis ,  il  nomma  à  la  place  Badégésile  y  maire 
du  palais  royal ,  qui,  ayant  été  tonsuré ,  passa  par  les 
degrés  de  la  cléricature,  et,  quarante  jours  après, 
l'évéque  étant  sorti  de  ce  monde ,  il  lui  succéda. 

En  ces  jours-là,  des  voleurs  entrèrent  par  effraction 
dans  la  basilique  de  Saint-Martin,  plaçant  contre  la 
fenêtre  delà  chapelle  un  treillage  qu'ils  trouvèrent  sur 
un  tombeau,  et  montant  par-là  ils  pénétrèrent  en 
brisant  les  vitres.  Us  emportèrent  beaucoup  d'or  et 
d'argent ,  des  voiles  de  soie ,  et  ne  craignirent  pas ,  eii 
s'en  allant ,  de  poser  le  pied  sur  le  saint  sépulcre  où 
nous  osons  à  peine  appliquer  notre  bouche.  Mais  là 
puissance  du  saint  voulut  faire  éclater  par  un  juger 
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ment  terrible  le  châtiment  de  cette  témérité.  Car 
ceux  qui  avaient  commis  ce  crime  s'étant  rendus  à 
Bordeaux ,  il  s'éleva  entre  eux  une  querelle ,  et  l'un 
d'eux  en  tua  un  autre.  Le  fait  s'étant  découvert  par 
ce  moyen ,  on  tetrouva  ce  qui  avait  été  volé ,  et  on 
prit  dans  leurs  maisons  l'argenterie  mise  en  morceaux 
€t  lés  voiles  de  soie.  La  chose  ayant  été  annoncée  au 
roi  Chilpéric ,  il  ordonna  qu'ils  fussent  enchaînés  et 
conduits  en  sa  présence;  mais  alors  craignant  que  des 
hommes  ne  mourussent  à  cause  de  celui  qui ,  durant 
sa  *vie  corporelle,  avait  souvent  prié  en  faveur  de 
ceux  qu'on  voulait  mettre  à  mort,  j'envoyai  au  roi 
une  lettre  de  prières  pour  qu'il  ne  lit  pas  mourir  ces 
hommes ,  puisqu'ils  n'étaient  pas  accusés  par  nous  à 
qui  en  appartenait  la  poursuite.  11  reçut  favorable- 
ment .ma  demande  set  leur  accorda  la  Vie.  H  fit  soi- 
gneusement remettre  en  état  l'argenterie  qui  avait  été 
brisée,  et  ordonna  qtf elle  fût  replacée  dans  le  lieu 
saint. 

L'évéque  Théodore  de  Marseille .  commença  à  se 
trouver  cruellement  exposé  aux  embûches  de  Dyna- 
mius  gouverneur  de  la  province  ;  et  comme  il  se  dis- 
posait à  aller  trouver  le  roi ,  le  gouverneur  le  saisit  au 
milieu  de  la  cité ,  le  retint ,  lui  fît  subir  beaucoup  d'ou- 
trages; après  quoi  cependant  il  le  relâcha.  Le  clergé 
de  Marseille  s'unissait  à  Dynamius  pour  machiner  con- 
tre l'évéque  des  fourberies ,  afin  de  le  dépouiller  de  l'é- 
piscopat,  et  comme  il  se  rendait  auprès  du  roi  Childe- 
bert ,  le  roi  Gontran  ordonna  de  le  retenir  avecl'ex-pré- 
fet  Jovin.  Le  clergé  de  Marseille  l'ayant  appris  fut  rçm- 
pli  d'une  grande  joie  de  le  savoir  déjà  emprisonné,  déjà 
condamné  à  l'exil;  et  pour  que  les  choses  demeuras-' 
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sent  en  cet  état ,  et  qu'il  ne  revînt  jamais  à  Marseille^ 
ils  s'emparèrent  de  la  maison  épiscopale,  firent  l'in- 
ventaire des  ornemens  destinés  au  service  de  l'autel, 
ouvrirent  les  portes ,  dépouillèrent  les  celliers  et  se 
saisirent,  comme  si  l'évêque  était  mort,  de  tout  ce  qui 
appartenait  à  l'église,  portant  contre  le  pontife  diver- 
ses accusations  ,  qui,  grâce  à  Jésus-Christ ,  ont  été  re- 
connues fausses.  Childebert  ayant  fait  la  paix  avecChil- 
péric ,  adressa  des  envoyés  au  roi  Gontran  pour  qu'il 
lui  remît  la  moitié  de  Marseille  qu'il  lui  avait  donnée 
après  la  mort  de* son  père,  lui  faisant  savoir  que,  s'il 
s'y  refusait,  ce  refus  lui  coûterait  cher  5  mais  celui-ci, 
ne  voulant  pas  la  rendre ,  fit  fermer  les  routes  de  son 
royaume ,  afin  qu'aucun  n'y  pût  trouver  passage  pour 
le  traverser.  Ce  que  voyant  Childebert,  il  envoya  à 
Marseille  Gondulphe  homme  de  naissance  sénatoriale, 
et  que  de  domestique  il  avait  fait  duc'.  Comme  il  n'o- 
saitpas  traverser  leroyaume  deGontran,  ilvint  àTours. 
Je  le  reçus  avec  amitié  et  le  reconnus  pour  un  oncle 
de  ma  mère;  J€i  le  retins  cinq  jours  avec  moi,  et  lui 
ayant  donné  ce  dont  il  avait  besoin  je  le  laissai  aller  ; 


'  Les  domestiques  des  rois  Francs  étaient  les  hommes  attafcfaés  h  la 
personne  du  prince  et  c[ui  logeaient  dans  Pintërieur  du  palais ^  ils  étaient 
sous  les  ordres  d^un  chef  appelé  le  comte  des  domestiques;  leur  condi- 
tion, loin  d^ctre  servile,  était  an  contraire  une  des  plus  élevées  ;  les  lois 
barbares  leur  donnent  le  titre  d'optirnates -^  les  principaux  d'entre  eux 
siégeaient  dans  les  plaids  ou  cours  judiciaires  du  prince;  c'étaient,  en 
un  mot ,  des  fidèles  plus  spécialement  attachés  au  service  personnel 
de  leur  seigneur.  Du  reste  cette  signification  du  mot  domestique  s'est 
perpétuée  dans  le  moyen  âge  et  jusque  vers  la  fin  du  17*.  siècle;  les 
jeunes  gens  qui  recevaient  dans  un  château  leur  éducation  chevaleresque 
étaient  souvent  appelés  domestiques  ou  gens  de  la  maison ,  et  le  cardi- 
nal de  Richelieu, avait  un  grand  nombre  de  gentilshommes  parmi  ses 
domestiques. 
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il  continua  sa  route ,  mais  Dynamius  ne  permit  pas 
qu'il  pût  entrer  dans  Marseille ,  ni  que  Tëvêque  qui 
venait  iavec  Goiidulphe  fût  reçu  dans  sa  cathédrale^ 
D'accord  avec  le  clergé,  il  avait  fait  fermer  les  portes 
de  la  viUe  et  de  là  il  insultait  avec  mépris  l'évêque  et 
Gondulphe.  Cependant,  étant  sorti  pour  conférer  avec 
le  duc ,  il  se  rendit  à  la  basilique  de  saint  Etienne  si^ 
tuée  près  delà  ville  -,  les  portiers  qui  en  gardaient  fen-^ 
trée  eurent  soin  de  fermer  la  porte  aussitôt  que  Dyna- 
mius y  eut  été  introduit ,  en  sorte  que  la  troupe  de 
gens  armés  qui  le  suivait  demeura  dehors  sans  pouvoir 
entrer.  Celui-ci,  n'en  sachant  rien,  après  avoir  conféré 
de  diverses  choses  sur  l'autel  avec  ceux  qu'il  était 
venu  trouver,  s'en  éloigna,  ainsi  qu'eux,  etils  entrèrent 
dans  la  sacristie.  Lorsqu'ils  y  furent  entrés  avec  Dyna- 
mius, alors  dépourvu  du  secours  des  siens,  ils  tom- 
bèrent sur  lui  d'une  terrible  manière,  et  ayant  mis 
en  fuite  les  satellites  qui,  voyant  qu'on  le  retenait, 
faisaient  retentir  leurs  armes  autour  delà  porte ,  le  duc 
Gondulphe  réunit  les  principaux  citoyens  autourde 
l'évêque,  afin  qu'il  entrât  avec  eux  dans  la  ville.  Dy- 
namius voyant  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  de- 
manda pardon,  fit  au  duc  beaucoup  de  présens  et  prêta 
serment  d'être  à  l'avenir  fidèle  à  l'évêque  et  au  roi. 
Après  quoi  on  lui  rendit  ses  vêtemens.  Alors  s'ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville  et  celles  des  édifices  sa- 
crés; le  duc  et  l'évêque  entrèrent  dans  la  cité,  au  mi- 
lieu des  acclamations  et  des  signes  de  joie,  et  précédés 
de  divers  drapeaux  en  signe  d'honneur.  Les  clercs  im- 
pliqués dans  le  crime,  et  à  la  tête  desquels  se  trou- 
vaient l'abbé  Anast^se  et  le  prêtre  Procule ,  se  réfu- 
gièrent dans  la  maison  de  Dynamius,  demandant  à 
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celui  qui  les  avait  excités ,  de  leur  prêter  le  secours 
d'un  asile.  Plusieurs  d'entre  eux,  renvoyés  sous  cau- 
tion ,  reçurent  l'ordre  d'aller  trouver  le  roi.  Cepen- 
dant Gondulphe,  ayant  remis  la  ville  sous  la  puissance 
du  roi  Childëbert  et  rétabli  l'évêque  dans  son  siège, 
retourna  vers  le  roi.  Mais  Dynamius ,  oubliant  la  fidé- 
lité qu'il  avait  promise  au  roi  Childëbert,  envoya  des 
messagers  au  roi  Contran  pour  lui  dire  que  l'évêque 
lui  ferait  perdre  la  portion  de  la  cité  qui  lui  appar- 
tenait et  que  jamais,  à  moins  de  le  chasser  de  la  ville 
de  Marseille ,  il  ne  pourrait  la  soumettre  à  sa  puis- 
sance. Alors,  ému  de  colère,  Contran  ordonna,  mal- 
gré le  respect  dû  à  la  religion ,  que  le  pontife  du  Dieu 
tout*puissant  lui  fût  amené  chargé  de  liens,  disant  : 
a  Que  l'ennemi  de  notre  royaume  soit  envoyé  en 
((  exil ,  afin  qu'il  ne  puisse  nous  nuire  plus  lon^ 
a  temps.  »  Et  comme  l'évêque  se  tenait  sur  ses  gard^ 
et  qu'il  n'était  pas  aisé  de  l'enlever  de  la  ville,  arriva 
le  jour  où  se  fêtait  la  dédicace  d'un  oratoire  rural 
situé  près  de  la  ville.  L'évêque  était  sorti  pour  se 
rendre  à  cette  fête ,  lorsqu'en  route  il  fut  attaqué  su- 
bitement par  des  hommes  armés  qui,  se  précipitant 
avec  grand  bruit  hors  d'une  embuscade  où  ils. s'é- 
taient cachés ,  l'entourèrent ,  le  jetèrent  à  bas  de 
son  cheval,  mirent  en  fuite  tous  Ceux  qui  .l'accom- 
pagnaient,  lièrent  ses  serviteurs,  battirent  ses  clercs, 
et  le  mettant  lui-même  sur  un  misérable  cheval, 
sans  permettre  à  aucun  des  siens  de  le  suivre,  l'em- 
menèrent pour  le  conduire  en  la  présence  du  roi. 
Comme  ils traversaientla  ville  d'Aix,Pientius,  évêque 
de  ce  lieu ,  plein  de  compassion  pour  son  frère ,  lui 
donna  des  cieros  pour  l'assister  et  ne  le  laissa  partir 
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qu'ajpFès  lui  avoir  fourni  ce  dont  il  avait  besoin.  Pen- 
dant que  ces  choses  se  passaient,  les  dercs  de  Mar- 
seille ouvrirent  la  maison  épiscopale ,  forcèrent  les 
coffres,  firent  l'inventaire  de  plusieurs  des  objets 
qu'ils  trouvèrent,  et  en  emportèrent  d'autres  dans  leurs 
maisons.  Mais  l'évéque  ayant  été  conduit  devant  le 
roi,  celui-ci  ne  le  trouva  point  coupable  et  lui  per- 
mît dé  retourner  dans  sa  villç,  où  il  fut  reçu  avec 
tie  grandes  acclamations  des  citoyens.  De  là  naqui- 
rent de  grandes  inimitiés  entre  le  roi  Gontran  et  son 
nev^u  Childebert ,  et  leur  alliance  rompue ,  ilS'  cher- 
chaient mutuellement  à  se  tendre  des  pièges. 

Le  roi  Chilpéric,  voyant  s'élever  cette  discorde  en- 
tre son  frère  et  son  neveu,  appela  à  lui  le  duc  Didier 
et  lui  ordonna  de  faire  quelque  méchanceté  à  son 
frère.  Didier  fit  marcher  une  armée ,  mit  en  fuite  le 
duc  Ragnovald,  prit  Périgueux,  et  après  s'être  fait 
prêter  serment,  il  marcha  vers  Agen.  La  femme  de 
Ragnovald  ayant  appris  que  son  mari  avait  été  nlis 
en  fuite ,  et  que  la  ville  était  tombée  au  pouvoir  du 
roi  Chilpéric,  se  réfugia  dans  la  basilique  du  saint 
martyr  Çaprasius;  mais  elle  en  fut  tirée,  dépouil- 
lée de  tout  ce  qu'elle  possédait,  privée  du  secours 
de  ses  serviteurs,  et  envoyée  à  Toulouse  après  avoir 
donné  caution.  Didier  s'empara  de  toutes  les  villes 
qui  dans  ces  cantons  obéissaient  au  roi  Gontran  ,  et 
les  soumit  à  la  puissance  du  roi  Chilpéric.  Le  duc 
Bérulphe,  ayant  appris  que  les  habitans  de  Bourges  par- 
laient tout  bas  entre  eux  de  faire  une  irruption  dans 
le  territoire  de  Tours ,  fit  marcher  une  armée  et  s'é- 
tablit sur  ce  territoire.  Alors  les  bourgs  d'kure  et  de 
Baron  appartenant  à  la  ville  furent  rudement  ravagés, 
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et  Von  punit  ensuite  cmellement  ceox  qm  n^avaient , 
pa»  pris  part  à  cette  expédition.  Le  duc  Bladaste 
marcha  en  Gascogne  et  y  perdit  la  plus  grande 
partie  de  son  armée. 

Lonp,  citoyen  de  la  ville  de  Tours ,  ayant  perdu  sa 
femme  et  ses  enfans,  voulut  entrer  dans  la  dérica-r 
ture.  Son  frère  Âmbroise  f  en  empêcha ,  craignant  y 
sîl  épousait  l'Église  dç  Dieu,  qu'il  ne  l'instituât  son 
héritière  :  il  eut  soin  de  le  pourvoir  promptement 
d'une  femme.  Cédant  aux  malheureuses  suggestions 
de  son  frère ,  Loup  atteignit  lé  jour  où  il  devait  se 
lier  par  les  fiançailles.  Tous  deux  se  rendirent  au 
château  de  Chinon,  où  ils  avaient  une  maison;  mais 
la  femme  d'Ambroise ,  qui  vivait  en  adultère,  et,  dé- 
testant son  mari,  en  aimait  un  autre  d'un  amour  im- 
pudique, tendit  des  pièges  à  Ambroise.  Les  deux 
frères,  après  s'être  livrés  ensemble  aux  plaisirs  d'un 
festin,  et  remplis  de  vin  jusqu'à  l'ivresse,  la  nuit  ve- 
nue ,  se  couchèrent  dans  un  même  lit  :  alors  l'adul- 
tère de  la  femme  d'Ambroise  vint  pendant  la  nuit,  au 
moment  où  tous  dormaient ,  accablés  par  le  vin ,'  et 
ayant  allumé  un  feu  de  paille  pour  voir  ce  qu'ils 
faisaient,  il  tira  son  épée ,  et  en  frappa  la  tête  d'Am- 
broise de  telle  sorte  que  le  fer,  descendant  à  travers 
les  yeux ,  lui  emporta  le  sommet  de  la  tête.  Loup , 
éveillé  par  ce  coup ,  et  se  voyant  nager  dans  le  sang , 
jeta  de  grands  cris  en  disant  :  «  Hélas  !  hélas  \  au  se- 
((  cours!  on  a  tué  mon  frère.  »  L'adultère,  qui  s'é- 
loignait déjà  après  avoir  commis  son  crime,  entendant 
ces  cris,  revint  vers  le  lit,  alla  à  Loup,  Celui-ci  ré- 
sistant ,  il  le  vainquit ,  après  l'avoir  déchiré  d'un 
grand  nombre  de  blessures ,  et  l'ayant  frappé  d'un 
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coup  mortel,  le  laissa  à  demi-mort.  Cependant  per- 
sonne de  la  maison  n  entendit  rien  de  ce  qui  se  pas- 
sait, et,  le  matin  arrivé ,  tous  demeurèrent  consternés 
d'un  si  grand  crime.  Loup ,  qu'on  trouva  encore  en 
vie ,  rapporta  ce  qui  était  arrivé ,  puis  rendit  l'esprit. 
L'impudique  veuve  ne  donna  pas  beaucoup  de  temps 
aux  larmes;  mais ,  peu  de  jours  après,  eUe  s'en  alla, 
unie  à  son  adultère. 

La  septième  année  du  roi  Childebert ,  qui  était  la 
vingt-unième  de  Chilpéric  et  de  Contran  ,  on  eut , 
dans  le  mois  de  janvier,  des  pluies,  des  éclairs  et  de 
violens  tonnerres  -,  on  vit  des  fleurs  sur  les  arbres.  Il 
apparut  dans  le  ciel  une  étoile  k  laquelle  j'ai  donné 
plus  haut  le  nom  de  comète.  Le  ciel ,  tout  autour,  était 
profondément  obscur  •,  en  sorte  que ,  placée  comme 
dans  un  creux,  elle  reluisait  au  milieu  des  ténèbres  ,  , 
scintillait,  et  étalait  sa  chevelure  :  il  en  partait  un 
rayon  d'une  grandeur  merveilleuse ,  qui  paraissait  au 
loin  comme  la  fumée  d'un  grand  incendie  ;  on  la  vit 
à  l'occident,  à  la  première  heure  de  la  nuit.  On  vit  aussi 
dans  la  ville  de  Soissons ,  le  saint  jour  de  Pâques,  le 
ciel  ardent,  comme  s'il  eût  été  embrasé  de  deux  in- 
cendies :  il  y  en  avait  un  plus  grand,  et  l'autre  moindre. 
Au  bout  de  deux  heures,  ils  se  réunirent ,  et,  après 
avoir  formé  comme  une  grande  flamme,  ils  dispa- 
rurent. Dans  le  territoire  de  Paris,  il  tomba  des  nuages 
une  pluie  de  sang  véritable  :  beaucoup  de  gens  la  re- 
çurent en  leurs  vêtemens ,  et  elle  les  souilla  de  telles 
taches  qu'ils  s'en  dépouiUèrent  avec  horreur.  Le 
même  prodige  se  manifesta  en  trois  endroits  du  terri- 
toire de  cette  cité.  Dans  celui  de  Senlis,  un  homme, 
en  se  levant  le  matin,  trouva  l'intérieur  de  sa  maison 
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arroâé  de  sang.  U  y  eut  cette  année  une  grande  mor- 
talité parmi  le  peaple  :  diverses  maladies  très-dange- 
reuses, et  accompagnées  de  pustules  et  d'ampoules, 
causèrent  là  mort  d  une  grandequantité  de  gens  ^  beau- 
coup cependant  y  échappèrent  à  force  de  soins.  Nous 
apprîmes  que  cette  année  la  peste  s'était  cruellement 
fait  sentir  dans  la  ville  de  Narbonne,  en  telle  sorte 
qu'il  n'y  avait  aucun  répit  pour  celui  qui  en  était 
saisi. 

Félix ,  évéque  de  la  cité  de  Nantes ,  attaqué  de  la 
contagion,  commença  à  se  sentir  grièvement jnalade. 
Alors,  ayant  appelé  à  lui  les  évéques  du  voisinage,  il 
les  supplia  de  se  réunir  pour  confirmer,  par  sa  signa- 
ture, le  choix  qu'il  avait  fait  de  son  neveu  Bourgui- 
gnon pour  lui  succéder.  Ils  le  firent ,  et  m'envoyèrent 
Bourguignon.  11  avait  alors  près  de  vingt-cinq  ans. 
U  vint  me  prier  d'aller  à  Nantes,  et ,  après  l'avoir  ton- 
suré ,  de  le  sacrer  évêque  à  la  place  de  son  oncle  qui 
vivait  encore.  Je  le  refusai,  parce  que  je  savais  là 
chose  contraire  aux  canons  ^  mais  je  lui  donnai  un 
conseil ,  et  lui  dis  :  «  U  est  écrit  dans  les  canons ,  mon 
«  fils,  que  personne  ne  pourra  parvenir  à  l'épiscopat, 
«  sans  avoir  d'abord  régulièrement  passé  par  les  de- 
«  grés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Retourne  donc, 
«  mon  très-cher  fils ,  et  demande  à  celui  qui  t'a  élu  de 
«  te  tonsurer.  Quand  tu  seras  parvenu  aux  honneurs 
«  de  la  prêtrise ,  sois  assidu  à  l'église ,  et  lorsque  Dieu 
<(  voudra  le  retirer  de  ce  monde ,  tu  t'élèveras  sans 
«  peine  au  rang  d'évêque.  »  Mais  lui  s'en  retourna , 
et  négligea  de  suivre  le  conseil  que  je  lui  avais  donné, 
parce  que  l'évêque  Félix  paraissait  moins  souffrir  de 
sa  maladie.  Mais  lorsque  la  fièvre  l'eut  quitté ,  l'hu- 
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menr  sortit  de  ses  jambes  en  pustules-,  et,  comme  il  y 
nfiit  un  très-violent  cataplasme  de  càntharides  ,  ses 
jambes  tombèrent  en  pourriture ,  et  il  finit  sa  vie  à 
l'âge  de  soixante-dix  an§ ,  la  trente-troisième  année 
4e  son  épiscopat. Nomiychius,s?on  cousin,  lui  succéda 
par  Tordre  du  roi. 

Pappolène,  ayant  appris  la  mott  de  Félix,  reprit 
^a  nièce ,  de  qui  il  avait  été  séparé.  Il  lui  avait  été 
fiancé  autrefois;  mais  l'évêque  Félix,  rectdant  à  ac* 
complir  le  mariage,  Pappolène  était  venu  avec  une. 
grosse  troupe  ,  avait  eidevé  là  jétine  fille  de  son  ora- 
toire ,  et  s  était  réfugié  dans  la  basilique  de  Saint- 
Albin.  Alors  l'évêque  Félix ,  ému  de  colère ,  étail 
parvenu ,  à  force  d'artifices ,  à  séparer  la  jeune  fille 
de  son  mari,  et  lui  ayant  fait  prendre  l'habit  dans  la 
ville  de  Bazas,  il  la  mit  dans  un  monastère  :  inais  elle 
envoya  secrètement  des  messagers  à  son  mari  pour 
qu'il  vînt  la  reprendre ,  en  l'enlevant  du  lieu  où  elle 
était  renfermée.  Celui-ci,  qui  le  voulait  bien ,  la  re- 
tira du  monastère ,  s'unit  à  elle  en  mariage ,  et  s'étant 
muni  des  ordres  du  rôi ,  cessa  de  craindre  les  menaces 
de  ses  parens. 

Le  roi  Chilpéric  fit  baptiser  cette  année-là  beau- 
coup de  Juifs,  et  en  tint  plusieurs  sur  les  fonts  de 
baptême.  Cependant  il  y  en  eut  beaucoup  dont  l'eau 
du  baptême  lava  seulement  le  corps ,  et  non  pas  le 
cœur ,  et  qui ,  menteurs  envers  Dieu  ,  retournèrent 
à  leur  infidélité  première  -,  en  sorte  qu'on  les  voyait 
à  la  fois  observer  le  sabbat ,  et  honorer  le  jour  du 
Seigneur.  Aucun  argument  ne  put  engager  Priscus 
à  reconnaître  la  vérité.  Alors  le  roi  irrité  ordonna 
qu'il  fût  gardé,  afin  que  ce  qu'il  ne  consentait  pas  à 
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croire  volonlairement ,  on  le  lui  fît  au  moins  croire 
malgré  lui  :  mais  Priscus ,  au  moyen  de  quelques  pré- 
sens, obtint  qu'on  lui  donnât  du  temps  ,  jusqua  ce 
que  son  fils  eût  épousé  une  Juive  de  Marseille,  pro- 
mettant faussement  d'accomplir  ensuite  ce  que  lui 
avait  ordonné  le  roi.  Dans  Tintervalle ,  il  s'éleva  une 
querelle  entre  lui  et  Phatir,  Juif  converti,  que  le  roi 
avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême.  Le  jour  du  sabbat, 
Priscus ,  s'étant  ceint  les  reins ,  et  ne  tenant  aucun  ins- 
trument de  fer  à  la  main,  s'était  retiré  dans  un  lieu 
secret  pour  y  accomplir  la  loi  de  Moïse.  Phatir  survint 
tout-à-coup,  et  le  tua  à  coups  d'épée,  ainsi  que  ceux 
qui  étaient  avec  lui.  Après  les  avoir  tués ,  il  s'enfuit 
dans  la  basilique  de  Saint-Julien,  avec  ses  serviteurs 
qui  étaient  dans  une  rue  voisine.  Pendant  qu'ils  y  de- 
meuraient renfermés,  ils  apprirent  que  le  roi  avait 
ordonné  que ,  laissant  la  vie  au  maître,  on  tirât  les 
serviteurs  de  la  basilique,  et  qu'on  les  fît  périr  comme 
des  malfaiteurs.  Alors  l'un  d'eux  tira  son  épée ,  et 
son  maître  ayant  déjà  pris  la  fuite ,  il  tua  ses  cama- 
rades ,  et  sortit  de  la  basilique  l'épée  à  la  main  ;  mais 
le  peuple,  se  jetant  sur  lui ,  le  tua  cruellement.  Phatir 
eut  la  permission  de  retourner  dans  le  royaume  de 
Contran,  d'où  il  était  venu;  mais  peu  de  jours  après 
il  fut  tué  par  les  parens  de  Priscus. 

Ansovald  et  Domégésile,  envoyés  en  Espagne  par 
le  roi  Chilpéric,  pour  y  prendre  connaissance  de  la 
dot  de  sa  fille  \  revinrent  de  leur  mission.  En  ces 

*  Ceci  est  un  reste  de  Pancien  usage  des  Germains  chez  qui  ft  ce  n'est 
tt  point  la  fcmine,  dit  Tacite ,  qui  apporte  une  dot  au  mari,  mais  le  mari 
«  qui  en  donne  une  à  la  femme.  »  (  De  mon.  Germ.  c.  i8.  )  Cet  usage , 
indirectement  consacre  par  plusieurs  des  lois  barbares,  entr'^autre  par 
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jours-là ,  le  roi  Leuvigild  était  à  la  tête  de  son  armée , 
en  guerre  contre  son  fils  Erménégild ,  à  qui  il  prit  la 
ville  de  Mërida.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  com- 
ment Erménégild  s'était  allié  avec  les  généraux  de 
l'empereur  Tibère.  Les  envoyés ,  retardés  par  cette 
cause ,  furent  plus  long-temps  à  revenir.  Quand  je  les 
vis ,  je  m'empressai  de  leur  demander  si  le  peu  de 
Chrétiens  demeurés  en  ce  lieu  étaient  encore  fervens 
dans  la  foi  du  Christ.  A  quoi  Ansovald  me  répondit  : 
«  Les  Chrétiens  qui  habitent  l'Espagne  conservent  la 
«  pureté  de  la  foi  catholique  5  mais  le  roi  s'efforce  de 
«  les  troubler  par  une  nouvelle  ruse  :  il  feint  artiflcieu- 
«  sèment  de  prier  aux  sépulcres  des  martyrs  et  dans 
«  les  églises  de  notre  religion^  car,  dit-il,  j'ai  connu 
c<  clairement  que  le  Christ ,  fils  de  Dieu ,  est  égal  à 
«  son  Père  ^  jnais  je  ne  crois  point  du  tout  que  le  Saint- 
<i  Esprit  soit  Dieu,  car  cela  ne  se  trouve  dans  aucune 
«  des  divi^es  Écritures. — Bon  Dieu,  bon  Dieu!  quel 
«  précepte  impie!  quelle  doctrine  empoisonnée!  quelle 
«  opinion  perverse  !  Où  Dieu  a-t-il  dit  :  Dieu  est 
«  Esprit  *  ?  Où  donc  voit-on  que  Pierre  a  dit  à  Ana- 
«  nie  :  comment  wus  êtes-vous  ainsi  accordés  en- 
«  semble  pour  tenter  l'esprit  du  Seigneur?  ce  n'est 
«  pas  aux  hommes  que  vous  avez  menti j  muis  à 


Ciclle  dés  Bourguignons  (  lit.  34  ) ,  et  atteste ,  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Enrope  modei-ne ,  par  une  multitude  de  faits ,  se  retrouve  chez  presque 
tons  les  peuples  barbares  ou  sauvages  d'Asie ,  d'Afrique  et  d'Amérique  ; 
il  indique  partout  la  condition ,  sinon  servile ,  du  moins  faible  et  me'- 
prise'e,  des  femmes  qui  sont  achetées  par  leur  mari  comme  un  esclave  ou 
une  tête  de  bétail.  Dès  qu'on  le  voit  disparaître  et  que  la  femme  com- 
mence à  apporter  une  dot  dans  la  maison  oii  elle  entre,  on  peut  dire 
assuré  que  la  condition  des  femmes  s'améliore. 
*•  %y.  sel.  s.  Jean,  chap.  4?  ▼•  34. 
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«  Dieu  '?  Où  donc  Paul,  rappelant  les  donsmysti- 
«  ques  du  Seigneur,  a-t-il  dit  :  C'est  un  seul  et  même 
<(  esprit  qui ^  après  toutes  ces  choses  y  distribue  à  cka-- 
<(  cun  ses  dons  selon  qu'il  lui  plaît  ' .  On  sait  bien  tjue 
n  celui  qui  agit  selon  sa  volonté  n'est  assujéti  à  per- 
«(  sonne.  »  Ansovald ,  s'étant  rendu  vers  le  roi  Chilpé- 
ric,  y  fut  ^uivi  d'une  ambassade  espagnole  qui  paissa  de 
Chilpéric  à  Childebert,  et  puis  retourna  en  Espagne. 

Le  rôi  Chilpéric  avait  mis^des  gardes  au  pont  sûr 
rOrge ,  dans  le  territoire  de  la  cité  de  Paris ,  afin  d'em- 
pêcher que ,  du  royaume  de  son  frère,  on  ne  vînt  par 
surprise  causer  du  dommage  à  ses  sujets.  Le  duc  As- 
clépius  en  ayant  été  instruit  vint  de  nuit  les  atta- 
quer ,  les  tiia  tous ,  et  ravagea  cruellement  le^  envi- 
rons du  pont.  Lorsque  le  roi  Chilpéric  eut  appris 
cette  nouvelle ,  il  envoya  des  messagers  à  ses  comtes, 
à  ses  ducs  et  à  ses  autres  agens,  pour  qu'ils  rassem- 
blassent une  armée ,  et  fissent  irruption  dans  le  royaume 
de  son  frère.  Mais  les  gens  de  bien  lui  conseillèrent 
de  n'en  rien  faire,  lui  disant  :  «  Ils  ont  agi  mécham- 
«  ment,  mais  tu  dois  agir  sagement.  Envoie  des  mes- 
«  sagers  à  ton  frère,  et  s'il  veut  réparer  l'injure  qu'il 
«  t'a  faite  ,  tu  ne  chercheras  point  à  lui  causer  de  mal. 
«  S'il  ne  le  veut  pas,  tu  verras  alors  ce  que  tu  auras 
«  à  faire.  »  Il  se  rendit  à  leurs  raisons ,  et  défendant  à 
son  armée  de  marcher ,  fit  partir  des  envoyés  pour 
aller  trouver  son  frère  ;  et  celui-ci,  réparant  ce  qui  s'é- 
tait fait,  chercha  à  regagner  entièrement  l'amitié  de 
son  frère. 

Cette  année  mourut  Chrodin,  homme  très-éminent 

■  Act.  des  Ap.  chap.  5,  v.  g,  4. 

•  I"  Epît.  de  s.  Panl  aux  Corinth.  çhap.  li,  v.  it. 
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ea vertus  etenplëté,  très-aumônier,  nourrissant  les 
pauvres  9  libéral  à  enrichir  les  [églises  çt  à  sustenter 
le  clergé.  11  établit  beaucoup  de  nouvelles  métairies, 
planta  des  vignes ,  bâtit  des  maisons ,  mit  des  pays  en 
culture^  et  appelant  à  lui  les  évéques  doués  de  peu 
de  biens,  leur  donnait  avec  bonté  des  repas,  des 
maisons  avec  des  champs  et  des  cultivateurs,  de  l'ar- 
gent, des  tentures,  des  ustensiles,  des  agens  et  des 
serviteurs,  disant  :  «  Il  faut  que  ces  choses  soient 
a  données  aux  églises ,  afin  qu  elles  s'en  servent  pour 
tt  le  soulagement  de  leurs  pauvres ,  et  m'obtiennent 
a  ainsi  le  pardon  de  Dieu.  »  Nous  avons  su  encore 
de  cet  homme  beaucoup  d'autres  bonnes  œuvres 
qu'il  serait  trop  long  d'exposer.  U  mourut  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans. 

U  parut  encore  cette  année  de  nouveaux  signes. 
U  y  eut  une  éclipse  de  lune.  Dans  le  territoire  de 
Tours ,  à  l'effraction  du  pain  on  en  vit  couler  du  vrai 
saqg.  Les  murs  de  la  ville  de  Soissons  furent  ren*- 
versés.  Près  d'Angers  la  terre  trembla,  et  des  loups 
entrés  dans  les  murs  de  la  ville  de  Bordeaux  y  man<- 
gèrent  des  chiens  sans  marquer  aucune  crainte  des 
hommes.  On  vit  des^eux  parcourir  le  ciel.  La  viUe  de 
Baz^s  fut  consumée  par  un  incendie  qui  dévasta  l'église 
et  la  maison  épiscopale.  Nous  apprîmes  aussi  qu'on  y 
avajt  enlevé  toutcequi  appartenait  au  service  de  l'auteL 

Le  roiChilpéric,  ayant  envahi  les  villes  de  son  frère, 
nomma  de  nouveaux  comtes,  et  leur  ordonna  de  lui 
apporter  tous  les  tributs  des  vijles.  La  chose,  ainsi  que 
nous  l'avons  appris ,  fut  faite  comme  il  l'avait  ordonné. 
En  ces  jours-là  Nonnychius ,  comte  de  la  ville  dé  Li- 
moges ,  prit  deux  hommes  porteurs  de  lettres  venant. 
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disaieut-ils,  de  Ghartërius,  ëvêque  de  la  ville  de  Përi- 
gueux ,  et  dans  lesquelles  le  roi  était  fort  maltraité. 
On  y  disait,  entre  autres  choses,  que  Tévêquese  plai- 
gnait d'être  descendu  du  Paradis  en  Enfer ,  lorsqu'il 
avait  passé  de  la  domination  du  roi  Gontran  sous  la 
puissance  du  roi  Ghiipéric.  Le  comte  fit  passer  au  roi 
sous  sûre  garde  ces  hommes  etleurs lettres.  Le  roi,  avec 
beaucoup  de  patience ,  envoya  vers  l'évêque  des  gens 
chargés  de  l'amener  en  sa  présence ,  enfin  d'examiner 
si  les  choses  dont  on  l'accusait  étaient  ou  non  véri- 
tables. L'évêque  étant  arrivé ,  le  roi  lui  présenta  ces 
hommes  et  les  lettres ,  et  lui  demanda  si  c'était  lui  qui 
les  avait  envoyés.  L'évêque  le  nia.  Les  hommes  ayant 
été  interrogés  sur  celui  de  qui  ils  les  tenaient ,  nom- 
mèrent le  diacre  Fronton.  L'évêque,  interrogé  sur  son 
diacre ,  répondit  que  celui-ci  était  son  grand  ennemi, 
et  qu'il  n'était  pas  douteux  que  ce  ne  fût  une  méchan- 
ceté de  sa  part ,  car  il  lui  avait  souvent  fait  de  mau-^ 
vaises  affaires  ^  mais  lé  diacre  fut  amené  sans  retard ,  et 
interrogé  par  le  roi ,  il  chargea  son  évêque ,  disant  : 
(c  J'ai  dicté  cette  lettre  par  l'ordre  de  l'évêque.  »  Mais 
l'évêque  se  récria,  disant  que  celui-ci  cherchait  sou- 
vent par  des  artifices  à  le  faire  dépouiller  de  son 
évêché.  Le  roi  se  laissant  émouvoir  à  la  clémence ,  et 
remettant  sa  cause  entre  les  mains  de  Dieu ,  les  relâcha 
tous  deux ,  pria  l'évêque  de  pardonner  à  son  diacre , 
et  le  supplia  de  prier  Dieu  pour  lui.  11  fut  donc  ren- 
voyé avec  honneur  dans  son  église,  et  deux  mois 
après  le  comte  Nonnychius,  auteur  de  ce  scandale, 
mourut  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie.  Comme  il 
n'avait  pas  d'enfans ,  ses  biens  furent  concédés  par  le 
roi  à  diverses  personnes. 
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Après  que  le  roi  Chilpéric  eut  mis  au  tombeau 
beaucoup  d'enfans ,  il  lui  naquit  un  fils  '.  Le  roi,  en 
réjouissance,  ordonna  de  mettre  en  liberté  tous  ceux 
qui  étaient  gardés ,  de  délivrer  de  leurs  liens  ceux 
qui  étaient  enchaînés,  et  de  ne  point  exiger  les 
sommes  qu'on  avait  négligé  de  payer  à  son  fisc  ^  mais 
cet  enfant  donna  lieu  par  la  suite  à  une  grande  per- 
fidie. 

La  guerre  recommença  contre  Tévéque  Théodore* 
<xondovald,  qui  se  disait  fils  du  roi  Clotaire,  était 
arrivé  à  Marseille  venant  de  Constantinople.  11  faut 
ici"  exposer  en  peu  de  mots  quelle  était  son  origine. 
Né  dans  les  Gaules,  il  avait  été  élevé  avec  soin,  ins- 
truit dans  les'lettres ,  et,  selon  la  coutume  des  rois  de 
ce  pays ,  portait  les  boucles  de  ses  cheveux  flottantes 
sur  ses  épaules^  il  fut  présenté  au  roiChildebert  par  sa 
mère,  qui  lui  dit  :  u  Voilà  ton  neveu,  le  fils  du  roi 
«  Clotaire:  comme  son  père  le  hait,  prends -le  avec 
(c  toi ,  car  il  est  de  ta  chair.  »  Celui-ci  qui  n'avait  pas 
de  fils  le  prit  et  le  garda  avec  lui.  Cette  nouvelle 
ayant  été  annoncée  au  roi  Clotaire ,  il  envoya  des  mes- 
sagers à  son  frère,  pour  lui  dire  :  «  Envoie  ce  jeune 
«  homme  pour  qu'il  vienne  vers  moi  '.  »  Son  frère  le 
lui  envoya  sans  retard.  Clotaire  l'ayant  vu  ordonna 
qu'on  lui  coupât  la  chevelure ,  disant  :  «  11  n'est  pas 
((  né  de  moi.  »  Après  la  mort  de  Clotaire ,  le  roi  Cha- 
ribert  le  reçut  ;  mais  Sigebert  l'ayant  fait  venir,  coupa 
de  nouveau  sa  chevelure  et;  l'envoya  dans  la  ville 

'  En  58a. 

'  U  paraît  certain  que  Gondovald  était  bien  réellement  lé  fils  de  Clo> 
taire  qui  l'avait  eu  d'une  femme  de  condition  trè»«inférieure ,  et  Pavait 
renie'  ensuite  h  cause  de  quelques  soupçons  sur  la  conduite  de  sa  mère. 
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d'Agrippine ,  maintenant  appelée  Cologne  *.  Ses  che- 
veux étant  revenus ,  il  s'échappa  de  ce  lieu  et  se  ren- 
dit près  de  Narsès,  qui  gouvernait  alors  Fltalie.  Là , 
il  prit  une  femme ,  engendra  des  fils  et  se  rendit  à 
Constantinople.  De  là,  à  ce  qu'on  rapporte,  il  fut 
long -temps  après  invité  par  quelqu'un  *  à  revenir 
dans  les  Gaules ,  et  débarquant  à  Marseille ,  il  fut  reçu 
par  l'évêque  Théodore  qui  lui  donna  des  chevaux,  et 
il  alla  rejoindre  le  duc  Mummole.  Mnmmole  occu- 
pait alors ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  cité  d'Avi- 
gnon ^  mais  à  cause  de  cela  le  duc  Gontran  se  saisit 
de  l'évêque  Théodore  et  le  fit  garder,  l'accusant  d'a- 
voir introduit  un  étranger  dans  les  Gaules ,  et  de 
vouloir  par  ce  moy«n  soumettre  le  royaume  des  Francs 
à  la  domination  de  l'empereur.  Mais  Théodore  pro- 
duisit,  dit-on,  une  lettre  signée  de  la  main  des  grands 
du  roi  Childebert,  et  il  dit  :  «  Je  n'ai  rien  fait  par 
c(  moi-même,  mais  seulement  ce  qui  nous  à  été  com- 
«  mandé  par  nos  maîtres  et  seigneurs.  »  L'évêque 
était  gardé  dans  sa  cellule ,  et  on  ne  lui  permettait 
pas  d'approcher  de  l'église.  Une  certaine  nuit,  tandis 
qu  il  priait  Dieu  avec  beaucoup  d'application,  sa  cel- 
lule resplendit  d'une  grande  lumière ,  en  sorte  que  le 
comte  qui  le  gardait  fut  consterné  d'une  terrible 
frayeur.  On  vit  au-dessus  de  sa  tête,  pendant  deux 
heures,  un  globe  de  Ja  plus  vive  lumière.  Le  matin 
arrivé,  le  comte  fit  récit  de  la  chose  à  ceux  qui  se  trou- 
vaient avec  lui.  Après  cela  Théodore  fut  conduit  vers 
le  roi  Gontran  avec  l'évêque  Épiphane ,  qui  fuyant  les 

'  Colonia  Agrippinensis.  Les  barbares,  snpprimanl  sans  doute  le  der- 
nier mot,  avaient  fini  par  Pappcler  Colonia  tout  court. 

*  Par  le  doc  Gontran- Boson ,  comme  on  le  ycrra  dans  le  livre  suirant. 
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Lombards  était  venu  demeurer  à  Marseille ,  et  qu'on 
accusait  de  complicité  dans  cette  affaire.  Le  roi  les 
ayant  examinés  ne  les  trouva  coupables  d'auctin 
crime.  Cependant  il  ordonna  de  continuer  à  les  gar- 
der ,  et  dans  cet  état  l'évêque  Épiphane  mourut  après 
beaucoup  de  tourmens.  Gondovald  se  réfugia  dans 
une  île  delà  mer,  pour  y  attendre  l'événement.  Le  duc 
Gontran-Boson  partagea  avec  un  des  ducs  du  roi  Con- 
tran les  trésors  de  Gondovald ,  et  emporta ,  dit-oii , 
avec  lui  en  Auvergne  une  immense  quantité  d'or, 
d'argent  et  d'autres  choses. 

La  huitième  année  du  roi  Childebert,  le  3i  janvier, 
au  moment  où  dans  la  ville  de  Tours ,  on  venait,  le 
jour  du  Seigneur,  de  donner  le  signal  des  Matines,  et 
lorsque  le  peuple  se  levait  pour  se  réunir  dans  la  ca- 
diédrale ,  le  ciel  étant  couvert  de  nuages,  il  en  tomba 
avec  la  pluie  un^ grand. globe  de  feu,  qui  parcourut 
dans  les  airs  un  long  espace ,  et  donna  tant  de  lumière 
qu'on  distinguait  toutes  choses  comme  eu  plein  jour. 
Après  quoi  il*  rentra  dans  le  nuage,  et  robscurité  suc- 
fcéda  à  la  clarté.  Les  eaux  grossirent  au-delà  de  la 
fcoutùme,  et  causèrent  autour  de  Paris  une  telle  inon- 
dation de  la  Seine  et  de  la  Marne ,  que  beaucoup  de 
bateaux'  périrent  entre  la  Cité  et  la  basilique  Saint- 
Laurent. 

Le  duc  Contran  étant  retourné ,  comme  je  l'ai  dit, 
en  Auvergne  avec  ses  trésors ,  alla  vers  le  roi  Childe- 
bert-, et,  lorsqu'il  en  revenait  avec  sa  femme  et  ses 
filles ,  le  roi  Contran  le  prit  et  le  retint ,  disant  : 
«  C'est  sur  ton  invitation  que  Gondovald  eçt  venu 
«  dans  les  Gaules,  et  tu  étais  allé  jadis  à  Constanti- 
tt  nople  dans  cette  vue  ;  »  le  duc  Contran  répondit  : 
I.  \  2a 
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((  C'est  ton  duc  Mummole  qui  Ta  reçu  et  Fa  retena 
«  dans  Avignon.  Permets  que  je  t'amène  Mummole , 
a  et  alors  je  serai  disculpé  des  choses  dont  on  m'ac- 
((  cuse.  »  Le  roi  lui  dit  :  a  Je  ne  te  permettrai  pas  de 
«  t'en  aller  sans  que  tu  aies  subi  la  peine  que  tu  méri- 
te tes  pour  le  crime  que  tu  as  commis.  »  Lui ,  se  voyant 
près  de  la  mort,  dit  :  a  Voilà  mon  fils,  prends-le,  et 
«  qu'il  te  serve  d'otage  pour  ce  que  je  promets  au  roi 
«  mon  Seigneur ,  et  si  je  ne  t'amène  pas  Mummole , 
n  que  je  perde  mon  enfant.  «  Alors  le  roi  lui  permit 
de  s'en  aller  et  retint  son  petit  enfant.  Gontran  prit 
avec  lui  des  gens  d'Auvergne  et  du  Yelay ,  et  s'en  alla 
à  Avignon  \  mais  Mummole  avait  artificieusement  fait 
préparer  sur  le  Rhône  de  mauvaises  barques.  Us  y 
montèrent  sans  se  douter  de  rien,  et  lorsqu'ils  arrivè- 
rent au  milieu  du  fleuve ,  les  barques  chargées  s'en- 
gloutirent. Dans  ce  péril  les  uns  s'échappèrent  en  na- 
geant ,  plusieurs  s'étant  saisis  des  planches  mêmes 
des  barques  furent  ainsi  portés  sur  le  rivage ,  d'au- 
tres moins  avisés  périrent  dans  le  fleuve.  Le  duc  Gon- 
tran arriva  cependant  à  Avignon.  Mummole ,  depuis 
qu'il  était  entré  dans  cette  ville ,  avait  eu  soin  de  dé- 
tourner une  partie  des  eaux  du  Rhône  pour  la  dé- 
fense de  cette  petite  portion  de  la  ville  qui  n'était  pas 
enfermée  par  le  fleuve  -,  il  avait  fait  creuser  en  ce  lieu 
des  fossés  d'une  grande  profondeur ,  et  pour  tendre 
un  piège  à  l'ennemi  avait  fait  recouvrir  cette  eau. 
Gontran  étant  arrivé ,  Mummole   dit  de  dessus  le 
mur  :  «  S'il  agit  de  bonne  foi ,  qu'il  vienne  d'un  côté 
tt  du  rivage  et  moi  de  l'autre,  et  me  dise  de  là  ce 
«  qu'il  a  à  me  dire.  »  Mais  lorsqu'ils  furent  arrivés 
chacun  de  son  côté  ,  le  bras  du  fleuve  se  trouvant 
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entre  eux  deux,  Contran  lui  dit  :  a  Si  tu  le  permets , 
«  j'irai  à  toi ,  parce  qu'il  y  a  des  choses  dont  nous 
«  devons  conférer  plus  secrètement  ^'))  à  quoi  Mum- 
mole  répondit  ;  «  Viens  et  ne  crains  rien.  » 

Contran. s'avança  avec  un  de  ses  amis,  qui  était 
chargé  du  poids  d'une  cuirasse.  Lorsqu'ils  arrivèrent 
sur  le  fossé  dans  lequel  on  avait  fait  entrer  l'eau  du 
fleuve ,  Tami  fut  englouti  dans  l'eau  et  ne  reparut  plus. 
Contran  plongea  aussi,  et  la  rapidité  du  courant  l'em- 
portait 5  mais  un  de  ceux  qui  étaient  présens  lui  tendit 
la  lance  qu'il  tenait  à  la  main ,  et  le  ramena  au  rivage. 

Alors ,  après  s'être  dit  mutuellement  beaucoup  d'in- 
jures ,  Mummole  et  lui  s'en  allèrent  chacun  de  son 
côté.  Tandis  que  Contran  assiégeait  cette  viUe  avec 
l'armée  du  roi  Contran,  Childebert,  apprenant  ces 
nouvelles ,  fut  ému  de  colère  de  ce  que  cela  s'était  fait 
sans  son  ordre ,  et  il  envoya  Condulphe ,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  qui  fit  lever  le  siège  et  conduisit 
Mummole  en  Auvergne  ;  mais'peu  de  jours  après  il 
revint  à  Avignon. 

Le  roi  Chilpéric  alla  à  Paris  la  veille  de  la  fête  de 
Pâques ,  et,  pour  éviter  les  malédictions  prononcées 
dans  le  traité  qu'il  avait  fait  avec  ses  frères  contre  celui 
qui  entrerait  à  Paris  sans  le  consentement  des  autres , 
il  y  entra  précédé  des  reliqucjs  d'un  grand  nombre  de 
saints.  Uy  célébra  très^joyeusiement  les  fêtes  de  Pâques, 
et  y  fit  baptiser  son  fils,  que  Ragnemode,  évêque  de 
cette  ville ,  tint  sur  les  fonts  de  baptême.  Il  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Théodoric. 

Le  référendaire  Marc ,  dont  nous  avons  parlé  plu^ 
haut,  après  avoir  amassé  de  grands  trésors  par  les  in- 
justes contributions  levées  sur  le  peuple ,  se  sentant 
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saisi  subitement  d'une  douleur  de  côté,  se  tondit  les 
cheveux,  fît  pëpitence  et  rendit  l'esprit.  Ses  biens 
furent  portés  au  fisc  ^  on  lui  trouva  de  grands  trésors 
d'or  et  d'argent  et  beaucoup  et  joyaux ,  dont  il 
n'emporta  rien  que  le  préjudice  qu'il  avait  fait  à  son 
ame. 

Les  envoyés  qui  étaient  allés  en  Espagne  revinrent 
sans  en  rapporter  rien  de  positif,  parce  que  Leuvigild 
était  toujours  en  guerre  contre  son  fils  aîné.  Dans  le 
monastère  de  Sainte-Radegonde  une  jeune  fille,  nom- 
mée Ditiola,  nièce  de  saint  Sauve,  évêque  d'Alby, 
mourut  de  la  manière  que  je  vais  dire.  Elle  était  tom- 
bée malade ,  et  les  autres  sœurs  la  servaient  assidû- 
ment. Lorsqu  arriva  lé  jour  où  elle  devait  se  séparer 
de  son  corps,  vers  la  neuvième  heure,  elle  dit  aux 
sœurs  :  «  Voilà  que  je  me  sens  mieux  -,  je  n'éprouve 
c(  plus  aucune  douleur,  je  n^ai  plus  besoin  que  vous 
«  vous  empressiez  autour  de  moi  et  demeuriez  à  me 
<(  soigner^  allez-vous-en  pour  que  je  puisse  plus  aisé- 
«  ment  me  laisser  aller  au  sommeil.  »  A  ces  paroles, 
les  sœurs  quittèrent  pour  un  instant  sa  cellule  et  re- 
vinrent peu  de  temps  après  ;  elles  demeuraient  debout 
devant  elle ,  attendant  qu'elle  leur  parlât ,  lorsqu'éten- 
dant  les  mains  et  demandant  à  je  ne  sais  qui  sa  béné- 
diction ,  elle  dit  :  «  Bénis-moi ,  ô  saint  et  serviteur  du 
«  Dieu  très-haut  !  Voilà  aujourd'hui  la  troisième  fois 
«  que  tu  souffres  pour  l'amour  de  moi  -,  pourquoi ,  ô 
<c  saint!  supportes-tu,  en  faveur  d'une  pairvre  femme 
«  malade ,  des  injures  si  multipliées?  »  On  lui  demanda 
à  qui  elle  adressait  ces  paroles  5  mais  elle  ne  répondit 
rien,  et,  après  un  court  intervalle,  elle  poussa  un 
grand  éclat  de  rire  et  rendit  l'esprit.  Et  voilà  qu'un 
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possède ,  qui  était  venu  à  l'exaltation  de  la  sainte  croix 
pour  en  obteiiir  sa  guérison,  se  prit  à  s'arracher  les 
cheveux,  et,  se  jetant  à  terre ,  disait  :  «Malheur!  mal- 
((  heur  ,  malheur  à  nous  qui  avons  souffert  un  tel 
«  dommage  !  S'il  nous  avait  été  du  moins  permis  de 
<(  plaider  d'abord  notre  cause  et  de  savoir  pourquoi 
«  cette  ame  nous  a  été  enlevée  !  »  Ceux  qui  étaient 
présens  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  voulait  dire ,  il  ré- 
pondit :  (i  Voilà  que  l'ange  Michel  a  pris  l'ame  de  cette 
c<  fille  et  l'a  conduite  au  ciel ,  et  notre  prince ,  que 
«  vous  appelez  le  Diable ,  n'en  a  pas  eu  la  moindre 
«  part.  »  Le  corps ,  lorsqu'il  eut  été  lavé ,  parut  écla.- 
tant  d'un  blanc  de  neige ,  en  sorte  que  Tabbesse  ne 
put  trouver  sous  sa  main  aucun  linceul  qui  le  surpas- 
sât en  blancheur.  Cependant,  après  l'avoir  enveloppé 
dans  des  linceuls  propres,  on  le  porta  à  la  sépulture. 
Une  autre  fille  de  ce  monastère  eut  une  vision,  qu'elle 
raconta  aux  sœurs.  Il  lui  sembla ,  dit'i-elle ,  qu'elle  était 
en  voyage  parce  qu'elle  avait  fait  vœu  de  se  rendre  à 
pied  à  une  fontaine  d'eau  vive  ^  comme  elle  n'en  savait 
pas  la  route,  elle  rencontra  devant  elle  un  homme 
qui  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  arriver  à  la  fontaine  d'eau 
«  vive ,  je  marcherai  devant  toi  pour  t'en  montrer  le 
«  chemin.  »  EUe  lui  rendit  grâces  et  suivit  cet  homme , 
qui  marcha  devant  eUe,  Marchant  ainsi,  ils  arrivèrent 
à  une  grande  fontaine  dont  les  eaux  brillaient  comme 
de  l'or,  et  dont  les  herbes ,  semblables  à  toutes  sortes 
de  pierres  précieuses ,  rayonnaient  de  toute  la  lu- 
mière du  printemps.  L'homme  lui  dit  :  «  Voilà  la  fon,- 
«  taine  d'eau  vive  que  tu  as  cherchéç  avec  tant  de  tra- 
«  vail.  Désaltère-toi  à  son  courant ,  afin  qu'il  surgisse 
«  pour  toi  une  fontaine  d'eau  vive  dans  la  vie  éter-^ 
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n  nelle.  »  Comme  elle  buvait  avidement  de  cette  eau^ 
voilà  qu  elle  vit  de  Fautre  côté  venir  l'abbesse  qui , 
Tayant  dépouillée  de  ses  vêtemens ,  la  couvrit  d'habits 
royaux ,  brillant  de  tant  d'éclat  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses qu'à  peine  serait-il  possible  de  le  comprendre. 
L'abbesse  lui  disait  :  «  Ton  fiancé  t'envoie  ces  présens.» 
Cette  vision  toucha  le  cœur  de  la  religieuse,  et,  peu 
de  jours  après  ^  ellç  pria  l'abbesse  de  lui  faire  préparer 
une  cellule  pour  y  vivre  en  réclusion.  La  cellule  fut 
très-promptement  préparée.  L'abbesse  lui  dit  :  «Voilà 
«  la  cellule ,  maintenant  que  desires-tu  ?  »  La  reli- 
gieiise  lui  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  s'y  renfer- 
mer. La  chose  lui  ayant  été  accordée ,  elle  y  fut  con- 
duite par  les  vierges  rassemblées ,  avec  des  chants  et 
des  flambeaux  allumés,  et  sainte  Radegonde  qui  la 
tenait  par  la  main.  Elle  dit  adieu  à  toutes ,  et  les  ayant 
embrassées  Tune  après  l'autre,  elle  fut  recluse  dans  la 
ceUule  ^  on  boucha  la  porte  pat  où  elle  y  était  entrée, 
et  là  elle  vaque  à  l'oraisoiî  et  à  la  lecture. 

Cette  année-là  sortit  de  ce  monde  l'empereur  Ti- 
bère *,  laissant  parmi  tout  sou  peuple  un  grand  deuil 
de  sa  mort.  Il  était  éminent  en  bonté,  toujours  prêt  à 
l'aumône ,  juste  dans  ses  arrêts,  très-prUdent  à  juger, 
ne  méprisant  personne,  et  embrassant  tous  les  hommes 
dans  sa  bienveillance  \  et  comme  il  les  chérissait  tous, 
il  était  chéri  de  tous.  Lorsque  fut  tombé  malade ,  il 
désespéra  de  sa  vie;  il  fit  appeler  Kmpétatrice  Sophie 
et  lui  dit  :  «  Voilà  que  je  sens  que  le  temps  de  ma  vie 
«  est  accompli;  je  veux  choisir,  d'accord  avec  vous, 
«  celui  qui  doit  gouverner  la  république  ;  il  faut  élire 
«  avec  soin  l'homme  à  qui  je  remettrai  ma  puissance.  » 

'  Ce  fut  en  582,  et  non  en  583  que  mourut  Tempereur  Tibère. 
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Elle  choisit  un  certain  Maurice ,  disant  :  «  C'est  un 
«  homme  actif  et  habile  ^  il  a  souvent  combattu  les 
«  ennemis  de  la  république  et  a  obtenu  la  victoire.  » 
Ce  qu'elle  disait,  afin  qu'après  la  mort  de  Tibère 
Maurice  s'unît  à  elle  en  mariage.  Mais  Tibère ,  instruit 
du  choix  qu'avait  fait  l'impératrice ,  donna  ordre  de 
parer  sa  fille  des  ornemens  impériaux  ^  et  ayant  fait 
appeler  Maurice,  il  lui  dit  :  «  Voilà  que,  par  le  con- 
«  sentement  de  l'impératrice  Sophie,  tu  viens  d'être 
«  nommé  à  l'Empire»  Pour  t'y  affermir,  je  te  donne 
«  ma  fille.  »  La  jeune  fille  étant  arrivée ,  son  père  la 
remit  à  Maurice,  en  lui  disant  :  a  Reçois  mon  empire 
et  avec  cette  jeune  fille  -,  règne  heureusement,  et  n'ou- 
«  blie  jamais  l'amour  de  la  justice  et  de  l'équité,  n 
Maurice  ayant  reçu  la  jeune  fille ,  la  conduisit  à  sa 
maison  ;  on  céléj)ra  la  cérémonie  du  mariage ,  puis 
Tibère  mourut.  Après  les  vacances  d'usage ,  Maurice , 
couvert  du  diadème  et  de  la  pourpre ,  se  rendit  au 
Cirque  où  il  fut  salué  dés  acclamations  du  peuple  , 
lui  distribua  des 'présens,  et  fut  confirmé  dans  la 
possession  de  l'Empire. 

Le  roi  Chilpéric  reçut  ensuite  des  envoyés  de  son 
neveu  Childebert,  à  la  tête  desquels  était  iEgidius 
évéque  de  Rheims.  Introduits  auprès  du  roi,  lorsqu'on 
leur  eut  permis  de  parler,. ils  dirent  :  «  Ton  neveu 
«  notre  seigneur  te  demande  à  tout  prix  de  conserver 
«  l'alliance  que  tu  as  faite  avec  lui  ;  il  ne  peut  avoir 
«  de  paix  avec  ton  fi-ère  qui ,  après  la  mort  de  son  père, 
«  lui  a  enlevé  une  partie  de  Marseille,  retient  les  fugi- 
«  tifs  de  son  royaume ,  et  refuse  de  les  lui  remettre  en- 
«  treles  ihains.  Ton  neveu  Childebert  veut  donc  con- 
«  server  entière  l'affection  qui  est  maintenant  entre 
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«  VOUS,  w  Et  le  roi  dit  :  «  Mou  frère  s'est  reudu  cou- 
«  pable  en  beaucoup  de  choses,  car  si  mon  fils  Chil-. 
a  debert  veut  examiner  les  choses  selon  la  raison ,  il 
«  reconnaîtra  bientôt  que  son  père  a  été  tué  avec  la 
K  connivence  de  Gontran.  »  Lorsqu'il  eut  ainsi  parlé , 
révêque  jEgidius  lui  répondit  :  a  Si  tu  t'allies  avec  ton 
«  neveu ,  et  que  ton  neveu  s'allie  avec  toi ,  vous  ferez. 
((  marcher  une  armée ,  et  aurez  bientôt  pris  de  lui  la 
((  vengeance  qui  vous  est  due,  »  S' étant  donc  liés  par 
des  sermens ,  ils  se  donnèrent  mutuellement  des  ota- 
ges ,  et  se  séparèrent.  Chilpéric  se  fiant  donc  en  leurs 
promesses  fit  marcher  son  armée  et  vint  à  Paris ,  où 
son  séjour  causa  une  grande  dépense  aux  habitans. 
Le  duc  Bérulphe  avec  fes  gens  de  Tours ,  de  Poitiers 
et  de  Nantes ,  marcha  sur  les  confins  du  territoire  de 
Bourges.  Didier  et  Bladaste ,  à  la  tête  de  toutes  les 
troupes  des  provinces  qui  leur  étaient  confiées,  l'envi- 
ronnèrent d'un  autre  côté,  et  dévastèrent  cruelle- 
ment les  pays  qu'ils  eurent  à  parcourir.  Chilpéric  or- 
donna à  l'armée  qui  venait  le  joindre,  de  traverser 
Paris.  Il  le  traversa  lui-même  à  la  tête  de  cette  ar^ 
mée,  et  marcha  vers  le  château  de  Melun,  livrant 
tout  aux  flammes  et  à  la  dévastation.  L'armée  de  son 
neveu  n^rrivait  point ,  quoique  les  chefs  et  les  eu- 
yoyés  de  Childebert  fussent  auprès  de  Chilpéric-,  il 
envoya  des  messagers  aux  ducs  Bérulphe ,  Didier  et 
Bladaste ,  et  kur  dit  :  «  Entrez  dans  le  territoire  de 
<(  Bourges ,  et  quand  vous  serez  parvenus  jusque  dans 
a  la  ville ,  exigez  le  serment  de  fidélité.  »  Les  habir 
tans  de  Bourges  se  précipitèrent,  au  nombre  dé  quinzç. 
mille ,  du  côté  du  château  Mélian ,  et  là  combattirent 
contre  le  duc  Didier.  11  se  fit  un  grand  carnage ,  et  il 
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périt  plus  de  sept  mille  hommes  des  deux  artnécs. 
Les  ducs  avec  le  reste  de  leurs  gens  arrivèrent  à  la 
ville ,  ravageant  et  djévastant  tout,  et  il  se  fit  alors  une 
telle  dépopulation  qu'on  n'avait  ouï  rien  de  pareil 
dans  les  anciens  temps ,  et  qu^il  ne  resta  ni  maisons , 
ni  vignes,  ni  arbres^  mais  ils  coupèrent,  brûlèrent  et 
détruisirent  tout,  emportant  des  églises  ce  qui  appar- 
tenait au  service  divin ,  et  brûlant  les  églises  mêmes. 
Le  roi  Goiitran  marcha  contre  son  frère  avec  son  ar- 
mée ,  mettant  en  la  justice  de  Dieu  toute  son  espé- 
rance, Dn  soir  il  envoya  son  armée  qui  détruisit  une 
partie  de  celle  de  son  frère  ^  le  matin  suivant  des  en- 
voyés passèrent  de  l'un  à  l'autre  ,  et  ils  firent  la  paix, 
se  promettant  mutuellement  que  celui  qui,  d'après  le 
jugement  des  évêques  et  des  principaux  du  peuple , 
serait  reconnu  avoir  dépassé  les  bornes  de  la  loi,  paie- 
rait à  l'autre  une  composition ,  et  ils  se  séparèrent  de 
bon  accord.  Le  roi  Chilpéric,  ne  pouvant  empêcher 
son  armée  de  piller ,  tua  de  son  épée  le  comte  de 
Rouen,  et  ensuite  il  revint  à  Paris,  chacun  laissant  le 
butin  qu'il  avait  fait,  et  relâchant  ses  captifs.  Ceux 
-qui  assiégeaient  Bourges  ayant  reçu  l'ordre  de  retour- 
ner chez  eux,  emportèrent  avec  eux  tant  de  butin 
que  le  pays  d'où  ils  sortirent  fut  comme  qui  dirait  en- 
tièrement vidé  d'hommes  et  de  troupeaux.  L'armée 
de  Didier  et  Bladaste  entra  dans  le  territoire  de 
Tours ,  et  s'y  livra  à  l'incendie,  au  pillage,  au  meur- 
tre ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire  en  pays  ennemi. 
Ils  emmenèrent  des  captifs,  dont  ils  renvoyèrent  en- 
suite plusieurs  après  les  avoir  dépouillés ^  Cette  cala- 
mité fut  suivie  d'une  maladie  sur  le  bétail,  en  sorte 
qu'il  resta  à  peine  une  seule  bête.  C'était  une  nou-i' 
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velle  lorscpie  quelqu'un  avait  vu  une  jument  ou  aper- 
çu une  génisse.  Pendant  que  cela  se  passait,  le  roi 
Childebert  se  tenait  avec  son  armée ,  assemblée  en 
un  même  lieu.  Une  nuit  Tannée  se  souleva,  les  peti- 
tes gens  firent  entendre  de  grands  murmures  contre 
Tévéque  ^gidius  et  les  chefs  du  roi ,  et  commencèrent 
à  crier  et  à  dire  ouvertement  :  «  Otons  de  devant  la 
«  face  du  roi  ces  hommes  qui  vendent  son  royaume , 
«  soumettent  ses  cités  à  la  domination  d'un  autre ,  et 
«  livrent  à  une  puissance  étrangère  le  peuple  et  le 
«  prince.  »  Tandis  qu'ils  se  livraient  à  tes  cla- 
meurs et  à  d'autres  semblables,  le  matin  étant  ar- 
rivé ,  ils  prirent  leurs  armes  et  coururent  aux  tentes 
du  roi ,  pour  se  saisir  de  l'évêque  et  des  seigneurs , 
les  accabler  par  la  force,  les  charger  de  coups,  et  les 
mettre  en  pièces  avec  leurs  épées.  L'évêque  en  ayant 
été  averti,  prit  la  fuite  et  montant  à  cheval,  se  diri- 
gea vers  sa  ville  épiscopale.  Le  peuple  le  poursuivit 
avec  de  grands  cris ,  jetant  après  lui  des  pierres  et  vo- 
missant des  injures.  Ce  qui  le  sauva,  c'est  qu'ils  n'a- 
vaient pas  préparé  leurs  chevaux.  Cependant  l'évêque 
voyant  que  les  chevaux  de  ses  compagnons  étaient 
rendus  de  fatigue ,  continua  seul  son  chemin ,  saisi 
d'une  telle  frayeur  qu'une  de  ses  bottes  étant  sortie 
de  son  pied,  il  ne  s'arrêta  point  pour  la  ramasser, 
mais  arriva  ainsi  jusqu'à  Rheims,  où  il  se  mita  cou- 
vert dans  les  murs  de  la  ville. 

Peu  de  mois  auparavant ,  Leudaste  était  venu  à 
Tours  ,  avec  la  permission  du  roi ,  pour  y  reprendre 
sa  femme  et  y  demeurer.  11  nous  envoya  une  lettre 
souscrite  par  les  évêques ,  pour  que  nous  le  reçussions 
à  la  communion;  mais  comme  cette  lettre  n'était  pas 
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accompagnée  des  ordres  de  la  reine ,  à  cause  de  la- 
quelle surtout  il  avait  été  séparé  de  la  comi&union , 
je  refusai  de  le  recevoir,  disant  :  «  Quand  j'en  aurai 
tt  Tordre  de  la  reine  ,  je  le  recevrai  sans  retard.  »  J'en- 
voyai donc  vers  elle ,  et  elle  me  répondit  par  écrit  en 
ces  mots  :  «  Pressée  de  beaucoup  de  gens ,  je  n'ai  pu 
«  faire  autrement  que  de  lui  permettre  d'aller  àTours^ 
c<  maintenant,  je  te  prie,  ne  lui  accorde  pas  la  paix , 
«  et  qu'il  ne  reçoive  pas  la  communion  de  ta  main  , 
«  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pleinement  accompli  ce  qu'il 
«  nous  doit.  »  En  lisant  cet  écrit ,  je  craignis  qu'on 
ne  le  fît  périr  5  j'envoyai  donc  chercher  son  beau- . 
père ,  et  lui  donnai  connaissance  de  cette  lettre  ,  le 
priant  que  son  gendre  se  conduisît  avec  prudence , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  adouci  l'esprit  de  la  reine  ;  mais 
lui,  comme  il  était  encore  mon  ennemi,  soupçonnant 
de  l'artifice  dans  ce  conseil  que  je  lui  donnais  de 
bonne  foi  et  pour  l'amour  de  Dieu ,  ne  voulut  pas  agir 
d'après  les  avis  que  je  lui  faisais  donner ,  et  je  vis 
Faccomplissement  de  ce  proverbe  que  j'avais  appris 
d'un  certain  vieillard  :  «  Donne  toujours  de  bons 
«  conseils  y  soit  à  ton  amij  soit  à  ton  ennemi^  car 
«  ton  qrrd  les  suivra^  et  ton  ennemi  les  méprisera.  » 
Méprisant  donc  celui-ci,  il  se  rendit  vers  le  roi,  qui 
était  alors  avec  son  armée  dans  les  environs  de  Melun, 
et  supplia  le  peuple  d'adresser  sa  prière  au  roi  pour 
qu'il  voulût  le  recevoir  en  sa  présence.  Le  roi  donc^ 
prié  par  tout  le  peuple ,  consentit  à  le  voir ,  et ,  pros- 
terné à  ses  pieds ,  il  lui  demanda  pardon  -,  mais  le  roi 
lui  dit  :  vi  Tiens-toi  sur  tes  gardes  encore  quelque 
«  temps ,  jusqu'à  ce  que  tu  aies  vu  la  reine ,  et  qu'elle 
«  t^ait  dit  les  moyens  de  rentrer  en  grâce  auprès  d'elle. 
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u  envers  qui  tu  t'es  rendu  bien  coupable.  »  Mais  lui  , 
impuident  et  lëger,  se  fiant  sur  ce  qu'il  avait  été  ad- 
mis en  la  présence  du  roi,  lorsque  le  roi  vint  à  Paris , 
se  rendit  un  dimanche  dans  la  sainte  cathédrale  ,  se 
jeta  aux  pieds  de  la  reine ,  et  implora  son  pardon  ; 
mais  elle,  frémissant  de  colère ,  et  détestant  sa  vue  , 
le  repoussa,  et  versant  des  larmes,  dit  :  «  Puisqu'il 
«  ne  me  reste  pas  de  fils  qui  prenne  soin  de  poursuivre 
u  mes  injures ,  c'est  à  toi ,  mon  Seigneur  Jésus  ,  que 
a  j'en  remets  la  poursuite.  »  Et  se  prosternant  aux 
pieds  du  roi ,  elle  ajouta  :  «  Malheur  à  moi  qui  vois 
«  mon  ennemi,  et  ne  puis  l'emporter  sur  lui!  »  Il  fut 
donc  repoussé  du  lieu  saint,  et  on  accomplit  les  céré- 
monies de  la  messe.  Le  roi  étant  sorti  avec  la  reine  de 
la  sainte  cathédrale ,  Leudaste  continua  son  chemin 
jusqu'à  la  place ,  sans  se  douter  de  ce  qui  allait  lui 
arriver.  U  parcourait  les  maisons  des  marchands ,  se 
faisait  montret"  des  pièces  d'argenterie,  pesait  l'argent, 
et  examinait  plusieurs  joyaux  en  disant  :  u  J'achèterai 
«  ceci  et  ceci ,  car  il  me  reste  beaucoup  d'or  et  d'ar- 
<(  gent.  »  Comme  il  disait  cela ,  survinrent  soudaine- 
ment les  serviteurs  de  la  reine  qui  voulurent  le  lier 
de  chaînes.  Ayant  tiré  son  épée ,  il  en  frappa  l'un 
d'eux,  ce  qui  irrita  les  autres  -,  en  sorte  que ,  prenant 
leurs  boucliers  et  leurs  épées ,  ils  se  jetèrent  sur  lui. 
Il  y  en  eut  un  qui  d'un  coup  lui  enleva  une  partie 
des  cheveux  et  de  la  peau  de  la  tête.  Comme  il  fuyait 
à  travers  le  pont  de  la  ville ,  son  pied  se  prit  entre 
deux  des  planches  du  pont  ]  il  eut  la  jambe  cassée,  et 
fut  pris  :  on  lui  lia  les  mains  derrière  le  dos ,  et  il  fut 
remis  à  des  gardes.  Le  roi  ordonna  qu'il  fût  soigné  par 
les  médecins ,  afin  que ,  guéri  de  ses  blessures ,  il  pût 
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être  livré  aux  tourmens  d'un  supplice  journalier  ;  Q^ais, 
comme  on  le  conduisait  à  une  des  métairies  du  fisc , 
la  pourriture  se  mit  dans  ses  plaies,  et  il  fut  bientôt  à 
l'extrémité.  Alors,  par  l'ordre  de  la  reine,  on  le  cou- 
cha par  terre  sur  le  dos ,  et  lui  ayant  mis  sous  la  nuque 
du  cou  une  énorme  barre  de  fer,  on  le  frappa  sur  la 
gorgé ,  et  il  finit  ainsi ,  par  une  juste  mort ,  une  vie 
tissue  de  perfidies. 

La  neuvième  année  du  roi  Childebert ,  le  roi  Con- 
tran rendit  à  son  neveu  une  partie  de  Marseille  *.  Les 
envoyés  de  ChiJpéric ,  revenus  d'Espagne ,  annon- 
cèrent que  le  royaume  de  la  Manche  était  cruellement 
dévasté  par  les  sauterelles  ,  de  telle  sorte  qu'il  n'y 
avait  ni  arbres,  ni  vignes,  ni  forêts  ,  ni  fruits,  ni  au- 
cune verdure,  qu'elles  n'eussent  entièrement  détruits  ; 
ils  dirent  que  l'inimitié  qui  s'était  élevée  entre  Leuvi- 
gild  et  son  fils  augmentait  tous  les  jours  de  violence. 
Une  grande  contagion  régnait  aussi  dans  ces  cantons , 
et  dévastait  beaucoup  de  pays  -,  mais  elle  faisait  rage 
surtout  dans  la  ville  de  Narbonne.  11  y  avait  déjà  trois 
ans  qu'elle  avait  pris  dans  cette  ville,  puis  elle  s'apai- 
sait, et  alors  le  peuple  qui  avait  fui,  revenant  dans  la 
ville,  périssait  par  la  maladie.  La  ville  d'Alby  était  aussi 
rudement  travaillée  du  même  mal.  En  ces  jours-là,  vers 
le  milieu  de  la  nuit,  il  parut  du  côté  du  nord  un  grand 
nombre  de  rayons  brillans,  d'une  gi*ande  clarté  ,  qui, 
se  rapprochant  et  se  séparant  ensuite  ,  finirent  par 
s'évanouir.  On  vit  aussi  dans  la  partie  septentrionale 
du  ciel  reluire  une  telle  clarté  qu'on  la  prit  pour 
celle  de  l'aurore. 

Il  vint  de  nouveau  des  envoyés  d'Espagne  qui  ap- 

'  En  584. 
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portèrent  des  présens,  et  arrêtèrent  avec  le  roi  Chil- 
péric  répoque  où ,  selon  la  convention  qu'il  avait  faîte 
précédemment,  il  donnerait  sa  fiUe  en  mariage  au  fils 
du  roi  Leuvigild'.  L'époque  fixée  et  toutes  choses 
convenues,  l'envoyé  reprit  sa  route.  Mais  le  roi  Chil- 
péric  étant  sorti  de  Paris  pour  se  rendre  dans  le  pays 
de  Soissons ,  il  lui  survint  un  nouveau  chagrin  :  son 
fils ,  que ,  l'année  précédente ,  il  avait  fait  régénérer 
dans  les  eaiTx  du  baptême ,  fut  pris  de  la  dysenterie, 
et  rendit  l'esprit  *.  C'était  là  ce  qu'annonçait  cette 
flamme  que,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  avait  vu 
tomber  des  nuages.  Us  Revinrent  à  Paris  avec  une 
douleur  infinie ,  ensevelirent  leur  enfant ,  et  firent 
courir  après  l'envoyé ,  pour  qu'il  revînt,  et  prolongeât 
le  terme  donné ,  le  roi  disant  :  «  Voilà  que  ma  maison 
«  est  remplie  de  deuil  5  comment  pourrai-je  célébrer 
«  les  noces  de  ma  fille  ?  »  Car  il  voulait  envoyer  en 
Espagne  une  autre  fille  qu'il  avait  eue  d'Audovère,  et 
qu'il  avait  mise  dans  le  monastère  de  Poiti  ers  ^  ^  mais  elle 
s'y  refusa  principalement  à  cause  de  la  résistance  de 
sainte  Radegonde,  qui  disait  :  «  11  ne  convient  pas 
K  qu'une  fille  dédiée  au  Christ  retourne  aux  volupté» 
«  du  siècle.  » 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient ,  on  vint  dire  à 
la  reine  que  l'enfant  qui  lui  était  mort  avait  succombé 
à  des  maléfices  et  à  des  enchantemens ,  et  que  le  pré- 
fet Mummole ,  que  la  reine  haïssait  déjà  depuis  long- 
temps, était  complice  de  ce  crime.  D'où   il  arriva 

'  Reccared  ({ui  lui  succéda. 
^  Théodoric  dont  on  a  déjà  parlé. 

'  Basine  qui  excita  ensuite,  dans  ce  monastère,  les  d^^sordres  ^ue  Grcv 
goire  de  Tours  raconte  dans  le  lo^*  livre. 
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qu  un  homme  de  la  cour  du  roi ,  étant  à  un  festin  dans 
la  maison  de  Mummole ,  se  lamentait  de  ce  qu'un  en- 
fant qu'il  chérissait  avait  été  pris  de  la  dysenterie.  Le 
préfet  lui  répondit  :  «  J'ai  une  herbe  qui,  lorsqu'on 
«  la  fait  prendre  à  celui  qui  est  attaqué  de  la  dysen- 
«  terie,  quelque  désespéré  qu'il  soit,  le  guérit  sur- 
ce  le-^hamp.  »  Ces  paroles  ayant  été  rapportées  à  la 
reine ,  sa  fureur  s'en  accrut ,  et  ayant  fait  prendre  des 
femmes  de  la  ville  de  Paris ,  elle  les  livra  aux  tour- 
mens  pour  les  forcer  par  des  coups  à  déclarer  ce^ 
qu'elles  savaient.  Elles  avouèrent  qu'elles  étaient  sor- 
cières ,  et  déclarèrent  avoir  fait  mourir  beaucoup  de 
gens  -,  ajoutant ,  ce  que  je  ne  voudrais  pas  qu'on  crût 
en  aucune  manière  :  a  Nous  avons,  ô  reine ,  sacrifié 
a  la  vie  de  ton  fils ,  pour  celle  du  préfet  Mummôle.» 
Alors  la  reine  les  faisant  livrer  à  des  tourmens  encore 
plus  cruels ,  fit  assommer  les  unes ,  brûler  les  autres, 
attacher  d'autres  à  des  roues  qui  leur  brisaient  les  os , 
et  se  retira  avec  le  roi  dans  sa  maison  de  Gompiègne» 
où  elle  lui  révéla  tout  ce  qu'elle  avait  entendu  dire 
du  préfet.  Le  roi  envoya  des  serviteurs  ordonner  à 
Mummole  de  venir  le  trouver,  et  après  l'avoir  inter-» 
rogé ,  le  fit  charger  de  chaînes  et  livrer  à  divers  tour- 
mens. On  le  suspendit  à  un  poteau ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  et  là  on  le  questionna  sur  les  malé- 
fices dont  il  pouvait  avoir  connaissance  ^  mais  il  n'a- 
voua rien  de  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut. 
Cependant  il  confessa  avoir  pris  souvent,  de  ces 
femmes ,  des  onguents  et  des  breuvages  dont  l'effet 
devait  être  de  le  mettre  en  grâce  auprès  du  roi  et  de 
la  reine.  Lors  donc  'qu'il  fut  détaché  du  poteau,  il 
appela  l'exécuteur ,  et  lui  dit  :  a  Allez  annoncer  au 
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«  roi ,  moa  seigneur ,  que  je  ne  sens  aucun  mal  des 
«  tourmens  qu'on  m'a  infligés.  »  Le  roi  ayant  entendu 
ces  paroles ,  dit  :  «  Ne  faut-il  pas ,  en  efl'et ,  qu'il  soit 
u  sorcier  pour  n'avoir  reçu  aucun  mal  de  ce  qu'on 
w  lui  a  fait  souflrir  ?  »  Alors  on  l'étendit  sur  des 
roues,  et  on  le  frappa  de  tant  de  coups  de  cour- 
roies triplées,  que  les  exécuteurs  en  étaient  fatigués; 
ensuite  on  lui  entra  des  bâtons  pointus  daiis  les  on- 
gles des  pieds  et  des  mains ,  et ,  comme  il  était  à  ce 
point  que  l'épée  était  déjà  levée  pour  lui  couper  la 
tête ,  il  obtint  de  la  reine  qu'elle  lui  laissât  la  vie  ; 
mais  on  lui  fit  subir  une  dégradation  non  ^moins 
cruelle  que  la  mort  ;  car  l'ayant  mis  dans  un  chariot , 
on  le  renvoya  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  possédait  à 
la  ville  de  Bordeaux  où  il  était  né.  Mais  frappé  en 
route  d'une  attaque  d'apoplexie ,  il  put  à  peine  arriver 
où  il  lui  était  ordonné  d'aller ,  et  peu  de  temps  après 
rendit  l'esprit.  Après  quoi,  la  reine  ayant  pris  le  tré- 
sor de  son  enfant,  tant  les  vétemens  que  les  autres 
effets,  les  étoffes  de  soie  et  tout  ce  quelle  put  trou- 
ver ,  les  fit  consumer  par  le  feu.  On  dit  qu'il  y  en  avait 
quatre  chariots.  Elle  fit  jeter  For  et  l'argent  dans  une 
fournaise  embrasée  ,  afin  qu'il  ne  restât  rien  d'entier 
qui  pût  lui  rappeler  la  douleur  de  la  mort  de  son 
fils. 

iEthérius  ,  évêque  de  Lisieux ,  dont  nous  avons 
parlé ,  fut  expulsé  de  sa  ville ,  et  y  rentra  de  la  ma- 
nière suivante  :  il  y  avait  un  clerc  de  la  ville  du  Mans 
abandonné  à  la  luxure ,  aimant  les  femmes  ,  et  livré 
à  la  gourmandise ,  à  la  fornication ,  et  à  toute  espèce 
de  vices  immondes.  11  voyait  souvent  une  certaine 
prostituée  à  qui  il  fit  couper  les  cheveux  ,  lui  fit 
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prendre  un  habit  d'homme  et  l'emmena  avec  lai  dans 
une  autre  ville  où  n étant  pas  connu,  il  pourrait  évi- 
ter le  soupçon  d'adultère.  C'était  une  femme  de  race 
libre  et  née  d'honnêtes  parens.  Ses  proches  ayant  dé-* 
jcouvert  longtemps  après  ce  qui  s'était  passé  ^  vou*» 
lurent  venger  la  honte  de  leur  lamille  ,  et  ayant 
trouvé  le  clerc,  ils  l'enchaînèrent ,  l'enfermèrent  et 
firent  brûler  la  femme.  Ensuite,  excités  par  la  perr 
verse  soif  de  l'or ,  ils  tâchèrent  de  vendre  le  clerc , 
c'est-à-dire  de  trouver  quelqu'un  qui  le  rachetât  ^ 
autrement  il  était  dévoué  à  une  mort  certaine.  Ces 
choses  ayant  été  rapportées  à  ^thérius,  ému  de  coHb 
passion,  il  donna  vingt  pièces  d'or,  et  le  sauva  ainsi 
de  la  mort  qui  le  menaçait.  Après  avoir  reçu  la  vie 
de  cette  manière ,  le  clerc  se  donna  pour  docteur  dans 
les  lettres,  et  promit  à  l'évéque,  s'il  lui  confiait  des 
ebfans,  de  les  rendre  accomplis  dans  cette  science  -, 
Févêque  joyeux  de  cette  promesse  rassembla  les  en- 
fans  de  la  cité  et  le  chargea  de  les  instruire.  Il  était 
honoré  des  citoyens^  le  pontife  lui  avait  donné  des 
terres  et  des  vignes ,  et  il  était  invité  dans  les  mai- 
^sons  dés  parens  dont  il  instruisait  les  enfans.  Mais 
revenant  à  ses  anciennes  habitudes  et  oubliant  tout 
ce  qu'il  avait  souffert,  il  s'éprit  de  concupiscence 
pour  la  mère  d'un  des  enfans  qu'il  instruisait.  Cette 
femme  pudique  ayant  déclaré  la  chose  à  son  mari, 
ses. parens  assemblés  infligèrent  au  clerc  de  rudes 
tourmens  et  voulurent  le  tuer.  L'éyêque ,  de  nouveau 
touché  de  pitié ,  le  délivra  après  l'avoir  doucement 
réprimandé,  et  le  rétablit  dans  ses  honneurs-,  mais 
rien  ne  put  jamais  tourner  vers  le  bien  l'esprit  léger 
de  cet  homme,  et,  au  lieu  de  cela,  il  devint  l'en- 
I.  î^3 
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nemi  de  celui  qui  l'avait  plusieurs  fois  racheté  de  la 
mort.  Il  s'allia  à  l'archidiacre  de  la  cité  qui,  se  ju- 
geant digne  de  Tépiscopat ,  fit  le  complot  d'assassiner 
Févéque.  On  paya  un  clerc  qui  devait  le  frapper 
d'une  hache,  et  tous  ces  gens  commençaient  déjà  àtenir 
des  discours,  à  parler  bas,  à  lier  des  intrigues,  of- 
frant des  récompenses  pour  engager  ,  si  l'évêque 
mourait ,  à  mettre  l'archidiacre  à  sa  place.  Mais  la 
miséricorde  de  Dieu  l'emporta  sur  leur  perfidie ,  et  sa 
bonté  se  hâta  de  réprimer  la  cruauté  des  méchans. 
Un  jour  que  l'évêque  rassemblait  ses  ouvriers  dans  un 
champ  qu'il  voulait  faire  labourer ,  le  clerc  dont  j'ai 
parlé  le  suivait  avec  une  hache ,  sans  qu'il  y  prît 
garde  aucunement.  Cependant,  s'en  étant  aperçu  , 
ft  Pourquoi  donc,  lui  dit-il,  me  suis-tu  si  assidûment 
«  avec  cette  hache  ?  »  L'autre  saisi  de  frayeur  se  jeta 
à  ses  genoux ,  disant  :  a  Prends  courage ,  ô  prêtre  de 
a  Dieu  5  car  tu  sauras  que  j'ai  été  envoyé  par  l'archi- 
«  diacre  et  le  précepteur  pour  te  frapper  de  cette 
«  hache.  J'ai  plusieurs  fois  voulu  le  faire ,  et  ma  main 
c<  s'est  levée  pour  frapper  le  coup  5  mais  aussitôt  mes 
a  yeux  étaient  couverts  de  ténèbres,  mes  oreilles  ces- 
ce  saient  d'entendre ,  et  tout  mon  corps  était  ébranlé 
«  par  un  tremblement.  Mes  mains  demeuraient  sans 
«  force ,  et  je  ne  pouvais  accomplir  ce  que  j'avais  pro- 
<(  jeté  5  mais  lorsqu'ensuite  j'abaissais  le  bras,  je  ne 
a  sentais  plus  aucun  mal.  J'ai  reconnu  que  Dieu  était 
tt  avec  toi,  car  je  n'ai  pu  te  nuire  en  aucune  ma- 
«  nière.  »  Lorsqu'il  eut  dit  ces  paroles ,  l'évêque  se 
prit  à  pleurer  et  imposa  silence  au  clerc.  Puis ,  re- 
tourné à  sa  maison,  il  se  coucha  pour  souper.  Après 
quoi  il  alla  se  reposer  dans  son  lit ,  autour  duquel 
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était  un  grand  nombre  des  lits  de  ses  clercs.  Ses  en- 
nemis s'étant  méfiés  du  clerc  qui  devait  Fassassiner , 
pensèrent  à  exécuter  par  eux-mêmes  leur  perfidie , 
et  tramèrent  un  autre  artifice ,  soit  pour  le  faire  périr 
violemment,  soit   pour  le  charger  d'un  crime  qui 
le  fît  exclure   du  sacerdoce.   Tandis  que  tout  le 
monde  reposait  vers  le  milieu  de  la  nuit,  ils  se  pré- 
cipitèrent dans  la  chambre  à  coucher  de  Tévêque , 
poussant  de  grandes  exclamations ,  et  disant  qu  ils  en 
avaient  vu  sortir  une  femme,  et  qu'ils  l'avaient  laissée 
aller  pour  courir  à  l'évêque.  C'était  certainement  par 
le  conseil  et  l'instigation  du  diable  qu'ils  imputaient 
un  tel  crime  à  leur  évêque,  alors  âgé  de  près  de 
soixante-dix  ans.  Sans  perdre  de  temps,  et  de  con- 
cert avec  le  clerc  dont  j'ai  parlé ,   ils  lièrent  l'évê- 
que qui  vit  ses  mains  chargées  de  chaînes  par  celui 
dont  le  cou  avait  été  plusieurs  fois  délivré  par  lui 
de  ses  liens ,  et  U  fut  condamné  à  une  prison  sé- 
vère par  l'homme  qu'il  avait  souvent  tiré  de  la  fange 
des  cachots.  Voyant  que  ses  ennemis  procédaient 
contre  lui  avec  cette  violence  ,  il  implora  avec  lar- 
mes ,  dans  ses  chaînes  ,  la  miséricorde  du  Seigneur  5 
aussitôt  ses  gardes   se  sentirent  accablés  de  som- 
meil, la  volonté  du  Seigneur  détacha  ses  liens  et 
celui  qui  avait  si  souvent  délivré  les  méchans  fut 
délivré  sans  avoir  rien  souffert  de  leur  méchanceté  5 
puis',  s'échappant,  il  passa  dans  le  royaume  du  roi 
Contran.  Une  fois  qu'il  fut  parti ,  ceux  qui  avaient 
comploté  contre  lui  s'adressèrent  plus  librement  au 
roi  Chilpéric  pour  lui  demander  Fépiscopat;  et,  accu- 
sant l'évêque  de  beaucoup  de  crimes ,  ils  ajoutaient  : 
ft  Sache ,  6  roi  très-glorieux  !  que  nos  paroles  sont 

a3. 
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((  véritables  ^  car,  dans  la  crainte  de  la  mort  que  lui 
«  ont  méritée  ses  crimes ,  il  a  passé  au  royaume  de 
«  ton  frère.  »  Le  roi  ne  les  crut  point,  et  leur  ordonna 
de  retourner  à  la  ville  ^  et  tandis  que  cela  se  passait , 
les  citoyens ,  affligés  de  l'absence  de  leur  pasteur ,  et 
sachant  que  tout  cela  s'était  fait  par  envie  et  par  ava- 
rice ,  se  saisirent  de  l'archidiacre  et  de  son  associé , 
auteurs  de  cette  iniquité ,  et  demandèrent  au  roi  de 
leur  rendre  leur  évêque.  Le  roi  envoya  des  messagers 
à  son  frère,  l'assurant  qu'il  n'avait  trouvé  l'évêque 
coupable  d'aucun  crime.  Le  foi  Gontran,  qui  était 
bon  et  plein  de  libéralité  envers  les  malheureux ,  lui 
fit  beaucoup  de  présens ,  et  lui  donna  des  lettres  pour 
tous  les  évêques  de  son  royaume ,  afin  que  pour  l'a 
mour  de  Dieu  ils  eussent  soin  de  l'assister  dans  son 
voyage.  Alors,  parcourant  les  cités ,  il  en  recueillit  des 
prêtres  de  Dieu  tant  de  choses,  soit  eti  vétemens, 
soit  en  or,  qu'à  peine  put41  rapporter  tout  ce  qu'il 
avait  reçu ,  et  en  lui  fut  accomplie  cette  parole  de  l'a-» 
pôtre  :  a  Tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
H  Dieu  *  ^  »  car  ce  voyage  lui  apporta  beaucoup  de 
richesses,  et  son  exil  le  mit  dans  l'opulence.  Retour- 
nant ensuite  vers  ses  concitoyens ,  il  en  fut  reçu  avec 
tant  d'honneur  qu'ils  pleuraient  de  joie  et  bénis-» 
saient  Dieu  de  ce  qu'il  avait  reûdu  à  son  église  un  tel 
évêque. 

Lupintius,  abbé  de  la  basilique  de  Saint-Privaa , 
martyr,  dans  la  cité  du  Gévaudan ,  fut  mandé  par  la 
reine  Brunehault,  et  vint  la  trouver»  11  était  accusé , 
dit-on ,  par  Innocent ,  comte  de  ladite  ville ,  d'avoir 
parlé  de  la  reine  avec  irrévérence.  Mais  l'affaire  ayant 

'  Épit.  de  s.  Paul  aux  Rom.  chap.  8,  ▼.  a8. 
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été  examinée,  il  ne  fut  trouvé  en  rien  coupable  de 
lèze-majesté ,  et  reçut  l'ordre  de  s'en  retourner.  Ce- 
pendant,  comme  il  commençait  à  se  mettre  en  route , 
il  fut  pf  is  par  ledit  comte  et  conduit  au  village  de 
Ponthion,  où  on  lui  fît  souffrir  beaucoup  de  tourtoens. 
Relâché  ensuite  pour  s'en  retourner  chez  lui ,  comme 
il  avait  tendu  ses  pavillons  sur  la  rivière  d'Aisne ,  son 
ennemi  vint  de  nouveau  tomber  sur  lui;  et  s'en  étant 
rendu  maître  par  la  violence ,  lui  coupa  la  tête ,  la  mit 
dans  un  sac  rempli  de  pierres,  et  la  jeta  dans  la  ri- 
vière ;  il  y  jeta  de  même  le  corps  attaché  à  une  pierre. 
Peu  de  jours  après ,  ce  corps  fut  vu  par  un  berger 
qui ,  l'ayant  tiré  du  fleuve ,  le  mit  en  sépulture  ;  mais 
tandis  qu'il  préparait  les  choses  nécessaires  à  ces  ob- 
sèques, sans  que  personne  pût  savoir  à  qui  apparte- 
nait ce  corps  dont  on  ne  trouvait  pas  la  tête ,  il  arriva 
tout  à  coup  qu'un  aigle  enleva  le  sac  du  fond  du 
fleuve  et  le  déposa  sur  le  rivage.  Remplis  d'admira- 
tion, ceux  qui  se  trouvaient  pr^sens  prirent  le  sac  ; 
et  s'empressant  de  chercher  ce  qu'il  contenait,  ils  y 
trouvèrent  cette  tête  coupée  qu'ils  ensevelirent  avec 
le  reste  des  membres.  On  dit  que ,  par  la  puissance 
divine ,  il  parut  en  ce  lieu  une  grande  lumière ,  et  que 
lorsqu'un  malade  venait  prier  à  ce  tombeau  avec  dé- 
votion, il  s'en  retournait  guéri. 

Théodose ,  évêque  de  Rhodez ,  qui  avait  succédé  à 
saint  Dalmate,  quittalà  lumière  du  jour.  Les  différends 
et  les  querelles  qui  s'élevèrent  dans  cette  Église  pour 
l'épiscopat  en  vinrent  à  ce  point  qu'elle  fut  presque 
entièrement  dépouillée  des  vases  sacrés  et  de  tout  ce 
qu'elle  possédait  de  meilleur.  Avec  l'aide  de  la  reine 
Érunehault ,  on  fit  rejeter  le  prêtre  Transobade ,  et  on 
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élut  Innocent,  comte  du  Gévaudan.  Dès  qu'il  fut  en 
possession  de  Tépiscopat ,  il  commença  à  tourmenter 
Ursicin ,  évêque  de  la  ville  de  Cahors ,  disant  qu'il 
retenait  des  choses  qui  appartenaient  au  diocèse  de 
Rhodez;  d'où  il  arriva  que  leurs  discordes  journa- 
lières allèrent  toujours  croissant.  Quelques  années 
après,  le  métropolitain,  réuni  avec  ses  suffragans 
dans  la  cité  d'Auvergne ,  rendit  un  jugement  portant 
que  l'église  de  Rhodez  reprendrait  les  paroisses  qu'on 
se  rappelait  lui  avoir  appartenu  ;  ce  qui  fut  accompli. 

Rémi,  évêque  de  Bourges,  mourut,  et,  après  sa 
mort,  la  plus  grande  partie  de  sa  ville  fut  consumée 
par  tin  grand  incendie ,  et  là  périt  ce  qui  avait  échappé 
aux  calamités  de  la  guerre.  Après  cela ,  par  la  faveur 
du  roi  Contran,  Sulpice  fut  élu  évêque  de  cette  ville. 
On  rapporte  que  beaucoup  de  gens  offrant  au  roi  des 
présens  pour  en  obtenir  l'épiscopat,  il  leur  répondit  : 
«  Il  n'est  pas  dans  l'habitude  de  notre  gouvernement 
«  de  vendre  le  sacerdoce,  et  il  ne  vous  convient  pas 
«  de  l'acheter  par  des  présens,  car  nous  devons  crain- 
«  dre  d'encourir  l'infamie  d'un  gain  honteux ,  et  vous 
«  d'être  comparés  à  Simon-le-magicien  ;  mais  confor- 
«  mément  à  la  prescience  de  Dieu ,  Sulpice  sera  votre 
a  évêque  ;  »  et  ainsi  amené  au  clergé ,  il  monta  au 
siège  de  cette  église.  C'est  un  homme  de  grande  no- 
blesse ,  des  premiers  sénateurs  de  la  Caule ,  très-ins- 
truit dans  les  beUes-Iettres ,  sans  égal  dans  l'art  des 
vers.  Ce  fut  lui  qui  provoqua  le  synode  dont  nous 
avons  parlé  relativement  aux  paroisses  du  diocèse  de 
Cahors. 

Il  vint  d'Espagne  un  envoyé,  nommé  Oppila,  ap- 
portant au  roi  Chilpéric  beaucoup  de  présens.  Le  roi 
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d'Espagne  craignait  que  Childebert  ne  fît  marcher 
une  armée  pour  venger  l'injure  de  sa  sœur,  car  Leu- 
vigild  ayant  pris  son  fils  Erménégild  qui  avait  épousé 
la  sœur  de  Childebert,  l'avait  fait  renfermer,  et  sa 
femme  était  demeurée  entre  les  mains  des  Grecs.  Cet 
envoyé  étant  donc  arrivé  à  Tours  le  saint  jour  de  Pâ- 
ques ,  nous  lui  demandâmes  s'il  était  de  notre  religion  ^ 
il  répondit  qu'il  croyait  ce  que  croient  les  catholiques , 
et  venant  avec  nous  à  la  cathédrale ,  assista  aux  céré- 
monies de  la  messe  -,  mais  il  ne  reçut  point  de  nous  la 
paix  et  ne  participa  point  au  sacrifice.  Nous  reconnu-» 
mes  par  là  qu'il  avait  fait  un  mensonge  en  se  disant 
catholique  ^  néanmoins  je  l'invitai  à  ma  table ,  et  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  croyait,  il  répondit  :  «  Je  crois 
«  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-^Esprit  unis  dans  une  même 
«  puissance.  »  Je  lui  dis  :  «  Si  tu  crois  ce  que  tu  affir- 
«  mes,  quel  motif  t'a  donc  empêché  de  participer  au 
a  sacrifice  que  nous  avons  offert  à  Dieu?  »  Et  il  me 
dit  :  «  Parce  que  vous  ne  répondez  pas  comme  vous 
«  le  devez  au  gloria^  car  nous  disons ,  d'après  l'apô- 
<(  tre  Paul  :  Gloire  à  Dieu  le  Père  par  le  Fils^  et  voua 
«  dites.  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit^  et 
a  de  même  que  les  docteurs  de  l'Église  enseignent  que 
«  le  Père  a  été  annoncé  dans  ce  monde  par  son  Fils , 
n  Paul  dit  :  j4u  Roi  des  siècles^  immortel ^  in{>isible^ 
<(  à  l'unique  Dieu  soit  honneur  et  gloire  dans  les 
c<  siècles  des  siècles  '/  »  Et  je  lui  répondis  :  «  Il  n'y  a, 
«  pas  un  catholique ,  je  pense ,  qui  ne  sache  que  lei 
«  Père  a  été  annoncé  par  son  Fils ,  mais  en  même 
«  temps  qu'il  a  annoncé  son  Père  sur  la  terre,  il  a  attesté 
a  sa  propre  divinité  par  ses  miracles.  Il  a  fallu  que  Dieu 

'  I'«  Épît.  de  s.  Paal  à  Timothée ,  chap.  i ,  v.  17. 


36o  GRÉGOIRE    DE   TOURS. 

tt  le  Père  envoyât  son  Fils  en  ce  monde  pour  lui  mon- 
«  trer  Dieu  en  personne ,  afin  que  les  hommes  qui 
«  avaient  refusé  de  croire  aux  patriarches ,  aux  pro- 
a  phètes  et  à  leurs  législateurs ,  crussent  au  moins 
tt  à  son  Fils.  U  est  donc  nécessaire  de  rendre  gloire  à 
«  Dieu  sous  le  nom  des  trois  personnes ,  c'est  pourquoi 
a  nous  disons  :  Gloire  à  Dieu  le  Père  qui  a  ens^ojré 
k  son  Fils  y  gloire  à  Dieu  le  Fils  qui  a  racheté  le 
«  nionde  de  son  sang  y  gloire  à  Dieu  le  Saint-Es- 
«  prit  qui  sanctifie  V homme  racheté.  Mais  toi  qui 
k  dis  :  Gloire  au  Père  par  le  Fils  !  tu  enlèves  au  Fils 
tt  sa  gloire ,  comme  s'il  ne  partageait  pas  la  gloire  de 
tt  son  Père  parce  qu'il  a  annoncé  son  Père  au  monde, 
tt  Le  Fils,  comme  nous  l'avons  dit,  a  annoncé  son 
«  Père  au  monde,  mais  beaucoup  ne  l'ont  pas  cru, 
«  selon  les  paroles  de  saint  Jean  TÉvangéliste  :  //  est 
«  i>enu  chez  soi^  et  les  siens  ne  Font  point  reçu^ 
k  mais  il  a  donné  à  tous  ceux  qui  Vont  reçu  le  pou- 
if.  spoir  d'être  faits  enfans  de  Dieu^  à  ceux  qui 
i(  croient  en  son  nom  \  Et  toi  qui  décries  l'apôtre 
tt  Paul,  et  n'entends  pas  ses  paroles,  remarque  comme 
tt  il  a  parlé  prudemment  et  selon  ce  que  chacun  était 
tt  en  état  d'entendre.  Remarque  comme  il  a  prêché 
tt  parmi  les  incrédules  sans  paraître  leur  imposer  au- 
«  cun  fardeau  trop  difficile  à  porter ,  tellement  qu'il 
«  dit  à  quelques-uns  :  Je  ne  vous  ai  nourris  que  de 
tt  lait  et  non  de  \>iandes  solides  ^  parce  que  vous  n'en 
tt  étiez  pas  capables  ^  et  à  présent  même  vous  ne 
«  Vêtes  pas  encore""*  La  nourriture  solide  est  pour 

'  Ëv.  8cl.  S.  Jean,  cfaap.  i,  v.  la. 

'  I'*  ÉpU.  de  S.  Paul  aux  Cocinth.  dbap.  3 ,  v,  3. 
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«  les  parfaits  *.  Et  il  dit  à  d'autres  :  Je  n'ai  point 
«  fait  profession  de  sawir  autre  chose  parmi  vous 
a  que  Jésus- Christ ,  et  Jésus -Christ  crucifié  ". 
«  Maintenant  veux-tu,  ô  hérétique,  parce  que  Paul 
«  n'a  prêché  que  le  Christ  crucifié,  douter  de  sa  résur- 
«  rection?  Fais  plutôt  attention  à  sa  prudence,  et  vois 
<K  avec  quelle  adresse  il  dit  à  d'autres  plus  robustes 
«  dans  leur  foi  :  si  nous  avons  connu  Jésus- Christ 
((  selon  la  chair ^  maintenant  nous  ne  le  connais- 
«  sons  plus  de  cette  sorte ^.  Nie  donc,  accusateur 
a  de  Paul,  si  ton  esprit  est  capable  d'une  telle  folie , 
«  que  le  Christ  ait  été  crucifié-,  mais  je  te  le  demande, 
«  laisse  toutes  ces  choses ,  écoute  de  meilleurs  con- 
<c  seils ,  applique  un  collyre  à  tes  yeux  troublés ,  et 
«  reçois  la  lumière  de  la  prédication  apostolique.  Car 
«  Paul  parlait  aux  hommes  selon  ce  qu'était  chacun, 
a  d'une  manière  moins  relevée ,  afin  de  les  élever  en- 
«  suite  au  plus  haut  faîte  de  la  foi  -,  et  comme  il  dit 
K  ailleurs  :  je  me  suis  fait  tout  à  tous  pour  les 
«  sauver  tous  ^,  comment  un  mortel  refusera-t-il  la 
a  gloire  au  Fils,  que  le  Père  lui-même  a  glorifié  du 
«  haut  du  ciel,  non  pas  une  fois^  mais  deux  ou  trois 
«  fois?  Écoute  comme  il  a  parlé  du  haut  des  cieux, 
«  lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur  la  tête  du  Fils, 
«  baptisé  de  la  main  de  Jean  :  celui-ci  est^  dit-il, 
«  mon  fils  bien^aimé  y  dans  lequel  fai  mis  toute 
a  mx)n  affection  *.  Certainement^  si  tu  as  les  oreilles 


'  Épit.  de  S.  Paul  aux  Heb.  chap.  5,  v.  t4« 
'  I"  Épît.  de  s.  Paul  aux  Corinlh.  chap.  a,  v.  2. 
^  II«  Épît.  de  s.  Paul  aux  Corinth.  chap»  5,  v.  16. 
^  I*"*  Épît.  de  S.  Paul  aux  Corinlh.  chap.  9,  v.  aa; 
*  Év.  sel.  s.  Math.  chap.  17 ,  v.'5. 
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X  a  assez  bouchées  pour  ne  pas  entendre  cela,  tu  dois 
((  croire  du  moins  ce  qu'entendirent  les  apôtres  sur  la 
(c  montagne,  lorsque  Jésus,  transfiguré  dans  sa  gloire, 
«  parlait  avec  Moïse  et  Élie ,  du  haut  d'une  nuée  res- 
«  plendissante ,  le  Père  dit  :  wici  mon  Fils  bien- 
«  aimé^en  qui  j'ai  mis  toute  mon  affection  ^écoutez-- 
«  fe  *.  »  L'hérétique  répondit  à  cela,  «  le  Père  en  ceci 
«  ne  rend  nullement  témoignage  à  la  gloire  du  Fils  ;  il 
<(  le  désigne  seulement  pour  son  fils.  »  Et  moi  je  lui 
dis  :  «  Si  tu  prends  les  choses  de  cette  manière ,  je  te 
c(  fournirai  un  autre  témoignage  par  lequel  le  Père  a 
«  glorifié  son  Fils.  Au  moment  de  la  Passion  de  notre 
«  Seigneur,  lorsqu'il  dit:  Mon  Père  glorifiez  votre 
«  Fils^  afin  que  votre  Fils  vous  glorifié^ \  qu'est-ce 
«  que  le  père  lui  a  répondu  du  haut  du  ciel  ?  Ne 
«  lui  a -t- il  pas  dit  :  Je  l'ai  déjà  glorifié  ^  et  je  le 
«  glorifierai  encore  ^  ?  Voilà  donc  que  la  propre  voix 
«  du  père  le  glorifie,  et  toi  tu  t'efforces  de  lui  enlever 
«  sa  gloire.  Mais  ton  pouvoir  ne  répond  pas  à  la  vo- 
ce lonté  que  tu  montres.  Et  toi  qui  te  portes  accusateur 
«  de  l'apôtre  Paul,  écoute-le  lorsque  Jésus -Christ 
«  parle  par  sa  bouche  :  Que  toute  langue  confesse 
«  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire 
«  de  Dieu  son  Père  ^.  Maintenant,  s'il  participe  à  la 
K  gloire  de  son  Père,  s'il  habite  dans  la  gloire  avec  son 
a  Père,  comment  se  fait-il  que  tu  veuilles  le  désho- 
«  norer  en  le  privant  de  sa  gloire  ?  Et  comment  ne 
«  rendra-t-on  pas  gloire  parmi  les  hommes  à  celui 

'  II«  Épît.  de  s.  Pierre,  chap.  i ,  v.  17. 

*  Ev.  sel.  s.  Jean,  chap.  17  ,  v.  i. 

•  Ihid,  chap.  13 ,  y.  38. 

«  Épît.  de  s.  Paul  anx  Philip,  chap,  6,  v.  11. 
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<(  qui  règne  dans  les  deux ,  avec  une  gloire  ^ale  à 
tt  celle  de  son  Père?  Confessons  donc  le  Christ  Fils 
x(  de  Dieu  pour  le  vrai  Dieu ,  et  reconnaissons  que 
<(  puisqu'ils  n'ont  qu'une  seule  divinité ,  ils  n'ont 
ft  qu'une  seule  et  même  gloire.  »  Après  cela,  je  me  tus 
et  terminai  la  discussion.  L'envoyé  se  rendit  vers  li 
roi  Chilpéric,  et  après  lui  avoir  offert  les  présens  que 
lui  envoyait  le  roi  d'Espagne,  il  retourna  dans  son 
pays. 

Le  roi  Chilpéric  ayant  appris  que  son  frère  Con- 
tran avait  fait  la  paix  avec  Childebert  son  neveu ,  et 
qu'ils  voulaient  se  réunir  pour  lui  reprendre  les  villes 
qu'il  leur  avait  enlevées  de  force,  se  réfugia  avec  tous 
ses  trésors  dans  la  ville  de  Cambrai  et  y  emporta  avec 
lui  tout  ce  qu'il  avait  de  meilleur.  11  envoya  des 
messagers  aux  ducs  et  comtes  des  cités ,  gour  les 
engager  à  réparer  les  murs  des  villes ,  à  renfermer 
leurs  effets  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs  filles 
sous  l'abri  des  remparts ,  et  à  se  défendre  courageu- 
sement si  la  nécessité  l'exigeait,  de  manière  à  ce 
que  l'ennemi  ne  pût  leur  faire  de  mal.  Il  ajoutait  : 
a  Et  si  VOUS  perdez  quelque  chose ,  lorsque  nous  re- 
«  viendrons  à  prendre  vengeance  de  nos  ennemis , 
«  vous  en  reprendrez  davantage.  »  Mais  il  ne  savait 
pas  que  la  victoire  est  dans  la  main  de  Dieu.  A  plu- 
sieurs fois  ensuite,  il  mit  son  armée  en  marche,  puis 
il  lui  ordonna  de  se  tenir  en  repos  dans  ses  frontières. 
Dans  ces  jours-là  il  lui  était  né  un  fils  qu'il  fit  nourrir 
dans  sa  maison  de  Vitry ,  «  de  peur,  dit-il ,  que  s'il 
«  était  vu  en  public ,  il  ne  lui  arrivât  quelque  mal  et 
<(  qu'il  ne  mourût.  » 

Le  roi  Childebert  alla  en  Italie ,  ce  qu'apprenant 
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les  Lombards ,  et  craignant  d'être  défaits  par  son  ar- 
mée ,  ils  se  soumirent  à  sa  domination ,  lui  firent 
beaucoup  de  présens ,  et  promirent  de  lui  demeurer 
fidèles  et  soumis.  Le  roi  ayant  obtenu  d'eux  ce  qu'il 
desirait  retourna  dans  les  Gaules  ,  et  ordonna  de 
«lettre  en  mouvement  une  armée  qu'il  fit  marcher 
en  Espagne.  Cependant  il  s'arrêta.  L'empereur  Mau- 
rice loi  avait  donné ,  l'année  précédente ,  cinquante 
mille  sols  d'or  pour  chasser  les  Lombards  de  l'Italie. 
Ayant  appris  qu'il  avait  fait  la  paix  avec  eux ,  il  rede- 
manda son  argent,  mais  le  roi ,  se  confiant  en  ses 
forces,  ne  voulut  seulement  pas  lui  répondre  là 
dessus. 

Il  se  passa  en  Galice  de  nouveaux  mouvemens 
dont  nous  allons  rendre  compte.  Erménégild  ayant 
encouru^  comme  nous  l'avons  dit,  la  colère  de  son  père, 
demeurait  avec  sa  f^nme  dans  une  ville  d'Espagne , 
comptant  sur  le  secours  de  l'empereur ,  et  de  Miron 
roi  de  Galice.  Ayant  appris  que  son  père  venait  vers 
lui  avec  une  armée,  il  chercha  de  quelle  manière  il 
devait  s'y  prendre  pour  le  répousser  et  le  tuer ,  ne 
sachant  pas,  le  malheureux,  que  le  jugement  de 
Dieu  menace  celui  qui  médite  de  telles  choses  contre 
son  père,  fût-il  hérétique.  Après  y  avoir  bien  pensé, 
parmi  les  nombreux  milliers  d'hommes  qui  l'accom- 
pagnaient ,  il  choisit  trois  cents  hommes  d'armes  qu'il 
renferma  dans  le  château  d'Osser  * ,  dont  l'église  con- 
tient des  fontaines  qui  se  remplissent  par  l'ordre 
spécial  de  Dieu.  Son  projet  était  de  lasser  et  de  rom- 
pre ainsi  la  première  impétuosité  de  son  père ,  afin 
de  le  vaincre  ensuite  plus  facilement  avec  des  trou- 

'  Château  fort  qui  était  situe  près  de  Sëville. 
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pesde  moindre  valeur,  mais  plus  nombreuses.  Le  roi 
Leuvigild  connaissant  sa  ruse  se  fatiguait  la  tête  à  dé-* 
libérer  disant  :  «  Si  je  vais  contre  lui  avec  toute  mott 
a  armée  réunie  en  un  seul  corps,  elle  sera  cruellement 
((  accablée  des  traits  de  Teimemi  ;  si  je  n'y  vais  qpa'avec 
(c  un  petit  nombre  de  soldats ,  je  ne  pourrai  vaincre 
<(  cette  troupe  d'hommes  vaillans-,  ainsi  donc  j'irai 
«  avec  tous.  »  Et ,  marchant  vers  le  lieu  où  étaient 
réunis  ces  vaillans  hommes,  il  les  défit,  et  brûla  le 
château,  comme  on  l'a  déjà  raconté.  Cette  victoire  ob- 
tenue, il  apprit  que  le  roi  Miron  venait  contre  lui  à 
la  tête  d'ime  armée  ;  l'ayant  environné,  il  exigea  de 
lui  lé  serment  de  lui  être  fidèle  à  l'avenir.  Ils  se  firent 
des  présens  mutuels,  après  quoi  chacun  retourna 
chez  soi.  Mais  Miron  retourné  dans  son  pays,  se  mit 
au  lit  peu  de  jours  après,  et  mourut.  Sa  maladie  était 
venue  des  mauvaises  eaux  et  de  l'insalubrité  de  l'air 
de  l'Espagne,  Après  sa  mort  son  fils  Euric  sollicita 
l'amitié  du  roi  Leuvigild ,  et  lui  ayant,  comme  son 
père,  prêté  serment,  régna  sur  lé  royaume  de  Calice, 
Mais,  dans  l'année ,  son  beau-frère  Âudica,  qui  était 
fiancé  à  sa  sœur ,  vint  avec  une  armée,  le  prit,  le  fit 
clerc  et  ordonna  qu'on  lui  imposât  les  honneurs  du 
diaconat  ou  de  la  prêtrise.  Puis,  ayant  pris  pour  femme 
la  veuve  de  son  père,  il  obtint  le  royaume  de  Ga- 
lice. Leuvigild  prit  son  fils  Erménégild  et  l'emmena 
avec  lui  à  Tolède,  puis  le  condamna  à  l'exil,  mais  il 
ne  put  tirer  sa  femme  des  mains  des  Grecs. 

Les  sauterelles  qui  depuis  cinq  ans  ravageaient  la 
province  de  la  Manche ,  passèrent,  cette  année,  en  sui- 
vant la  grande  route ,  dans  une  autre  province  voisine 
de  ceUe-ci.  Elles  couvraient  en  longueur  un  espace 
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de  cent  cinquante  milles,  et  celui  de  cent  milles  en 
largeur.  Cette  année  parurent  dans  les  Gaules  beau- 
coup de  prodiges ,  et  les  peuples  éprouvèrent  de  gran- 
des calamités.  On  vit  des  roses  au  mois  de  janvier ,  et 
il  parut  autour  du  soleil  un  grand  cercle  mêlé  de  di- 
verses couleurs,  semblables  à  celles  que  déploie  Farc- 
en-ciel  après  la  pluie.  Une  cruelle  gelée  brûla  les  vi- 
gnes ,  une  tempête  vint  ensuite  en  divers  lieux  rava- 
ger les  vignes  et  les  moissons ,  et  ce  qui  restait  fut 
consumé  par  une  épouvantable  sécheresse.  On  vit 
sur  quelques  vignes  dn  petit  nombre  de  fruits  mai- 
gres, sur  quelques  autres  |^oint  du  tout.  Si  bien  que 
les  hommes  irrités  contre  Dieu  ouvrirent  les  entrées 
des  vignes  et  y  introduisirent  les  brebis  et  les.  che- 
vaux ,  entremêlant  de  prières ,  les  malheureux ,  le 
soin  qu'ils  prenaient  de  se  nuire  à  eux-mêmes ,  et  di- 
sant :  «  Que  jamais  durant  l'éternité  des  siècles ,  ces 
a  vignes  ne  produisent  plus  de  sarmens.  »  Les  arbres 
qui  avaient  donné  des  fruits  au  mois  de  juillet,  en 
donnèrent  d'autres  au  mois  de  septembre.  La  maladie 
revint  attaquer  les  bestiaux  avec  une  nouvelle  vio- 
lence ,  si  bien  qu'à  peine  en  demeura-t-il  quelques- 
uns. 

A  l'approche  du  mois  de  septembre,  il  arriva  au  roi 
Chilpéric  une  grande  ambassade  des  Goths.  Retour- 
né à  Paris,  il  ordonna  de  prendre  un  grand  nombre 
de  serviteurs  appartenant  aux  maisons  royales  * ,  et  ^ 

'  Domus  fiscales.  Les  rois  possédaient  auprès ,  et  peut-être  même 
dans  Piiitërieur  des  villes ,  comme  dans  les  campagnes ,  un  grand  nom- 
brc  d^abi talions  ou  domaines  peuple'?  de  familles  qui  n'étaient  pas 
'toutes  de  condition  servile,  et  n'y  tombèrent  que  progressivement,  par 
une  série  d'actes  de  violence  pareils  à  celui  que  rapporte  ici  Grégoire  de 
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de  les  mettre  dans  des  chariots;  comme  plusieurs 
pleuraient  et  ne  voulaient  pas  s'en  aller,  il  les  fit  tenir 
prisonniers  pour  pouvoir  plus  facilement  les  obliger 
départir  avec  sa  fille.  On  dit  que  plusieurs,  craignant 
de  se  voir  enlevés  ainsi  à  leurs  parens ,  de  douleur 
s'arrachèrent  la  vie  au  moyen  d'un  lacs.  Le  fils  était 
séparé  du  père ,  la  mère  de  la  fille ,  et  ils  s'en  allaient 
avec  de  profonds  gémissemens  et  de  grandes  malé- 
dictions; on  entendait  tant  de  pleurs  dans  la  ville  de 
Paris  qu'on  les  a  comparés  aux  pleurs  de  l'Egypte. 
Plusieurs  personnes  des  meilleures  familles,  contrain- 
tes de  s'en  aller  ainsi,  firent  leur  testament,  donnè- 
rent leurs  biens  aux  églises ,  et  demandèrent  qu'au 
moment  où  la  fille  de  Chilpéric  entrerait  en  Espagne, 
on  ouvrît  ces  testamens,  comme  si  elles  étaient  déjà 
dans  le  tombeau.  Cependant  il  vint  à  Paris  des  en- 
voyés du  roi  Childebert  pour  avertir  le  roi  Chilpé- 
ric de  ne  donner  à  sa  fille  aucune  des  villes  qu'il 
tenait  du  royaume  du  père  de  Childebert ,  ni  au- 
cune partie  de  ses  trésors ,  et  de  ne  pas  se  permet- 
tre de  toucher  aux  esclaves,  aux  chevaux,  aux  jougs 
de  bœufs,  ni  à  rien  de  ce  qui  appartenait  à  ces  pro- 
priétés. Un  de  ces  envoyés  fut,  dit-on,  tué  secrète- 
ment, mais  je  ne  sais  par  qui.  Cependant  les  soupçons 
se  portèrent  sur  le  roi.  Chilpéric,  ayant  promis  de  ne 
toucher  à  aucune  de  ces  choses,  convoqua  les  prin- 
cipaux Francs  et  ses  autres  fidèles,  et  célébra  les  noces 
'  de  sa  fiUe.  Elle  fut  remise  aux  envoyés  des  Goths,  et 
il  lui  donna  de  grands  trésors  ;  mais  sa  mère  y  ajouta 

Tours.  Il  y  a  lieu  de  croire  que ,  dans  Toccasion  dont  il  s^agit  ici ,  des 
gens  même  qui  n'appartenaient  pas  aux  domaines  fiscaux  furent  enlevas 
de  force ,  et  contraints  d'accompagner  Kigonthe . 
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une  telle  quantité  d'or  et  d  argent  ou  de  vdtemens , 
que  le  roi,  voyant  cela,  crut  qu'il  ne  lui  restait  plus 
rien.  La  reine,  s'apercevant  de  son  mécontentement, 
se  tourna  vers  les  Francs,  et  dit  :  «  Ne  croyez  pas, 
«  ô  Fr>ancs,  qu'il  y  ait  rien  là  des  trésors  des  rois  pré- 
«  cédens.  Tout  ce  que  vous  voyez  est  tiré  de  mes  pro*- 
«  priétés ,  car  le  roi  très-glorieux  a  été  trèsJibéral 
«  envers  moi,  et  j'ai  amassé  beaucoup  de  choses  par 
ft  mon  labeur,  et  beaucoup  d'autres  viennent  de  ce  que 
<<  j'ai  recueilli  tant  sur  les  fruits  que  sur  les  tributs  des 
«  maisons  qui  m'ont  été  concédées.  Vous  m'avez  fait 
«  aussi  beaucoup  de  présens ,  desquels  j'ai  composé 
a  ce  que  vous  voyez  devant  vous,  car  il  n'y  a  rien  là 
u  des  trésors  publics.  »  Et  ainsi  elle  trompa  l'esfnrit 
du  roi.  11  y  avait  une  telle  immensité  de  choses  que , 
Jtant  en  or  qu'en  argent,  et  autres  choses  précieuses , 
on  emmena  cinquante  chariots.  Les  Francs  apportè- 
irent  aussi  beaucoup  de  présens  ^  les  uns  de  l'or ,  les 
autres  de  l'argent,  quelques-uns  des  chevaux ,  plu- 
sieurs des  vétemens;  chacun  donna  ce  qu'il  put.  La 
jeune  fille,  ayant  dit  adieu  avec  beaucoup  de  larmes 
et  d'embrassemens,  lorsqu'elle  sortait  de  la  porte, 
l'essieu  d'une  des  voitures  cassa;  tous  se  dirent  alors 
à  la  malheure  ^  ce  que  quelques-uns  prirent  pour 
un  augure..  Étant  eiisuite  partie  de  Paris,  elle  ordonna 
de  dresser  ses  tentes  à  huit  milles  de  la  ville.  Durant 
lia  nuit,  cinquante  hommes  de  sa  suite  se  levèrent, 
prirent  les  cent  meilleurs  chevaux,  tous  les  freins 
d'or ,  deux  grandes  chaînes ,  et  s'enfdirent  vers  le  roi 
Childebert.  Durant  tout  le  chemin,  tous  ceux  qui 
pouvaient  s'échapper  prenaient  la  fuite,  emportant 
avec  eux  tout  ce  qu'il  leur  était  possible  4'attraper* 


HISTOIBE  PES  FRANCS;    tIV.  VI.  869 

On  reçut  aussi  duraDJt  la  route  ce  cortège  avec  un 
grand  appareil,  aux  dépens  des  diverses  cites.  Le  roi 
avait  ordonné  que  là  dessus  on  ne  payât  rien  de  son 
fisc  \  tout  fut  fourni  par  une  contribution  extraordi-. 
naire  des  pauvres  gens. 

Comme  le  roi  craignait  que  son  frère  ou  son  neveu 
ne  tendissent  en  route  quelque  embûche  à  sa  fille , 
il  avait  ordonné  qu  elle  marchât  environnée  d'une  ar-' 
mée.  Avec  elle  étaient  des  hommes  du  premier  rang , 
le  duc  Bobon ,  fils  de  Mummolène ,  avec  sa  femme  , 
pour  lui  servir  de  paranymphe  ;  Domégésile,  Anso- 
vald ,  le  maire  du  palais  Waddon ,  autrefois  comte 
de  Saintes  :  le  reste  de  la  troupe ,  composé  d'hommes 
du  commun ,  était  au  nombre  de  plus  de  quatre  mille. 
Les  autres  chefs  et  camériers  qui  voyageaient  avec 
elle  la  quittèrent  à  Poitiers:  Ses  compagnons  de  route 
allaient  tant  qu'ils  pouvaient,  et  ils  firent  en  chemin 
tant  de  butin ,  se  livrèrent  à  tant  de  pillages  qu'on 
pourrait  à  grand'peine  le  raconter.  Us  dépouillaient 
les  cabanes  des  pauvres ,  ravageaient  les  vignes,  em- 
portaient les  sarmens  avec  les  raisins  ,  enlevaient  les 
troupeaux  et  tout  ce  qu'ils  pouvaient  trouver,  et  ne. 
laissaient  rien  dans  les  lieux  qu'ils  traversaient ,  ac- 
complissant ce  qui  a  été  dit  par  le  prophète  Joël  : 
«  La  sauterelle  a  mangé  les  restes  de  la  chenille ,  le 
«  ver  les  restes  de  la  sauterelle ,  et  la  nielle  les  restes 
a  du  ver  \  »  Ce  fut  ainsi  que  les  choses  se  passèrent 
alors.  Les  restes  de  la  gelée  furent  détruits  par  les 
tempêtes ,  le  reste  des  tempêtes  fut  brûlé  par  la  sèche-» 
resse ,  et  ce  qu'avait  laissé  la  sécheresse  enlevé  par 
les  gens  de  guerre. 

'  Joèl,  chap.  I,  V.4. 
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Tandis  que  ceax-ci  contmoaient  leur  route  avec 
lear  batin,  Chilpëric,  le  Néron,  THérode  de  notre 
temps,  se  rendit  à  sa  maison  de  Chelles,  éloignée  de 
la  ville  de  Paris  d'environ  soixante  stades.  Là ,  il  se 
livrait  à  Texercice  de  la  chasse  ;  mais  nn  jour  qu'il  re- 
venait de  chasser,  et  qu'il  faisait  déjà  nuit ,  comme 
il  descendait  de  cheval,  s'appuyant  d'une  main  sur 
l'épaule  d'un  de  ses  serviteurs,  un  homme  s'ap- 
procha ,  le  frappa  d'un  couteau  sous  l'aisselle ,  et , 
réitérant  son  coup,  lui  perça  le  ventre  :  aussitôt, 
rendant  le  sang  en  abondance ,  tant  par  la  bouche 
que  par  ses  blessures  ,  il  rendit  son  ame  inique.  On 
a  vu ,  par  ce  qui  précède ,  tout  le  mal  qu'il  avait  fait, 
et  qu'il  brûla  et  dévasta  souvent  plusieurs  contrées  , 
sans  en  ressentir  aucune  douleur ,  mais  plutôt  une 
grande  joie;  semblable  à  Néron,  lorsqu'autrefois  il 
chantait  des  tragédies  au  milieu  de  l'incendie  des  pa- 
lais. Souvent  il  punit  injustement  des  hommes  pour 
avoir  leur  bien.  Peu  de  clercs ,  de  son  temps ,  par- 
vinrent à  l'épiscopat.  11  était  adonné  à  sa  bouche ,  et 
faisait  son  Dieu  de  son  ventre ,  affirmant  qu'il  n'y 
avait  pas  d'homme  plus  sage  que  lui.  II  a  fait  deux 
livres  de  vers ,  prétendant  imiter  Sédule  ;  mais  ces 
vers  ne  peuvent  se  soutenir  sur  leurs  faibles  pieds  , 
et ,  faute  de  s'y  entendre ,  il  y  a  mis  des  syllabes 
brèves  à  la  place  des  longues ,  et  des  longues  où  il 
faudrait  des  brèves.  II  a  fait  d'autres  opuscules,  comme 
des  hymnes  et  des  messes  qu'on  ne  peut  admettre  en 
aucune  manière.  11  était  l'ennemi  des  intérêts  des 
pauvres ,  et  blasphémait  assidûnïent  contre  les  prêtres 
du  Seigneur.  Les  évêques  des  églises  étaient ,  lors- 
qu'il se  trouvait  en  particulier,  le  principal  sujet  de 
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ses  dérisions  et  de  ses  plaisanteries  :  il  appelait  celui-ci 
inconséquent,  cet  autre  orgueilleux,  celui-là  ver- 
beux, tel  autre  luxurieux  ;  il  disait  :  celui-ci  est  rem- 
pli de  vanité ,  cet  autre  bouffi  d'arrogance ,  car  rien 
ne  lui  était  plus  odieux  que  l'Église  ]  il  disait  souvent  : 
«  Voilà  que  notre  fisc  demeure  pauvre ,  que  nos  ri- 
te chesses  sont  transférées  aux  églises  *,  personne  ne 
ce  règne,  si  ce  n'est  les  évêques;  notre  dignité  périt , 
«  et  est  transportée  aux  évêques  des  cités.  »  Et  par-» 
lant  ainsi ,  il  violait  sans  cesse  les  testamens  souscrits 
au  profit  des  églises ,  et  foulait  souvent  aux  pieds  jus- 
qu'aux ordres  de* son  père,  pensant  qu'il  ne  restait 
personne  pour  l'obliger  d'accomplir  ses  volontés.  L'i- 
magination ne  peut  fournir  aucune  sorte  de  débauche 
et  de  luxure  qu'il  n'accomplît  en  réalité:  Il  cherchait 
sans  cesse  de  nouveaux  moyens  de  léser  le  peuple  ; 
aux  gens  qu'il  trouvait  coupables ,  il  faisait  arracher 
les  yeux  5  et  dans  les  ordres  qu'il  envoyait  aux  juges 
pour  ses  affaires ,  il  ajoutait  :  <(  Si  quelqu'un  méprise 
((  nos  commandemens ,  qu'il  soit  condamné  à  avoir 
a  les  yeux  arrachés.  »  Comme  il  n'aimait  véritablement 
personne ,  personne  ne  l'aimait ,  et  dès  qu'il  eut  rendu 
l'esprit,  tous  les  siens  l'abandonnèrent.  Mallulphe , 
évêque  de  Senlis,  qui  avait  déjà  passé  trois  jours  sous 
la  tente ,  sans  pouvoir  parvenir  à  le  voir,  ayant  appris 
sa  mort,  vint  laver  son  corps ,  le  couvrit  des  meilleurs 
vêtemens ,  et  ayant  passé  la  nuit  à  chanter  des  hymnes, 
le  mit  sur  une  barque ,  et  alla  l'ensevelir  à  Paris  dans 
la  basilique  de  Saint- Vincent ,  laissant  la  reine  Fré- 
dégonde  dans  la  cathédrale  de  cette  cité. 


M- 
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LIVRE  SEPTIEME. 


i^uoiQUE  notre  dessein  s  oit  de  poursuivre  l'histoire  où 
nous  l'avons  laissée  dans  les  livres  précédens ,  la  piété 
réclame  cependant  auparavant  quelques  mots  sur  la 
mort  de  l'évéque  saint  Sauve  '  arrivée ,  il  est  hors 
de  doute,  pendant  cette  année  *.  Ayant  vécu  long- 
temps ,  comme  il  avait  coutume  de  le  raconter  lui- 
même  ,  au  milieu  des  habitudes  du  monde ,  il  s'était 
mêlé  des  affaires  terrestres  avec  lespuissans  du  siècle, 
mais  sans  se  laisser  engager  aux  passions  où  sont 
entraînés  d'ordinaire  les  esprits  des  jeunes  gens^. 
Dès  que  le  souffle  de  l'esprit  divin  se  fut  fait  sentir  au 
plus  profond  de  ses  entrailles ,  abandonnant  les  rangs 
de  la  milice  mondaine,  il  se  retira  dans  un  monas- 
tère ;  dévoué  à  Dieu ,  il  comprit  qu'il  valait  mieux 
être  pauvre  avec  la  crainte  du  Seigneur,  que  de 
rechercher  les  avantages  d'un  siècle  pervers.  Dans 
ce  monastère  il  fut  long-temps  soumis  aux  règles  ins- 
tituées par  les  pères.  Étant  parvenu  à  une  plus  grande 
force  d'esprit  et  d'âge,  à  la  mort  de  l'abbé  supérieur 
de  ce  monastère,  il  entreprit  le  soin  de  paître  le  trou- 
peau, et  lui  qui,  pour  diriger  ses  frères,  semblait  de- 

'  Évéque  d'Alby. 
»  En  584. 
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voir,  se  donner  davantage  au  public,  dès  qu'il  fut 
élevé  en  dignité  il  se  retira  encore  davantage.  Il 
chercha  une  cellule  plus  secrète-,  dans  la  première, 
comme  il  l'affirmait  lui-même ,  son  corps ,  consumé 
par  une  trop  grande  abstinence ,  avait  changé  plus 
de  neuf  fois  de  peau.  La  dignité  d'abbé  étant  venue 
le  surprendre  tandis  que,  dans  cette  humilité,  il  se 
livrait  aux  oraisons  et  à  la  lecture ,  il  pensa  souvent 
qu'il  eût  mieux  valu  pour  lui  vivre  retiré  parmi  les 
moines  que  de  recevoir  le  titre  d'abbé  aux  yeux  du 
peuple.  Enfin ,  disant  adieu  à  ses  frères  et  recevant 
aussi  leurs  adieux,  il  se  renferma.  Il  demeura  dans, 
cette  solitude  dans  une  plus  grande  abstinence  qu'il 
n'avait  fait  auparavant.  Soigneux  d'exercer  la  charité , 
lorsqu'il  venait  un  étranger,  il  lui  accordait  le  tribut  de 
ses  oraisons  et  lui  administrait  abondamment  les  choses 
bénites.  Il  guérit  souvent  par  ce  moyen  un  grand  nom- 
bre de  malades.  Une  fois  attaqué  d*une  violente  fiè- 
vre ,  il  gisait  privé  de  respiration  sur  son  lit  *,  voilà  que 
soudainement  la  cellule,  éclairée  d'une  grande  lu- 
mière, fut  ébranlée.  Sauve  ayant  levé  les  mains  aux 
cieux  en  forme  d'actions  de  grâces,  rendit  l'ame.  Les 
moines  mêlant  leurs  gémissemens  à  ceux  de  la  mère, 
de  leur  abbé,  emportent  le  corps  du  mort,  le  lavent 
dans  Teau,  le  couvrent  de  vêtemens,  le  placent  dans 
un  cercueil ,  et  passent  la  nuit  à  gémir  et  à  chanter  des, 
psaumes.  Le  lendemain  matin ,  la  cérémonie  des  ob- 
sèques étant  préparée ,  le  corps  commença  à  s'agiter 
dans  le  cercueil ,  et  voilà  qu'au  grand  efiroi  des  mé- 
chans,  Sauve,  comme  sortant  d'un  profond  sommeil, 
se  leva,  ouvrit  les  yeux,  et,  les  mains  élevées,  dit: 
«  0  Seigneur  miséricordieu]^  !  pourquoi  m'as-tu  fait 
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«  revenir  dans  ce  lieu  ténébreux  de  rhabitation  du 
<(  monde ,  lorsque  ta  miséricorde  dans  le  ciel  m'étaii 
«  meilleure  que  la  vie  de  ce  siècle  pervers?  »  Comme 
tous  restaient  stupéfaits,  lui  demandant  ce  que  c'était 
qu'un  tel  prodige ,  il  ne  leur  répondit  rien.  Étant  sorti 
du  cercueil ,  et  ne  sentant  plus  du  tout  le  mal  dont  il 
avait  souffert  auparavant ,  il  resta  trois  jours  sans  boire 
ni  manger.  Le  troisième  jour,  ayant  rassemblé  les  moi- 
nes et  sa  mère  j  il  leur  dit  :  «  Écoutez ,  mes  très-chers 
a  frères ,  et  sachez  que  tout  ce  que  vous  voyez  dans  ce 
<(  monde  n'est  rien  ^  mais,  selon  la  parole  du  prophète 
<(  Salomon  ,  tout  est  vanité  *.  Heureux  celui  qui  mène 
«  sur  la  terre  une  conduite  qui  lui  fasse  mériter  de 
«  voir  Ja  gloire  de  Dieu  au  ciel!  »  Après  ces  mots,  il 
hésita  pour  savoir  s'il  en  dirait  davantage  ou  s'il  gar- 
derait le  silence.  Gomme  il  se  taisait,  tourmenté  par 
les  prières  de  ses  frères  pour  qu'il  leur  expliquât  ce 
qu'il  avait  vu ,  il  dit  donc  :  «  Lorsqu'il  y  a  quatre  jours 
«  vous  m'avez  vu  mort  dans  ma  cellule  ébranlée,  je 
«  fus  emporté  et  enlevé  au  ciel  par  des  anges ,  de 
«  sorte  qu'il  me  semblait  que  j'avais  sous  les  pieds , 
((  non  seulement  cette  terre  fangeuse ,  mais  aussi  le 
«  soleil  et  la  lune ,  les  nuages  et  les  astres  -,  on  m'intro- 
«  duisit  ensuite  par  une  porte  plus  brillante  que  ce 
«  jour  dans  une  demeure  remplie  d'une  lumière  inef- 
«  fable  et  d'une  étendue  inexprimable ,  dont  tout  le 
<c  pavé  était  resplendissant  d'or  et  d'argent  •,  elle  était 
«  obstruée  d'une  si  grande  multitude  de  différens 
«  sexes ,  que ,  ni  en  longueur,  ni  en  largeur,  les  regards 
c<  ne  pouvaient  traverser  la  foule.  Quand  les  anges  qui 
((  nous  précédaient  nous  eurent  frayé  un  chemin  parmi 

'  Ecclésiaste,  chap.  i,  y.  a. 
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«  les  rangs  serrés ,  nous  arrivâmes  à  un  endroit  que 
«  nous  avions  déjà  considéré  de  loin  et  sur  lequel 
<(  était  suspendu  un  nuage  plus  lumineux  que  toute 
«  lumière  5  on  n'y  pouvait  distinguer  ni  le  soleil ,  ni 
«  la  lune ,  ni  aucune  étoile ,  et  il  brillait  par  sa 
<(  propre  clarté  beaucoup  plus  que  tous  les  astres  ; 
a  de  la  nue  sortait  une  voix  semblable  à  la  voix  des 
«  grandes  eaux.  Moi ,  pauvre  pécheur ,  j'étais  salué 
«  humblement  par  des  hommes  en  habits  sacerdo* 
«  taux  et  séculiers ,  et  qui  étaient ,  comme  me  l'ap^ 
«prirent  ceux  qui  me  précédaient,  des  martyrs  et 
«  des  confesseurs  que  nous  adorons  ici-bas  avec  le 
«  plus  profond  respect.  M'étant  placé  dans  l'endroit 
«  qu'on  m'indiqua ,  je  fus  inondé  d'un  parfum  d'une 
K  douceur  excessive,  qui  me  nourrit  tellement  que  je 
tt  n'ai  encore  ni  faim  ni  soif.  J'entendis  une  voix  qui 
«  disait  :  Qu'il  retourne  sur  la  terre  ^  car  il  est  né" 
«  cessaire  à  nos  Églises.  J'entendais  une  voix,  car 
«  on  ne  pouvait  voir  celui  qui  parlait.  M'étant  pros- 
«  terne  sur  le  pavé ,  je  disais  en  gémissant  :  Hélas  ! 
«  hélas  !  Seigneur  ^pourquoi  m' as-tu  fait  connaître 
«  ces  choses  si  je  des^ais  en  être  prii^é  ?  P^oilà  qu'au- 
«  jourd'huije  suis  rejeté  de  des^ant  ta  face  pour  re- 
«  tourner  dans  un  monde  fragile  j  et  ne  pouwir  plus 
«  retenir  ici.  Je  fen  conjure  j  Seigneur  j  ne  dé- 
«  tourne  pas  de  moi  ta  miséricorde;  je  te  supplie 
a  de  me  laisser  habiter  ce  lieu ,  de  peur  qu'après  en 
«  être  sorti  je  ne  périsse  y  et  la  voix  qui  m'avait 
«  parlé  dit  :  p^as  en  paixj  car  je  suis  ton  gardien 
«  jusqu^à  ce  que  je  te  reconduise  ici.  Ayant  donc 
«  laissé  mes  compagnons,  je  descendis  en  pleurant, 
«  et  sortis  par  la  porte  par  où  j'étais  entré.  »  A  ce 
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discours  tous  restèrent  stupéfaits,  et  le  saint  de  Dieu 
recommença  à  dire  avec  larmes  :  «  Malheur  à  moi  qui 
«  ai  osé  révéler  un  tel  mystère  !  Voilà  que  le  doux 
(c  parfum  à(mt  j'avais  été  embaumé  dans  le  lieu 
«  saint ,  et  qui  ni'a  soutenu  pendant  trois  jours  sans 
«  boire  ni  manger,  s'est  éloigné  de  moi.  Ma) langue 
«  est  couverte  de  blessures  déchirantes ,  et  si  enflée 
«  qu'elle  me  semble  remplir  toute  ma  bouche  ;  et  je 
«  sais  que  j'ai  déplu  à  Dieu  mon  Seigneur  eii  divul- 
«  gùant  ces  secrets.  Mais,  Seigneur,  tu  sais  que  je  l'ai 
a  fait  dans  la  simplicité  de  mon  cœur ,  et  non  dans 
«  l'orgueil  de  mon  esprit.  Je  te  prie  donc  de  me  par- 
ce donner,  et  de  ne  pas  m'abandonner  selon  ta  pro- 
<c  messe.  »  Il  dit  et  se  tut;  puis  il  pria,  mangea  et  but. 
En  écrivant  ceci  j  je  craiins  que  quelque  lecteur  ne  le 
trouve  incroyable,  selon  ce  qu'a  écrit  Salluste  dans 
son  histoire  :  «  Quand  on  rappelle  la  vertu  et  la  gloire 
<c  des  grands  hommes,  chacun  accueille  sans  peine 
ce  ce  qu'il  croit  pouvoir  faire  lui-mêiûe  aisément  5  mais 
«  il  regarde  comme  faux  ce  qui  lui  paraît  au  dessus 
«  de  seis  forces*  »  J'atteste  le  Dieu  tout-puissànt  que 
j'ai  entendu  dire  de  la  propre  bouche  de  saint  Sauve 
ce  qiie  je  raconte  ici;  Lotig-temps  après  le  Saint 
homme  ayant  quitté  sa  cellule ,  fut  promu  à  l'épisco- 
pat  et  ordonné  évêqûe  malgré  lui.  Il  remplissait  ce 
ministère,  je  crois,  depuis  dix  ans  lorsqu'une  peste 
s'éleva  dans  la  ville  d'Alby.  Déjà  la  plus  grande  partie 
du  peuplé  avait  péri ,  et  il  iie  restait  qu'un  petit  nom- 
bre de  citoyens.  Le  saint  homme ,  comme  uh  boni  pas- 
teur, ne  voulut  point  s'éloigner  de  ce  lieu  5  mais  il 
exhortait  ceux  qui  restaient  à  se  livrer  constamment 
et  avec  opiniâtreté  à  l'oraison  et  aux  veilles,  et  à  s'a- 
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donner  au  bien  tant  en  actions  qu'en  pensées ,  disant  : 
«  Faites  ainsi ,  afin  que  si  Dieu  veut  vous  retirer  de 
«  ce  monde,  vous  puissiez  entrer,  non  en  jugement, 
«  mais  en  repos.  »  Sachant,  comme  je  le  crois,  par  la 
révélation  du  Seigneur,  qu'il  allait  être  appelé  auprès 
de  lui,  il  disposa  son  cercueil,  lava  son  corps ,  revêtit 
une  robe,  et  le  visage  tourné  vers  le  ciel,  il  rendit 
Tame  en  paix.  Il  était  d'une  grande  sainteté  et  saiis  la 
moindre  cupidité,  ne  voulant  jamais  avoir  d'or.  S'il 
était  forcé  d'en  recevoir ,  il  le  distribuait  aussitôt  aux 
pauvres.  De  son  temps,  le  patricè  Mùmmole  emme- 
nant captifs  un  grand  nombre  de  citoyens  de  cette 
viUe ,  il  le  suivit  et  les  racheta  touSi  Le  Seigneur 
accorda  à  lui  et  à  son  peuple  une  si  grande  faveur 
que  ceux  qui  emmenaient  les  captifs  lui  rehdirent 
quelque  chose  du  prix ,  et  lui  firent  deS  présens  sur 
le  reste  :  ainsi  il  rétablit  dans  leur  ancienne  liberté 
les  prisonniers  de  sa  patrie.  Je  sais  encore  un  grand 
nombre  de  belles  actions  de  ce  saint  homme ,  mais 
j'en  passe  beaucoup  sous  silence ,  parce  que  je  veux 
retourner  à  l'histoire  que  j'ai  commencée. 

Lorsque  Chilpéric  eut  trouvé  la  mort  qu'il  cher- 
chait depuis  long-temps ,  les  Orléanais  et  les  Blaisois 
réunis*  se  jetèrent  sur  lesgens  de  Châteatidùn,  etles  mas- 
sacrèrent à  l'improviste  5  ils  incendièrent  les  maisons , 
les  provisions,  et  tout  ce  qu'il  leur  était  difficile  d'em-* 
porter  ;  ils  s'emparèrent  des  troupeaux ,  et  pillèrent 
tout  ce  qu'ils  purent  enlevet.  Pendant  qu'ils  se  reti-^ 
raient,les  habitansde  Châteaudun  et  de  Chartres  s'é-^ 
tant  réunis ,  et  ayant  suivi  leurs  trafces  j  leur  firent 
subir  le  même  traitement  qu'ils  en  avaient  reçu,  et  ne 
laissèrent  rien  dans  les  maisons  ni  dehors.  Des  que* 
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relies  s'étant  élevées  entre  eux,  et  les  Orléanais. ayant 
pris  les  armes,  par  l'intervention  des  comtes  la  paix 
fut  conclue  jusqu'à  l'audience  solennelle,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  jour  où  on  jugerait  quel  parti  avait 
injustement  fait  la  guerre  à  l'autre,  et  devait  payer 
une  juste  composition  :  ainsi  la  guerre  cessa. 

Vedaste  ,  surnommé  Avon,  qui  avait  tué  Loup  et 
Âmbroise  par  amour  pour  la  femme  de  ce  dernier, 
qui  était,  dit -on,  sa  cousine  germaine,  et  qu'il 
épousa ,  commettait  dans  le  Poitou  un  grand  nombre 
de  crimes.  Ayant  été  joint  dans  un  certain  lieu  par 
le  saxon  Childéric ,  comme  ils  s'accablaient  à  l'envi 
d'injures ,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  lance  par  un  des 
serviteurs  de  Childéric.  Tombé  à  terre,  et  blessé  en- 
core de  plusieurs  autres  coups,  son  ame  perverse 
s'échappa  avec  son  sang ,  et  la  justice  divine  vengea  le 
sang  innocent  qu'il  avait  répandu  de  sa  propre  main  ] 
car  ce  misérable  avait  commis  un  grand  nombre  de 
vols,  d'homicides  et  d'adultères  qu'il  vaut  tnieux  pas- 
ser sous  silence.  Le  Saxon  composa  pourtant  avec  son 
fils  pour  le  prix  de  sa  mort. 

La  reine  Frédégonde,  devenue  veuve ,  se  rendit  à 
Paris  avec  tous  ses  trésors,  qu'elle  enferma  sous  la 
garde  des  murs  de  cette  ville,  et  se  réfugia  dans 
l'église  cathédrale,  où  elle  fut  protégée  par  l'évêque 
Ragnemode  ;  mais  les  trésoriers  du  roi  enlevèrent  les 
autres  trésors  demeurés  dans  la  maison  de  Ghelles,  et 
parmi  lesquels  était  le  bassin  d'or  qu'elle  avait  pré- 
cédemment fait  faire ,  et  ils  se  rendirent  prompte- 
ment  vers  le  roi  Childebert ,  résidant  alors  dans  la 
vUle  de  Meaux. 

La  reine  Frédégonde,  après  en  avoir  délibéré,  en- 
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voya  des  députés  au  roi  Contran  pour  lui  dire  : 
K  Que  mon  seigneur  vienne ,  et  prenne  possession  du 
«  royaume  de  son  frère.  J'ai  un  petit  enfant  que  je 
«  désire  mettre  dans  ses  bras,  et  je  me  soumets  moi-* 
«  même  humblement  à  son  pouvoir.  »  Le  roi  Con- 
tran ,  ayant  appris  la  mort  de  son  frère  ,  le  pleura 
amèrement.  Modérant  sa  douleur,  il  rassembla  une 
armée  et  marcha  sur  Paris.  Lorsqu'il  eut  été  reçu  dans 
les  murs  de  cette  ville,  le  roi  Childebert,  son  neveu, 
arriva  d'un  autre  côté. 

Les  Parisiens  n'ayant  pas  voulu  recevoir  Childe- 
bert ,  il  envoya  des  députés  vers  le  roi  Contran , 
disant  :  «  Je  sais,  père  très-pieux,  que  ta  bonté  n'i- 
«  gnore  pas  de  quelle  manière  jusqu'à  présent  l'ini- 
«  mitié  et  la  guerre  ont  fait  tort  à  tout  le  monde ,  de 
«  sorte  que  nul  ne  peut  obtenir  justice  de  ce  qui 
u  lui  est  dû;  je  te  supplie  donc  humblement  qu'il  te 
«  plaise  d'observer  les  conventions  qui  ont  été  pas- 
«  sées  entre  nous  après  la  mort  de  mon  père.  »  Alors 
le  roi  Contran  répondit  aux  députés  :  «  0  misera- 
«  blés  et  perfides,  en  qui  il  n'y  a  rien  devrai,  et  qui 
f(  n'observez  pas  vos  promesses,  voilà  que  sans  avoir 
«  égard  à  tout  ce  que  vous  m'avez  promis ,  vous  avez 
«  conclu  avec  le  roi  Chilpéric  un  nouveau  traité , 
«  pour  que  les  deux  rois  partageassent  entre  eux  mes 
«  États ,  après  m'avoir  chassé  du  trône.  Voilà  vos 
«  traités ,  voilà  vos  signatures  dont  vous  avez  scellé 
«  votre  perfidie  5  et  de  quel  front  maintenant  osez- 
«  vous  me  demander  que  je  reçoive  mon  neveu  Chil- 
((  debert,  dont  vous  avez  voulu  me  faire  un  ennemi 
«  par  votre  perversité  ?  »  Les  envoyés  lui  répliquè- 
rent :  «  Si  la  colère  s'est  réellement  emparée  de  ton 
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«  ame  que  lu  ne  veuilles  rien  accorder  à  ton  neveu 
«  de  tout  ce  que  tu  lui  as  promis ,  cesse  au  moins 
«  de  retenir  ce  qui  doit  lui  revenir  du  royaume  de 
«  Charibert.  »  Gontran  leur  dit  :  a  Voilà  les  traités 
«  que  nous  avons  faits  entre  lious  ;  ils  disent  que 
«  celui  qui,  sans  le  consentement  de  son  frère ,  en- 
«  trera  dans  la  viUe  de  Paris,  perdra  sa  part,  et  aura 
«  pour  juges  et  pour  rémunérateurs  le  martyr  Po- 
«  lyeucte ,  ainsi  que  les  confesseurs  saint  Hilaire  et 
«  saint  Martin.  Néanmoins,  mon  frère  Sigebert  est 
«  venu  à  Paris ,  et  mort  par  le  jugement  de  Dieu ,  il 
«  a  perdu  sa  part.  Chilpéric  en  a  fait  de  même.  Cest  à 
«  cause  dé  ces  transgressions  qu'ils  ont  perdu  leur  part  ; 
<(  comme  ils  sont  morts  selon  le  jugement  de  Dieu,  et 
«  conformément  aux  imprécations  contenues  dans  le 
«  traité  ,  je  veux  soumettre  à  mon  pouvoir ,  avec 
«  l'appui  de  Jà  loi ,  tout  le  royaume  et  les  trésors  de 
«  Charibert ,  et  je  n'accorderai  rien  à  personne  que 
«  de  ma  propre  volonté.  Retirez-vous  donc,  hommes 
«  mensongers  et  perfides ,  et  annoncez  à  votre  roi  ma 
«  résolution.  » 

Ceux-ci  s'étant  retirés ,  Childebert  envoya  une  se- 
conde fois  des  députés  au  roi  Gontran ,  pour  lui  re- 
demander la  reine  Frédégonde,  lui  disant  :  «  Remets- 
«  moi  cette  homicide  qui  a  fait  périr  ma  tante ,  a  tué 
«  mon  père  et  mon  oncle ,  et  a  frappé  du  glaive  jus- 
ce  qu'à  mes  cousins.  »  Le  roi  lui  répondit  :  a  Nous 
«  réglerons  toutes  ces  choses  dans  le  plaid  général 
«  que  nous  tiendrons ,  après  y  avoir  délibéré  sur  ce 
«  qu'il  convient  de  faire.  J)  Il  protégeait  Frédégonde, 
et  l'invitait  souvent  à  des  repas ,  lui  promettant  qu'il 
serait  pour  elle  un  solide  appui.  Un  certain  jour  qu'ils 
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étaient  ensemble,  la  reine  se  leva,  et  dit  adieu  au  roi, 
qui  la  retint ,  en  lui  disant  :  «  Prenez  encore  quelque 
chose.  »  Elle  lui  dit  :  «  Permettez-moi ,  je  vous  en 
«  prie ,  seigneur ,  car  il  m'arrive ,  selon  la  coutume 
a  des  femmes,  qu'il  faut  que  je  me  lève  pour  enr- 
a  fanter.  »  Ces  paroles  le  rendirent  stupéfait ,  car  il 
savait  qu'il  n  y  avait  que  quatre  mois  qu  elle  avait  mis 
un  fils  au  monde  :  il  lui  permit  cependant  de  se 
retirer.  « 

Les  principaux  du  royaume  deChilpéric,  tels  qu'An- 
sovald  et  autres ,  se  rassemblèrent  auprès  de  son  fils 
âgé,  comme  nous  l'^^vons  dit,  de  quatre  mois,  l'ap- 
pelèrent Clotaire ,  firent  prêter,  aux  cités  qui  ap- 
partenaient auparavant  à  Chilpéric,  le  serment  de 
fidélité  au  roi  Gontran  et  à  son  neveu  Clotaire.  Le  roi 
Gontran  ayant  égard  à  la  justice,  rendit  tous  les  biens 
que  les  fidèles  de  Chilpéric  avaient  injustement  enle-^ 
vés  à  divers  gens.  U  fit  aussi  beaucoup  de  présens  aux 
églises ,  et  il  fit  revivre  les  testamens  des  morts  qui 
avaient  institué  les  églises  leurs  héritiers,  testamens 
qui  avaient  été  supprimés  par  Chilpéric.  U  se  montra 
bienveillant  envers  beaucoup  de  gens ,  et  fit  beaucoup 
de  bien  aux  pauvres. 

Comme  il  n'était  pas  sûr  des  hommes  parmi  lesquels 
il  était  venu,  il  se  munit  d'armes,  çt  il  n'allait  jamais 
à  l'église  ou  dans  quelque  autre  des  lieux  qui  lui  plaii- 
saient,  sans  être  accompagné  d'une  garde  considéra-r 
ble.  Il  arriva  qu'un  certain  dimanche ,  après  que  le 
diacre  eut  fait  faire  silence  au  peuple ,  pour  qu'on  en- 
tendît la  messe ,  le  roi  s'étant  tourné  vers  le  peuple  dit  : 
«  Je  vous  conjure ,  hommes  et  femmes  qui  êtes  ici 
(c  présens,  gardez-moi  une  fidélité  inviolable,  et  ne 
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«  me  tuez  pas  comme  vous  avez  tué  dernièrement 
«  mes  frères  ;  que  je  puisse  au  moins  pendant  trois  ans 
«  élever  mes  neveux  que  j'ai  faits  mes  fils  adoptifs,  de 
«  peur  qu'il  n'arrive,  ce  que  veuille  détourner  le  Dieu 
((  étemel  !  qu'après  ma  mort  vous  ne  périssiez  avec 
a  ces  petits  enfans ,  puisqu'il  ne  resterait  de  notre  fa- 
«  mille  aucun  homme  fort  pour  vous  défendre.  »  A 
ces  mots  tout  le  peuple  adressa  pour  le  roi  des  prières 
au  S^gneur. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Rigonthe,  fille 
du  roi  Chilpéric,  s'avança  jusqu'à  Toulouse,  avec  les 
trésors  dont  nous  avons  parlé  ;  voyant  qu  elle  touchait 
à  la  frontière  des  Goths,  elle  commença  à  retarder  sa 
marche ,  d'autant  plus  que  les  siens  lui  disaient  qu'il 
fallait  qu'elle  s'arrêtât  dans  cet  endroit ,  parce  qu'ils 
étaient  fatigués  du  voyage ,  que  leuts  habits  étaient 
sales,  leurs  chaussures  usées,  et  que  les  harnoisde 
leurs  chevaux,  des  voitures  et  des  chariots  dans  les*- 
quels  ils  étaient  montés ,  étaient  en  mauvais  état.  Ik 
prétendaient  qu'il  fallait  d'abord  remettre  en  bon 
ordre  toutes  ces  choses,  pour  continuer  leur  voyage 
et  paraître  avec  élégance  devant  son  futur  époux ,  de 
peur  que  ^'ils  arrivaient  mal  équipés  chez  les  Goths,  on 
ne  se  moquât  d'eux.  Tandis  qu'ils  s'arrêtaient  pour  ces 
raisons,  la  mort  du  roi  Chilpéric  parvint  aux  oreilles 
du  duc  Didier.  Ayant  assemblé  alors  les  guerriers  les 
plus  hardis,  il  entra  dans  Toulouse ,  et  ayant  décou- 
vert les  trésors  de  la  reine  Rigonthe ,  il  les  lui  enleva , 
les  déposa  dans  une  maison  scellés  de  son  sceau ,  sous 
la  garde  de  soldats  courageux,  et  laissa  à  la  reine  à 
peine  de  quoi  vivre,  jusqu'au  moment  de  son  retour 
dans  la  ville. 
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U  se  hâta  de  se  rendre  auprès  de  Mummole,  avec  qui 
il  avait  conclu  une  alliance  deux  ans  auparavant. 
Mummole  résidait  dans  la  ville  d'Avignon  avec  Gondo- 
vald ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  livre  précédent. 
Réuni  au  duc  Didier,  Gondovald  marchant  $ur  Limo- 
ges, il  arriva  au  bourg  de  Brives-la-Gaillarde ,  où  l'on 
dit  que  repose  saint  Martin  disciple  de  notre  saint  Mar- 
tin*, là  ayant  été  élevé  sur  un  bouclier ,  il  fut  proclamé 
roi^  mais  au  troisième  tour  qu'on  lui  faisait  faire  ainsi 
élevé  dans  l'assemblée  des  guerriers,  on  rapporte  qu'il 
tomba,  de  sorte  que  les  mains  des  assistans  purent  à 
peine  le  retenir.  Ensuite  il  parcourut  les  cités  envi- 
ronnantes. 

Rigonthe  demeurait  à  Toulouse ,  dans  la  basilique 
de  Sainte- Marie,  où  la  femme  de  Ragnovald,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  s'était  réfugiée ,  craignant 
Chilpéric.  Ragnovald,  revenu  d'Espagne,  reprit  sa 
femme  et  ses  biens.  Il  avait  été  envoyé  en  ambassade 
en  Espagne  par  le  roi  Gontran. 

Dans  ce  temps,  un  grand  incendie ,  suscité  par  l'en- 
nemi qui  veille  toujours ,  consuma  à  Brives  la  basilique 
de  Saint-Martin  à  tel  point  que  l'autel  et  les  colon- 
nes qui  étaient  faits  de  différentes  espèces  de  mar- 
bre furent  réduits  en  cendre.  Mais  ce  temple  a  été 
dans  la  suite  si  bien  reconstruit  par  l'évéque  Ferréole, 
qu'il  paraissait  n'avoir  aucunement  souffert.  Les  ha- 
bitans  sont  remplis  d'admiration  et  de  respect  pour  ce 
saint ,  parce  qu'ils  éprouvent  souvent  sa  miraculeuse 
puissance. 

.  C'était  dans  le  dixième  mois  de  l'année  que  se  pas- 
saient ces  choses.  On  vit  alors  sur  les  ceps  de  vignes 
de  nouveaux  sarmens,  avec  des  raisins  tout  formés. 
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et  les  arbres  couverts  de  fleurs.  Un  grand  métëore  par- 
courant le  ciel  éclaira  au  loin  le  monde  avant  que  la 
lumière  du  jour  eût  paru.  On  vit  aussi  dans  le  ciel 
briller  des  rayons  ^  on  aperçut  pendant  deux  heures 
du  côté  du  nord  une  colonne  de  feu,  comme  sus- 
pendue au  ciel,  et  surmontée  d'une  grande  étoile.  La 
terre  trembla  à  Angers  ^  et  un  grand  nombre  d'autres 
prodiges  se  manifestèrent,  pour  annoncer,  je  crois, 
la  mort  de  Gondovald. 

Le  roi  Gontran  envoya  ses  comtes  pour  s'emparer  des 
cités  que  Sigebert  avait  au!  tfois  reçues  du  royaume 
de  son  frère  Charibert  ;  il  ordonna  de  faire  prêter 
serment  à  ces  villes ,  et  de  les  soumettre  à  son  pou- 
voir. Les  habitans  de  Tours  et  de  Poitiers  vouluredt 
passer  à  Ghildebert  fils  de  Sigebert  ;  mais  les  habitans 
de  Bourges  ayant  pris  les  armes ,  se  préparèrent  à 
piarcher  contre  eux,  et  incendièrent  le  pays  de  Tours. 
Us  mirent  le  feu  à  l'église  de  Mareuil-sur-Cher  dans 
le  territoire  de  Tours ,  et  dans  laquelle  on  conservait 
les  reliques  de  saint  Martin  -,  mais  par  la  protection  du 
saint ,  dans  un  incendie  si  dévorant ,  le  mouton  ainsi 
que  les  brins  d'herbes  qu'on  avait  placés  sur  l'autel, 
ne  furent  pas  consumés  par  le  feu.  Les  Tourangeaux 
voyant  ces  incendies  envoyèrent  une  députation, 
disant  qu'ils  aimaient  mieux  se  soumettre  à  temps  au 
roi  Gontran ,  que  de  voir  dévaster  leur  pays  par  la 
flamme  ou  le  fer. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Chilpéric ,  le  duc  Gara- 
ric  avait  marché  sur  Limoges,  et  lui  avait  fait  prêter 
serment  de  fidélité  au  nom  de  Ghildebert.  De  là  s'étant 
dirigé  vers  Poitiers,  il  avait  été  reçu  par  les  habitans 
ej  demeu;*ait  dans  cette  ville.  Ayant  appris  les  maux 
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que  souffraient  les  Tourangeaux ,  il  envoya  une  dé- 
putation,  nous  conjurant  de  ne  pas  nous  livrer  au  parti 
du  roi  Gontran ,  si  nous-  voulions  consulter  nos  vrais 
intérêts ,  et  de  nous  souvenir  plutôt  de  Sigebert , 
père  de  Cbildebert.  Nous  fîmes  dire  à  notre  tour  à  l'é- 
vêque  et  aux  citoyens  de  Poitiers  que,  s'ils  ne  se  sou- 
mettaient pas  à  temps  au  roi  Gontran,  ils  subiraient 
les  mêmes  maux ,  car  nous  leur  fîmes  observer  que 
Gontran  était  maintenant  père  des  deux  fils  de  Si- 
gebert et  de  Chilpérijpx  qu'il  les  avait  adoptés ,  et 
qu'il  possédait  ainsi  tbdt  le  royaume  comme  avait 
fait  autrefois  son  père  Clotaire.  Us  ne  se  rendirent 
pas  à  nos  observations ,  et  Gararic  sortit  de  la  ville 
comme  pour  aller  chercher  une  armée,  y  laissant 
Eberon  serviteur  du  roi  Cbildebert. 

Sichaire  et  Wiliachaire,  comte  d'Orléans,  qui  demeu- 
rait alors  à  Tours,  levèrent  une  armée  contre  les  habi- 
tans  de  Poitiers  -,  leur  pays  fut  ravagé  d'un  côté  par  les 
Tourangeaux,  et  del'autre  par  les  habitans  de  Bourges, 
Ils  approchaient  de  la  frontière ,  et  avaient  déjà  com- 
mencé à  incendier  des  maisons,  lorsque  les  Poitevins 
leur  envoyèrent  des  députés  disant  :  a  Nous  vous  prions 
a  d'attendre  jusqu'au  plaid  que  doivent  tenir  ensem- 
ft  ble  les  rois  Gontran  et  Cbildebert  5  que  s'il  est  cons- 
cc  tant  que  le  bon  roi  Gontran  possède  ce  pays ,  nous 
«  ne  ferons  aucune  résistance  5  sinon ,  nous  reconnaî- 
«  trous  le  seigneur  que  nous  devons  servir.  »  Les  au- 
tres leur  répondirent  :  «  Rien  ne  nous  regarde  dans 
«  cette  affaire ,  si  ce  n'est  d'accomplir  les  ordres  du 
«  prince.  Si  vous  ne  voulez  pas,  nous  allons  conti- 
c<  nuer  à  ravager  tout.  »  Ils  incendièrent  donc  tout , 
et  ei?imenèrent  le  butin  et  les  prisonniers  ^  les  parti- 
I.  aS 


386  GRÉGOIRE  DE  TOURS. 

sans  de  Cbildebert  ayant  été  alors  chassés  de  la  viHe , 
les  habitans  prêtèrent  au  roi  Gontranun  serment  qu'ils 
n'observèrent  pas  long-temps. 

Le  temps  fixé  pour  le  plaid  étant  arrivé,  le  roi 
Cbildebert  envoya  vers  le  roi  Contran  Tévêque  ^Egi- 
dius,  Gontraù-Boson ,  Sigewald  et  beaucoup  d'au- 
tres. Lorsqu'ils  furent  entrés ,  l'évêque  dit  :  «  Nous 
«  rendons  grâce  au  Dieu  Tout-Puissant,  6  roi  très- 
ce  pieux ,  de  ce  qu'après  bien  des  fatigues  il  t'a  remis 
«  en  possession  de  tes  pays  et  de  ton  royaume,  a  Le 
roi  lui  dit:  a  On  doit  rendre  de  dignes  actions  de 
«  grâces  au  Roi  des  Rois,  au  Seigneur  des  Seigneurs 
((  dont  la  miséricorde  a  daigné  accomplir  ces  choses  ; 
«  on  ne  t'en  doit  aucune  à  toi  qui ,  par  tes  perfides 
((  conseils  et  tes  fourberies,  as  fait  incendier  l'année 
((  passée  tous  mes  États  ;  toi  qui  n'as  jamais  tenu  ta  foi 
«  à  aucun  homme,  toi,  dont  l'astuce  est  partout  fa- 
ce meuse,  et  qui  te  conduis  partout,  non  en  évêque, 
«  mais  en  ennemi  de  notre  royaume  !»  A  ces  paroles , 
l'évêque ,  saisi  de  courroux ,  se  tut.  Un  des  députés  dit  : 
«  Ton  neveu  Cbildebert  te  supplie  de  lui  faire  rendre 
((  les  cités  dont  son  père  était  en  possession.  »  Contran 
répondit  à  celui-ci  :  <(  Je  vous  ai  déjà  dit  que  nos  trai- 
«.  tés  me  confèrent  ces  villes,  c'est  pourquoi  je  ne 
(c  veux  point  les  rendre.  »  Un  autre  député  lui  dit  : 
<c  Ton  neveu  te  prie  de  lui  faire  remettre  la  criminelle 
«  Frédégonde ,  qui  a  fait  périr  un  grand  nombre  de 
n  rois,  pour  qu'il  venge  sur  elle  la  mort  de  son  père , 
«  de  son  oncle  et  de  ses  cousins.  »  Le  roi  lui  répondit  : 
<(  Elle  ne  pourra  être  remise  en  son  pouvoir ,  parce 
((  qu'elle  a  un  fils  qui  est  roi  ^  je  ne  crois  pas  à  la  vérité 
«  de  tous  les  crimes  que  vous  lui  imputez.  »  Ensuite 
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Gontran^^Boson  s'approcha  du  roi  comme  pour  lui  rap» 
peler  quelque  choise  ;  et ,  comme  il  avait  répandu  que 
Gondovald  venait  d'être  proclamé  roi ,  Gontran ,  pré- 
venant ses  paroles,  lui  dit  :  «  Ennemi  de  notre  pays 
c(  et  de  notre  trône ,  qui  précédemment  es  allé  en 
«  Orient  exprès  pour  placer  sur  notre  trône  un  fiallo-* 
tt  mer  (  le  roi  appelait  ainsi  Gondovald  ) ,  homme  tou^ 
«  jours  perfide  et  qui  ne  tiens  rien  de  ce  que  tu  pro- 
«  mets  !  »  Boson  lui  répondit  :  «  Toi ,  seigneur  et  roi  » 
K  tu  es  assis  sur  le  trône  royal»  et  personne  n'ose  ré^ 
u  pondre  à  ce  que  tu  dis  ;  je  soutiens  que  je  suis  in* 
«  nocent  de  cette  affaire.  S'il  y  a  quelqu'un,  égal  à 
«  moi ,  qui  m'impute  en  secret  ce  crime ,  qu'il  vienne 
«  publiquement  et  qu'il  parle*  Pour  toi,  très-pieux  roi  ^ 
a  remets  le  U>ut  au  jugement  de  Dieu  ^  qu'il  décide 
a  lorsqu'il  nous  aura  vu  combattre  en  champ  clos.  » 
A  ces  paroles ,  comme  tout  le  monde  gardait  le  silence, 
]»  roi  dit  :  a  Cette  affaire  doit  exciter  tous  les  guerriers 
«  à  repousser  de  nos  frontières  un  étranger,  dont  le 
«  père  a  tourné  la  meule ,  et,  pour  dire  vrai  ^  son  père 
((  a  manié  la  carde  et  fait  de  la  laine.  »  Et,  quoiqu'il 
se  puisse  bien  faire  qu'un  homme  s'occupe  de  deux 
métiers ,  un  des  députés  répondit  à  ce  reproche  du  roi  : 
tt  Tu  prétends  donc  que  cet  homme  a  eu  deux  pères , 
((  l'un  cardeur  et  l'autre  meunier.  Gesse ,  ô  roi ,  de 
tt  parler  si  mal ,  car  on  n'a  point  ouï  dire  qu'un  seul 
tt  homme,  si  ce  n'eiBt  en  matière  spirituelle,  puisse 
«  avoir  deux  pères.  »  Gomme  ces  paroles  excitaient  le 
rire  d'un  grand  nombre ,  un  autre  député  dit  :  a  Nous 
tt  te  disons  adieu ,  ô  roi  !  puisque  tu  ne  veux  pas  rendre 
«  lés  cités  de  ton  neveu,  nous  savons  que  la  hache  est 
«  entière  qui  a  tranché  la  téta  à  tes  frères  ^  elle  te 
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«  fera  bientôt  sauter  la  cervelle  5  »  et  ils  se  retirèrent 
après  ce  bruyant  débat.  A  ces  mots  le  roi ,  enflamme 
de  colère ,  ordonna  qu'on  leur  jetât  à  la  tête  pendant 
qu'ils  se  retiraient  du  fumier  de  cheval ,  des  herbes 
pourries ,  de  la  paille ,  du  foin  pourri  et  la  boue  puante 
des  rues  de  la  ville.  Couverts  d'ordures,  les  députés 
se  retirèrent,  non  sans  essuyer  un  grand  nombre  d'in- 
jures et  d'outrages. 

Pendant  que  la  reine  Frédégonde  résidait  dans  une 
église  de  Paris,  Léonard,  un  de  ses  domestiques, 
qui  arrivait  de  la  ville  de  Toulouse ,  étant  venu  vers 
elle  ,  lui  raconta  les  injures  et  les  outrages  auxquels 
sa  fille  était  en  proie ,  lui  disant  :  «  Comme  par  votre 
«  ordre  j'ai  voyagé  avec  la  reine  Rigonthe ,  j'ai  vu 
a  son  abaissement  et  comment  elle  a  été  dépouillée 
«  de  ses  trésors  et  de  tous  ses  biens  :  m'étant  échappé 
«  par  la  fuite ,  je  viens  annoncer  à  ma  maîtresse  ce 
«  qui  a  été  fait.  »  A  ces  paroles ,  Frédégonde ,  en- 
trant en  fureur,  ordonna  qu'on  le  mît  à  nu  dans 
l'église  même,  et  qu'après  l'avoir  dépouillé  de  ses 
vêtemens  et  d'an  baudrier  qu'il  avait  reçu  en  pré- 
sent du  roi  Chilpéric ,  on  le  chassât  de  sa  présence. 
Elle  fit  pareillement  battre ,  dépouiller  et  mutiler  les 
cuisiniers  et  boulangers  ,  et  tous  ceux  qu'elle  sut  de 
retour  de  ce  voyage.  Elle  essaya  de  noircir  auprès  du 
roi,  par  d'odieuses  accusations,  Nectaire,  frère  de 
l'évéque  Baudégésile  ,  affirmant  qu'il  avait  enlevé 
beaucoup  de  choses  des  trésors  du  roi  mort.  Elle  di- 
sait qu'il  avait  pris  dans  l'office  des  peaux  et  des 
vins,  et  demandait  qu'on  le  chargeât  de  chaînes  et 
qu'on  le  plongeât  dans  une  obscure  prison  ;  mais  la 
douceur  du»  toi  et  la  protection  de  Baudégésile  empê- 
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chèrent  qu'il  n'en  fût  ainsi.  Faisant  tant  d'inso- 
lentes actions ,  cette  reine  ne  craignait  pas  Dieu  , 
dans  l'église  duquel  elle  cherchait  un  asile.  Elle  avait 
alors  auprès  d'elle  le  juge  Odon,  qui,  du  temps 
du  roi  Chilpëric ,  l'avait  conseillée  dans  une  mul- 
titude de  crimes.  Ce  fut  lui  qui,  de  concert  avec 
le  préfet  Mi^mmole,  soumit  à  un  tribut  public  un 
grand  nombre  de  Francs  qui,  dans  le  temps  du  roiChil- 
debert  l'ancien ,  en  avaient  été  exempts.  Après  la  mort 
du  roi ,  les  Francs  le  dépouillèrent  et  le  mirent  à  nu, 
de  manière  qu'il  ne  lui  resta  que  ce  qu'il  put  empor- 
ter sur  lui.  Us  incendièrent  sa  maison  ^  ils  lui  auraient 
même  ôté  la  vie  s'il  ne  s'était  réfugié  dans  l'église  avec 
la  reine. 

Elle  reçut  avec  colère  l'évêque  Prétextât  que  les 
habitans  de  Rouen ,  après  la  mort  du  roi ,  rappelè- 
rent de  l'exil  et  rétablirent  dans  sa  ville  avec  une 
grande  joie  et  en  grand  triomphe.  Après  son  retour , 
il  se  rendit  dans  la  ville  de  Paris  et  se  présenta  au 
roi  Gontran ,  le  priant  d'examiner  avec  soin  son  affaire. 
La  reine  prétendait  qu'on  ne  devait  pas  recevoir  un 
homme  qui  avait  été  éloigné  du  ministère  pontifical 
par  le  jugement  de  quarante-cinq  évêques.  Comme 
Je  roi  voulait  convoquer  un  synode  à  ce  sujet,  Ra- 
gnemode ,  évêque  de  Paris  ,  donna  cette  réponse  au 
nom  de  tous  les  évéques  :  a  Sachez  que  les  évêques 
«  lui  ont  infligé  une  pénitence ,  mais  qu'ils  ne  l'ont 
«  point  absolument  écarté  de  L'épiscopat.  »  Ayant  été 
reçu  par  le  roi  et  admis  à  sa  table ,  il  retourna  en- 
suite dans  sa  ville. 

Promotus,  que  le  roi  Sigebert  avait  créé  évêque  de 
Châteaudun,  en  avait  été  écarté  après  la  mort  du 
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roi,  parce  que  sa  ville  était  du  diocèse  de  Chartres, 
Le  jugement  rendu  contre  lui  ne  lui  avait  laissé  que 
le  ministère  de  la  prêtrise.  11  alla  trouver  le  roi  pour 
le  prier  de  lui  rendre  son  évêché  de  Châteaudun  ; 
mais  Pappole ,  évêque  de  la  ville  de  Chartres ,  s'y  op-» 
posa  en  disant  que  Châteaudun  était  de  son  diocèse  y 
et  surtout  en  montrant  le  jugement  des  évêques^  de 
sorte  que  Promotus  ne  put  rien  obtenir  du  roi ,  si  ce 
n'est  la  restitution  de  ses  propres  biens  dans  le  terri- 
toii'e  de  Châteaudun  ,  où  il  demeurait  avec  sa  mère 
encore  vivante. 

Pendant  que  le  roi  demeurait  à  Paris,  un  pauvre 
f aborda  en  lui  disant  :  a  Écoute,  roi ,  les  paroles  de 
«  ma  bouche  ^  sache  que  Faraulf ,  autrefois  domes- 
«  tique  de  ton  frère ,  veut  te  tuer  -,  j'ai  appris  que  son 
a  projet  était  de  te  porter  un  coup  de  couteau  ou 
c(  de  lance ,  lorsque  tu  te  rendras  à  l'église  pour  en-» 
K  tendre  les  prières  du  matin.  »  Le  roi,  étonné,  en- 
voya appeler  Faraulf  :  comme  U  niait  la  chose ,  le 
roi,  saisi  de  crainte,  se  munit  d'armes.  Il  n'allait  plus 
aux  lieux  saints  ni  autre  part  sans  être  entouré 
d'hommes  armés  et  de  gardes.  Faraulf  mourut  peu  de 
temps  après. 

Comme  il  s'élevait  de  grandes  clameurs  contre  ceux 
qui  avaient  été  puissans  sous  le  roi  Chilpéric ,  parce 
qu'ils  avaient  enlevé  à  autrui  des  métairies  ou  d'au- 
tres biens,  le  roi  fit  rendre  tout  ce  qu'on  avait  pillé 
injustement,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté  plus 
haut.  Il  ordonna  à  la  reine  Frédégonde  de  se  retirer 
dans  le  domaine  de  Reuil,  situé  dans  le  territoire 
de  Rouen  '  ;  elle  y  fut  accompagnée  par  les  hommes 

'  Près  da  confluent  de  la  Seine  et  de  l^Eare. 
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les  plus  considérables  du  royaume  de  Chilpérie,  qui, 
la  laissant  dans  cet  endroit  avec  Tëvêque  Mélanius , 
qui  avait  été  exilé  de  Rouen  ,  se  rendirent  auprès  de 
son  fils,  lui  promettant  de  Télever  avec  le  plus  grand 
soin. 

Frédégonde  ,  retirée  dans  ce  domaine  ,  était  très- 
affligée  de  ce  qu'on  lui  avait  enlevé  son  pouvoir, 
et,  trouvant  le  sort  de  Brunehault  meilleur  que  le 
sien,  elle  envoya  secrètement  un  clerc ,  son  confi- 
dent, pour  l'entourer  de  pièges  et  la  tuer.  Il  devait 
s'introduire  adroitement  à  son  service,  gagner  sa 
confiance  ,  et  la  tuer  secrètement.  Étant  donc  venu , 
le  clerc  s'insinua  auprès  de  Brunehault  par  diverses 
ruses,  disant  :  «  Je  fuis  loin  de  la  face  de  la  reine 
«  Frédégonde ,  et  viens  vous  demander  votre  protec- 
((  tion.  »  11  commença  à  se  rendre  serviable,  agréable 
et  soumis  à  tout  le  monde ,  et  familier  de  la  reine  ^ 
mais  peu  de  temps  après  on  s'aperçut  que  c'était  une 
fourberie.  On  l'enchaîna,  on  le  battit  de  verges,  et, 
après  lui  avoir  fait  avouer  son  dessein ,  on  lui  permit 
de  retourner  vers  sa  maîtresse.  Quand  il  lui  eut  rap- 
porté ce  qui  s'était  passé ,  et  qu'il  n'avait  pu  exé- 
cuter ses  ordres ,  elle  lui  fit  couper  les  pieds  et  les 
mains. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  ainsi ,  le  roi  Con- 
tran ,  revenu  à  Châlons ,  faisait  de  soigneuses  recher- 
ches sur  la  mort  de  son  frère  5  la  reine,  accusa  de 
ce  crime  Eberulf ,  son  domestique ,  car  elle  l'avait 
prié  de  demeurer  avec  elle  après  la  mort  du  roi ,  sans 
pouvoir  l'obtenir.  Cette  inimitié  s'ét^nt  donc  accrue , 
la  reine  prétendit  qu'il  éta\t  le  meurtrier  du  prince , 
qu'il  avait  pillé  beaucoup  d'argent  des  trésors ,  et 
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qu'il  s'était  ainsi  retiré  à  Tours.  Elle  dit  donc  au  roi 
que ,  s'il  voulait  venger  la  mort  de  son  frère ,  c'était 
à  cet  homme  qu'il  devait  l'imputer.  Alors  le  roi  jura 
devant  tous  les  grands  qu'il  voulait  détruire  non 
seulement  Eberulf ,  mais  sa  postérité  jusqu'à  la  neu- 
vième génération,  afin  de  faire  cesser,  par  leur  mort, 
cette  coutume  perverse  de  tuer  les  rois.  Eberulf , 
instruit  de  ce  dessein,  se  réfugia  dans  la  basilique  de 
Saint-Martin,  dont  il  avait  souvent  envahi  les  biens. 
Gomme  on  prit  alors  des  mesures  pour  le  garder ,  les 
gens  d'Orléans  et  ceux  de  Blois  venaient  tour  à  tour  s'ac- 
quitter de  cet  office.  Quinze  jours  s'étant  écoulés,  ils 
s'en  retournèrent  avec  un  grand  butin ,  emmenant  les 
bêtes  de  somme  ,  les  troupeaux  et  tout  ce  qu'ils 
avaient  pu  piller.  Une  dispute  s'étant  élevée  entre 
ceux  qui  emmenaient  les  bêtes  de  somme  de  Saint- 
Martin,  ils  se  percèrent  réciproquement  de  leurs 
lances.  Deux  soldats  qui  emmenaient  des  mules*  en- 
trèrent dans  une  maison  voisine  pour  demander  à 
boire.  Comme  le  propriétaire  leur  dit  qu'il  n'avait 
pas  de  quoi  leur  donner  à  boire ,  ils  levèrent  leurs 
lances  pour  le  percer  ^  mais  lui ,  saisissant  une  épée , 
les  en  frappa  tous  deux  ^  et  tous  deux  ils  tombèrent  et 
moururent.  Les  bêtes  de  somme  de  Saint-Martin  fu- 
rent rendues.  Les  Orléanais  firent  alors  de  si  grands 
ravages  qu'on  ne  pourrait  les  rapporter. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  concéda  à  différentes 
personnes  les  biens  d'Eberulf  ;  on  exposa  en  public 
l'or,  l'argent  et  les  effets  les  plus  précieux  :  on  con- 
fisqua ce  qu'il  avait  déposé  entre  les  mains  de  cer- 
taines gens  ;  on  enleva  ses- troupeaux  de  chevaux ,  de 
porcs  et  de  bêtes  de  somme.  Une  maison  située  dans 
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Tintërieur  de  la  ville  %  qu'il  avait  enlevée  à  l'église , 
et  qui -était  remplie  de  vin ,  de  provisions  et  de  beau- 
coup d'autres  choses,  fut  entièrement  pillée ,  et  il  n'en 
resta  rien  que  les  murailles.  Il  nous  accusait  nous- 
mêmes  de  tout  cela,  nous  qui  prenions  à  ses  affaires 
un  sincère  intérêt  5  et  il  répétait  souvent  que ,  s'il  ren- 
trait jamais  en  grâce  auprès  du  roi ,  il  se  vengerait  sur 
nous  de  tout  ce  qu'il  souffrait.  Dieu  ,  qui  découvre  le 
secret  des  cœurs,  sait  que  nous  lui  prêtions  secours 
de  tout  notre  pouvoir,  et  à  bonne  intention ,  quoique 
auparavant  il  nous  eût  tendu  beaucoup  de  pièges  à 
l'occasion  des  biens  de  saint  Martin.  11  existait  ce- 
pendant un  motif  pour  me  faire  oublier  ses  injures  ; 
c'est  que  j'avais  tenu  son  fils  sur  les  fonts  baptismaux. 
Mais  je  crois  que  ce  qui  nuisait  surtout  à  ce  malheu- 
reux ,  c'est  qu'il  n'avait  aucun  respect  pour  le  saint 
évêque ,  car  il  commit  souvent  des  meurtres  dans  le 
portique  même  qui  est  aux  pieds  du  saint ,  et  se  li- 
vrait continuellement  à  des  orgies  et  à  de  vains  plai- 
sirs. Un  jour,  déjà  ivre ,  voyant  qu'un  prêtre  tardait 
à  lui  apporter  du  vin,  il  le  frappa  de  coups  de  poing 
et  avec  un  banc  brisé ,  tellement  que  le  prêtre  fut  près 
de  rendre  l'ame  ,  et  peut-être  fût-il  mort  si  les  mé- 
decins ne  l'eussent  soigné.  De  peur  du  roi ,  Eberulf 
demeurait  dans  la  sacristie  même  de  la  sainte  basi- 
lique. Lorsque  le  prêtre  qui  gardait  les  clefs  s'était 
retiré  après  avoir  fermé  les  autres  portes,  des  ser- 
vantes entrant  par  la  porte  de  la  sacristie  avec  d'autres 
domestiques  d'Eberulf ,  venaient  admirer  les  pein- 
tures des  parois ,  et  examiner  les  ornemens  du  saint 
sépulcre;  ce  qui  était  très-scandaleux  pour  les  reli- 

*  Tout  cela  se  passait  h  Tours. 
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gieiix.  Le  prêtre  en  ayant  été  instruit,  enfonça  des 
clous  à  la  porte,  et  mit  des  verroux  en  dedans.  Ebe- 
rulf ,  pris  de  vin  au  sortir  d'un  festin ,  ayant  remar* 
que  cela,  pendant  qu'au  commencement  de  la  nuit 
nous  chantions  des  psaumes  dans  la  basilique,  entra 
comme  un  furieux ,  et  se  mit  à  m  accabler  d'outrages 
et  de  malédictions,  me  reprochant,  entr autres  in- 
jures, que  je  voulais  le  priver  de  la  protection  du 
saint*  Étonné  de  Textravagance  qui  s'était  emparée 
de  cet  homme,  je  m'efforçai  de  l'apaiser  par  de  douces 
paroles;  mais  n'y  pouvant  réussir,  je  résolus  de  gar-< 
der  le  silence.  Comme  je  me  taisais ,  il  se  tourna  vers 
le  prêtre ,  et  vomit  contre  lui  un  grand  nombre  d'in- 
jures, l'insultant  par  des  paroles  insolentes,  et  moi 
par  divers  outrages.  Voyant  qu'il  était,  pour  ainsi  dire, 
possédé  du  démon,  nous  sortîmes  de  la  sainte  basi- 
lique ,  et  fîmes  cesser  le  scandale  et  Vigiles ,  trou- 
vant de  la  plus  grande  indignité  que ,  sans  respect 
pour  le  saint  évêque,  il  eût  excité  une  telle  rixe  devant 
son  tombeau  même. 

J'eus  dans  ce  temps  un  songe  que  je  racontai  à 
Eberulf  dans  la  sainte  basilique,  disant  :  <(  H  me 
tt  semblait  que  je  célébrais  la  cérémonie  de  la  sainte 
«  messe  dans  ce  temple.  Déjà  l'autel  était  couvert  du 
«  manteau  de  soie  et  des  offrandes,  lorsque  je  vis  tout 
«  à  coup  entrer  le  roi  Contran  qui  s'écriait  d'une  voix 
tt  forte  \  Arrachez  du  saint  autel  de  Dieu  V ennemi 
«  de  notre  race ,  arrachez  d'ici  un  homicide.  Enten- 
«  dant  ces  paroles ,  je  me  tournai  vers  toi,  et  te  dis  : 
tt  Malheureux  y  saisis  le  manteau  de  l'autel  qui 
tt  cous^re  les  offrandes  sacrées ,  de  peur  qu'on  ne 
tt  t'arrache  d'icL  Ayant  saisi  le  manteau ,  tu  semblais 
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«  près  de  le  laisser  échapper  de  ta  main ,  et  ne  le  te- 
a  nais  pas  fortement..  Étendant  les  mains ,  je  me  pré- 
«  sentai  en  face  du  roi ,  en  disant  :  N'enlèi^e  pas  cet 
«  homme  de  la  sainte  basilique ,  de  peur  que  tu  ne 
a  coures  risque  de  la  vie^  et  que  le  pouvoir  du  saint 
m  évéque  ne  te  fasse  périr;  ne  te  tue  point  de  ta 
«  propre  lance,  car  si  tu  le  fais ,  tu  perdras  cette 
«  wCy  ainsi  que  la  {fie  étemelle.  Le  roi  m'ayant  ré- 
«  sisté ,  tu  lâchas  le  manteau ,  et  Tins  derrière  moi , 
«  et  je  t'étais  fort  déplaisant.  Revenant  à  l'autel ,  tu 
«  repris  le  manteau ,  et  le  lâchas  une  seconde  fois. 
K  Pendant  que  tu  le  tenais  ainsi  mollement ,  et  que 
f(  je  résistais  énergiquement  au  roi ,  je  me  suis  réveillé 
«  saisi  de  crainte,  ignorant  ce  que  signifie  ce  songe.» 
Quand  je  lui  eus  raconté  cela,  il  me  dit  :  «Le  songe 
«  que  tu  as  eu  est  véritable  ^  car  il  se  rapporte  bien  à 
«  ma  pensée.  »  Je  lui  dis  :  a  Qu'a  donc  imaginé  ta 
«  pensée  ?»  Il  me  répondit  :  «  J'avais  résolu,  si  le  roi 
«  ordonnait  qu'on  m'arrachât  de  cet  endroit ,  de  te- 
c(  nir  d'une  main  le  manteau  de  l'autel ,  et  ^  l'autre , 
«  tirant  mon  épée ,  de  t'en  frapper  d'abord ,  et  de  tuer 
«  ensuite  autant  de  clercs  que  j^'en  aurais  trouvé.  Ce 
<(  n'eut  pas  été  ensuite  un  malheur  pour  moi  de  suc- 
ci  comber  à  la  mort ,  si  j'eusse  pu  tirer  vengeance  des 
«  clercs  de  ce  saint.  »  Ces  paroles  me  saisirent  de  stu- 
peur ,  et  je  m'étonnai  de  ce  qu'était  cet  homme  \  car 
le  diable  parlait  par  sa  bouche ,  et  il  n'eut  jamais  au- 
cune crainte  de  Dieu.  Pendant  qu'il  était  en  liberté , 
il  envoyait  ses  chevaux  et  ses  troupeaux  à  travers  les 
moissons  et  les  vignes  des  pauvres.  Si  ceux  dont  il 
détruisait  les  récoltes  les  chassaient,  il  les  faisait 
aussitôt  battre  par  ses  gens.  Dans  l'angoisse  même  où 
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il  était,  il  rappela  souvent  qu'il  avait  ravi  injuste- 
ment les  biens  du  saint  évéque.  Enfin  ,^  Tannée  pré- 
cédente, il  avait  excité  un  certain  homme  de  la  ville 
à  traduire  en  justice  les  intendans  de  l'Église.  Alors , 
sans  égard  pour  la  justice ,  il  enleva  à  l'église ,  sous 
prétexte  d'une  prétendue  vente,  les  biens  qu'elle 
possédait  autrefois,  et  donna  à  son  agent  l'or  qui 
garnissait  son  baudrier.  11  commit  ainsi  beaucoup 
d'autres  indignités  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  que  nous 
rapporterons  dans  la  suite. 

La  même  année ,  un  Juif  nommé  Armentaire ,  avec 
un  compagnon  de  sa  secte  et  deux  Chrétiens ,  vint  à 
Tours  pour  exiger  le  paiement  dés  cautions  que  lui 
avaient  données  le  vicaire  Injuriosuset  Eunome,  au- 
trefois comte,  pour  l'avance  qu'il  avait  faite  des  tri- 
buts publics.  Les  ayant  interpellés ,  il  en  reçut  la 
promesse  qu'ils  lui  remettraient  l'argent  avec  les  in- 
térêts, et  ils  lui  dirent  :  a  Si  vous  venez  dans  notre 
«  maison ,  nous  vous  donnerons  ce  que  nous  vous  de- 
«  vons ,  et  nous  vous  ferons  d'autres  présens ,  comme 
«  il  est  juste.  »  Armentaire  y  étant  donc  aUé  fut  reçu 
par  Injuriosus  et  admis  à  sa  table  ;  le  repas  terminé, 
à  l'approche  de  la  nuit ,  ils  se  mirent  en  marche  pour 
aller  dans  un  autre  lieu.  On  rapporte  qu'alors  les 
Juifs  et  les  deux  Chrétiens  furent  tués  par  des  gens 
d'injuriosus ,  et  jetés  dans  un  puits  voisin  de  la  mai- 
son. A  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé,  leurs  parens 
vinrent  à  Tours,  et  sur  les  renseignemens  fournis 
par  quelques  personnes ,  ils  découvrirent  le  puits  d'où 
ils  firent  retirer  les  hommes.  Injuriosus  fut  soupçonné 
coupable  de  ce  crime.  Il  fut  appelé  en  jugement;  mais 
comme  il  désavouait  fortement  le  fait ,  et  que  les 
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parens  n'avaient  aucune  preuve  pour  le  convaincre , 
on  arrêta  qu'il  se  déclarerait  innocent  par  le  serment. 
Les  parens, peu  contensdece  jugement,  remirent  laf- 
faire  à  la  décision  du  roiChildebert.  Mais  on  ne  trouva 
ni  l'argent  ni  les  cautions  du  Juif  mort.  Beaucoup  de 
personnes  prétendaient  alors  que  le  tribun  Médard 
avait  trempé  dans  ce  crime ,  parce  qu'il  avait  aussi 
emprunté  de  l'argent  du  Juif,  Injuriosus  vint  au  plaid 
en  présence  du  roi  Ghildebert ,  et  attendit  pendant 
trois  jours,  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Comme  ses 
adversaires  ne  vinrent  point ,  et  que  personne  ne  se 
porta  contre  lui  dans  cette  affaire,  il  retourna  chez  lui. 
La  dixième  année  du  règne  de  Ghildebert  ',  le  roi 
Contran  ayant  convoqué  les  peuples  de  son  royaume, 
leva  une  armée  considérable,  dont  la  plus  grande 
partie,  avec  les  gens  d'Orléans  et  de  Bourges,  mar- 
cha contre  les  Poitevins  qui  avaient  manqué  à  la 
fidélité  qu'ils  avaient  promise  au  roi.  Ils  envoyèrent 
d'abord  à  Poitiers  des  députés  pour  savoir  s'ils  vou- 
laient ou  non  les  recevoir.  Mérovée ,  évêque  de  cette 
ville ,  accueillit  mal  les  députés.  L'armée  étant  entrée 
dans  le  territoire  de  Poitiers  se  livra  au  pillage ,  aux 
incendies  et  aux  meurtres  ;  ceux  qui  s'en  retournaient 
chargés  de  butin ,  en  traversant  le  territoire  de  Tours, 
traitèrent  de  la  même  manière  les  gens  qui  avaient 
déjà  prêté  serment  au  roi ,  incendièrent  les  églises 
eUes-mêmes ,  et  pillèrent  tout  ce  qu'ils  purent  trou- 
ver. Cela  dura  long-temps,  car  les  gens  de  Poitiers 
avaient  grand'  peine  à  se  décider  à  rentrer  sous  l'em- 
pire du  roi.  Mais  lorsque  l'armée  s'approcha  davantage 
de  la  ville ,  et  qu'on  vit  que  la  plus  grande  partie  du 

•En  585. 


398  GRÉGOIRE  DE   TOURSé 

pays  était  déjà  ravagée ,  les  Poitevins  envoyèrent  de^ 
déjpatés  pour  dire  qu'ils  se  soumettaient  au  roi  Gon- 
tran.  Les  soldats  ayant  été  reçus  dans  la  ville ,  se 
jetèrent  sur  Tévéque ,  disant  que  c'était  lui  surtout 
qui  avait  manqué  de  foi.  Se  voyant  ainsi  serré  de 
près,  il  mit  en  pièces  un  calice  d'or  de  Foffice  sacré , 
en  fit  de  la  monnaie  et  se  racheta,  ainsi  que  le  peuple. 

Les  soldats  attaquèrent  de  même  avec  fureur  Ma- 
rileïf ,  qui  avait  été  le  premier  médecin  de  la  maison 
du  roi  Chilpéric.  Le  duc  Gararic  l'avait  déjà  bien 
pillé  ^  ils  le  dépouillèrent  une  seconde  fois ,  tellement 
qu'ils  ne  lui  laissèrent  aucun  bien.  Lui  ayant  enlevé 
ses  chevaux,  son  or,  son  argent  et  tous  les  meil- 
leurs meubles  qu'il  possédât ,  ils  le  remirent  lui-^méme 
au  pouvoir  de  l'église.  Telle  avait  été  la  situation  de 
son  père  qui  faisait  valoir  les  moulins  de  l'église ,  et 
celle  de  ses  frères ,  de  ses  cousins  et  de  ses  autres  pa^ 
rens  qui  étaient  employés  dans  les  cuisines  et  la  bou- 
langerie. 

Gondovald  voulut  s'approcher  de  Poitiers,  mais  il 
n'osa  pas,  car  il  apprit  qu'une  armée  marchait  contre 
lui.  Il  recevait  au  nom  du  roi  Childebert  les  sermens 
des  cités  qui  avaient  appartenu  au  roi  Sigebert,  et  fai- 
sait jurer  en  son  propre  nom,  à  celles  qui  avaient  ap- 
partenu aux  rois  Gontran  ou  Chilpéric,  de  lui  être  fidè- 
les, 11  se  rendit  ensuite  à  Angouléme ,  et  en  ayant  reçu 
le  serment  et  fait  des  présens  aux  principaux  de  la  ville, 
il  marcha  vers  Périgueux  dont  il  outragea  gravement 
l'évéque  qui  n'avait  pas  voulu  le  recevoir. 

S'étant  ensuite  approché  de  Toulouse ,  Gondovald 
envoya  des  députés  vers  Magnulf ,  évêque  de  cette 
ville ,  pour  le  prier  de  le  recevoir.  Mais  Magnulf,  se 
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rappelant  les  outrages  qu  il  avait  essuyés  de  la  part  de 
Si^^ulf,  qui  avait  autrefois  voulu  s'élever  au  trône, 
dit  aux  citoyens  :  «  Nous  savons  que  Contran  est  roi 
«  ainsi  que  son  neveu  Childebert  :  nous  ne  savons 
«  d'où  vient  celui-ci.  Préparez-vous  donc,  et  si  le  duc 
<i  Didier  veut  attirer  sur  nous  cette  calante ,  qu'il  pé- 
u  risse  du  même  sort  que  Sigulf  ;  qu'il  soit  un  exem- 
<(  pie  pour  tous,  afin  qu'aucun  étranger  n'ose  violer  le 
<i  trône  des  Francs.  »  D'après  ces  paroles  les  Toulou*- 
sains  se  préparaient  à  résister ,  mais  Gondovald  étant 
arrivé  avec  une  grande  armée,  ils  virent  qu'ils  ne  pou- 
vaient soutenir  son  attaque,  et  le  reçurent.  Ensuite, 
pendant  que  l'évéque  était  assis  à  un  repas  avec 
Gondovald  dans  la  maison   de  l'église,  il  lui  dit  : 
«  Tu  te-'prétends  fils  de  Glotaire,  mais  nous  ne  sa- 
u  vous  si  c'est  vrai  ou  non,  et  que  tu  puisses  accom- 
a  plir  ton  entreprise ,  c'est  ce  qui  nous  paraît  incroya- 
<(  ble.  »  Gondovald  lui  dit  :  a  Je  «uis  fils  du  roi  Clo- 
«  taire ,  je  veux  recouvrer  à  présent  une  partie  de  ses 
«  États ,  et  je  m'avancerai  promptement  vers  Paris  où 
«  j'établirai  le  siège  de  mon  royaume.  »  L'évéque  lui 
dit  :  ((Il  est  donc  vrai  qu'il  ti'est  resté  personne  de  la 
((  race  des  Francs,  si  tu  accomplis  ce  que  tu  dis.  »  Au 
milieu  de  cette  altercation,  Mummole  ayant  entendu 
ces  paroles ,  leva  la  main  et  frappa  l'évéque  de  souf- 
flets en  lui  disant  :  «  N'as-tu  pas  honte  de  répondre 
a  ainsi  follement  et  insolemment  à  un  grand  roi  ?  »  Dès 
que  Didier  sut  ce  que  l'év^ue  avait  dit  sur  ce  projet, 
enflammé  de  colère ,  il  porta  les  mains  sur  lui  :  après 
l'avoir  frappé  de  coups  de  lance ,  de  coups  de  poing 
et  de  coups  de  pied,  ils  le  lièrent  avec  une  corde  et 
le  condamnèrent  à  l'exil ,  pillant  ses  biens  ainsi  que 
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ceax  de  F^^Use.  Waddon,  qui  a¥ah  été  inteiidant  de 
Ja  maison  de  la  reine  Rigonthe,  se  joignit  à  eux  :  les 
antres  hommes  qui  étaient  yenns  avec  Téyéqne  prirent 
lafnite. 

Cependant,  Tannée  de  Gontran  quitta  Poitiers  et 
se  mit  à  la  poursuite  de  Gondovald.  Un  grand  nombre 
de  Tourangeaux  avaient  suivi  Gondovald  attirés  par 
Tappât  du  butin  ;  mais ,  dans  les  combats  que  livrèrent 
les  Poitevins ,  quelques-uns  furent  tués ,  et  la  plupart 
revinrent  chez  eux  tout  dépouillés.  D  autres  Touran- 
geaux ,  qui  s'étaient  joints  de  leur  côté  à  Tannée  Poi- 
tevine, s'en  allèrent  également.  L  armée  étant  arrivée 
à  la  Dordogne ,  commença  à  tâcher  de  savoir  quelque 
chose  sur  Gondovald.  A  lui  s'étaient  joints ,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut ,  Didier,  Bladaste  et  Waddon, 
intendant  de  la  maison  de  la  reine  Rigonthe.  Ses  pre- 
miers partisans  étaient  Tévéque  Sagittaire  et  Mum- 
mole.  Sagittaire  avait  déjà  reçu  la  promesse  de  Tévê- 
ché  de  Toulouse. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  le  roi  Gon- 
tran envoya  un  certain  Claude ,  disant  :  a  Si  tu  vas 
((  et  que ,  faisant  sortir  Eberulf  de  la  basilique  de 
«  Saint-Martin ,  tu  le  frappes  du  glaive  ou  le  charges 
u  de  chaînes,  je  t'enrichirai  d'un  grand  nombre  de 
«  prësens  ;  mais  je  t'avertis  de  ne  faire  aucune  insulte 
«  à  la  sainte  basilique.  ))  Claude  ,  vain  et  avaricieux , 
accourut  promptement  à  Paris,  sa  femme  étant  du 
district  de  Meaux.  II  forma  le  projet  d'aller  voir  la 
reine  Frédégonde,  disant  :  «  Si  je  vais  la  voir  j'en 
«  pourrai  tirer  quelque  don ,  car  je  sais  qu'elle  est 
a  ennemie  de  Thommé  vers  lequel  on  m'envoie.  » 
S'ëtant  donc  rendu  auprès  d'elle,  il  en  reçut  pour  le 
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moment  des  présens  considérables,  et  beaucoup  de 
^promesses  si,  arrachant  Eberulf  de  la  basilique,  il 
parvenlait  à  le  tiier  ou  à  le  charger  de  chaînes ,  après 
l'avoir  entouré  de  pièges ,  ou  à  l'égorger  dans  son 
appartement  même.  Arrivé  à  Ghâteaudun,  Claude 
pria  le  comte  de  lui  donner  trois  cents  hommes , 
comme  pour  garder  les  portes  de  la  ville  de  Tours  5 
mais  c'était  en  effet  pour  qu'à  son  arrivée  il  put,  avec 
leur  secours ,  égorger  Eberulf.  Lorsque  le  comte 
eut  mis  ces  hommes  en  marche ,  Claude  arriva  à 
Tours.  En  route,  il  commença  $  selon  la  coutume  des 
barbares,  à  consulter  les  aruspices.  U  demanda  en 
même  temps  à  beaucoup  de  personnes  si  le  pouvoir 
de  saint  Martin.se  manifestait  actuellement  contre 
les  perfides ,  ou  du  moins  si  les  outrages  faits  à  ceux 
qui  avaient  placé  leur  confiance  en  lui  étaient  suivis 
d'une  prompte  vengeance. 

Ayant  disposé  les  soldats  qu'il  avait  amehés  pour 
l'aider,  il  entra  dans  la  sainte  basilique.  S'étant  aus- 
sitôt rendu  auprès  du  malheureux  Eberulf,  il  com- 
mença à  lui  faire  des  sermens  et  à  jurer  par  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  sacré  et  même  par  la  vertu  de 
l'évêque  présent,  que  personne  ne  lui  était  plus  sin- 
cèrement attaché  que  lui ,  et  qu'il  pourrait  le  récon- 
cilier avec  le  roi.  Il  avait  médité  ce  projet  disant  : 
«  Si  je  ne  le  trompe  par  de  faux  sermens,  je  ne  vien- 
fc  drai  jamais  à  bout  de  lui.  »  Le  pauvre  Eberulf  lui 
voyant  faire  de  tels  sermens  dans  la  sainte  basilique , 
sous  les  portiques  et  dans  tous  les  endroits  saints  de 
l'édifice ,  crut  à  cet  homme  parjure.  Un  des  jours  sui- 
vans ,  comme  nous  nous  trouvions  dans  une  métairie 
située  presque  à  trente  milles  de  la  ville ,  Claude  fut 
I.  26 
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invité  avec  Eberulf  et  d  aatres  citoyens  à  un  repas 
dans  la  sainte  basilique,  et  là  Claude  l'eût  frappé 
de  son  épée  si  ses  serviteurs  eussent  été  plus  éloignés 
de  lui.  Cependant  Eberulf,  imprudent  et  vain,  ne 
s'en  aperçut  point;  lorsque  le  repas  fut  fini,  Ebe- 
rulf et  Claude  se  promenèrent  dans  le  vestibule  de 
la  maison  épiscopale ,  se  promettant  tour  à  tour,  et 
avec  dessermens  réciproques,  amitié  et  fidélité.  Dans 
cette  conversation  Claude  dit  à  Eberulf  :  <(  U  me  plai- 
K  rait  de  boire  un  coup  danstonlogis  sinousavionsdes 
«  vins  parfumés,  ou  si  ta  générosité  faisait  venir  des 
«  vins  plus  forts.  »  Eberulf  ravi  répondit  q[u*il  en  avait 
disant  :  «  Tu  trouveras  dans  mon  logis  tout  ce  que  tu 
a  voudras;  que  mon  Seigneur  daigne  seulement  entrer 
t(  dans  ma  chétive  demeure.  »  U  envoya  ses  serviteurs 
l'im  après  l'autre  chercher  des  vinsplus  forts,  des  vins 
de  Falerne  et  de  Gaza.  Claude,  le  voyant  seul  et  sans  ses 
gens ,  éleva  la  main  contre  la  basilique  et  dit  :  «  Bien- 
«  heureux  Martin,  faites  que  je  revoie  bientôt  ma 
<(  femme  et  mes  parens  ;  »  car  le  malheureux  était 
placé  dans  une  cruelle  alternative ,  il  méditait  de  tuer 
Eberulf  dans  le  vestibule ,  et  craignait  le  pouvoir  du 
saint  évéque.  AlorsundesserviteursdeClaude  qui  était 
plus  robuste ,  saisit  Eberulf  par  derrière,  le  serra  for- 
tement dans  ses  bras,  et  l'ayant  renversé  le  livra,  la  poi- 
trine découverte,  aux  coups  du  meurtrier.  Claudeayant 
dégainé  son  épée  la  dirigea  contre  lui.  Mais  Eberulf, 
quoique  retenu,  tira  de  sa  ceinture  un  poignard  et  se 
tint  prêt  à  frapper.  Au  moment  où  Claude,  la  main 
4evée,:lui  enfonçait  son  fer  dans  le  sein,  Eberulf  lui 
ploi]fgea  vigoureusement  son  poignard  sous  l'aisselle , 
et,  en  le  retirant,  lui  covipsi  le  pouce  d'un  nouveau 
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toup.  Cependant  les  getis  de  Glaîlde  tetenant  armés  ^ 
percèrent  Eberulf  de  (Ëfférens  tx>tips.  Il  s'échappa 
de  leurs  mains,  et,  prévue  mort ,  U  s'efiorçait  de  fnir  ; 
mais  ils  lui  déchargèrent  sur  là  tête  de  grand&.coupd 
de  sabre.  La  cervelle  brisée^  il  tomba  et  mourut; 
Ainsi  il  nefttt  pas  digne  d'être  sauvé  par  le  Saint  qu'il 
n'avait  jamais  prié  sincèrement. 

Claude,  frappé  de  crainte ,  se  réfugia  dans  la  cel-^ 
Iule  de  Vabbé ,  réclamant  la  protection  de  celui  pour 
le  patron  duquel  il  n  avait  jamais  eu  de  respect.  Il  lui 
dit  :  tt  Un  crime  énorme  a  été  commis ,  et  sans  ton 
a  secours  nous  périssions.  »  Comme  il  parlait ,  les 
gens  d'Eberulf  se  précipitèrent  armés  d'épées  et  dé 
lancés.  Trouvant  la  porte  fermée ,  ils  rompirent  les 
vitres  de  la  cisllxile,  lancèrent  leurs  javelots  par  les 
fen^res,  et  percèrent  d'un  coup  Gaude  déjà  demi-^ 
mort;  ses  satellites  se  cachèrent  derrière  les  portes 
et  sous  les  lits.  L'àbhé,  saisi  par  deax  clercs,  eut  de  la 
peine  à  échapper  vivmt  de.  ces  épées.  Les  portes 
ayant  donc  été  ouvertes ,  la  troupe  des  gens  armés 
!&e  précipita  dans  l'intérieur.  Quelques-uns  des  mar-* 
guilliers  et  des  pauvres  de  l'église ,  indignés  du  crime 
qui  venait  d'être  commis,  s'efforcèrent  de  briser  le 
toit  de  la  cellule.  Ces  furieux  et  d'antres  misérables 
accoururent  avec  des  pierres  et  des  bâtons  pour  ven- 
ger l'insulte  faite  à  la  sainte  basilique ,  supportant 
a^vec  peine  qu'on  eut  fait  là  des  choses  jusqu'alors 
inouies.  Que  dirai-je  ?  les  fuyards  furent  arrachés  de 
leurs  retraites ,  et  massacrés  impitoyablement.  Le 
pavé  de  la  cellule  fut  sôliillé  de  sang.  Après  qu'on  les 
eut  tués ,  on  les  traîna  dehors,  et  on  laissa  leurs  corps 
nus  sur  la  terre  froide.  Les  meurtriers,  les  ayant  dé- 
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pouillés,  s'enfuirent  la  nuit  suivante.  La  vengeance 
divine  s'appesantit  immédiatement  sur  ceux  qui 
avaient  souillé  de  sang  humain  le  saint  édifice  :  mais 
ce  n'était  pas  un  léger  crime  que  celui  de  l'homme  que 
le  saint  évêque  ne  protégea  pas  contre  un  pareil  sort. 

Cette  affaire  mit  le  roi  dans  une  grande  colère  5 
mais  lorsqu'il  en  sut  la  raison,  il  s'adoucit  :  il  fit 
présent  à  ses  fidèles  tant  des  meubles  que  des  im- 
meubles que  le  malheureux  Eberulf  avait  con- 
servés de  sa  fortune  particulière.  Sa  femme ,  com- 
plètement dépouillée  ,  demeura  dans  la  sainte  basi- 
lique. Les  parens  de  Claude  et  de  ses  gens  empor- 
tèrent leurs  corps  dans  leur  pays,  et  les  enseve- 
lirent. 

Gondovald  envoya  vers  ses  amis  deux  députés , 
Fun  et  l'autre  clercs.  L'un  des  deux,  abbé  de  la  viUe 
de  Cahors,  cacha  dans  des  tablettes  creuses  et  sôus 
un  sceau  les  dépêchés  qu'on  lui  avait  confiées 5  mais, 
ayant  été  arrêté  par  les  gens  du  roi  Contran,  on  trouva 
les  dépêches  ,  et  on  le  conduisit  en  présence  du  roi  ; 
après  l'avoir  cruellement  battu  de  verges ,  on  le  fit 
garder. 

Dans  ce  temps,  Gondovald,  demeurant  à  Bordeaux, 
avait  acquis  l'affection  de  l'évêque  Bertrand.  Comme 
il  cherchait  de  tous  côtés  des  secours ,  quelqu'un  lui 
raconta  qu'un  certain  roi  d'Orient,  ayant  enlevé  le 
pouce  du  martyr  saint  Serge ,  l'avait  implanté  dans 
son  bras  droit,  et  que  lorsqu'il  était  dans  la  nécessité 
de  repousser  ses  ennemis ,  aussitôt  que,  plein  de  con- 
fiance en  ce  secours ,  il  élevait  le  bras  droit ,  l'armée 
ennemie ,  comme  accablée  delà  puissance  du  martyr, 
se  mettait  en  déroute.  A  ces  paroles,  Gondovald  s'inr 
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forma  avec  empressement  s'il  y  avait  quelqu'un  en  cet 
endroit  qui  eût  été  digne  de  recevoir  quelques  re- 
liques de  saint  Serge,  L'évêque  Bertrand  forma  alors 
le  dessein  de  lui  livrer  un  certain  négociant  nommé 
Euphronius ,  qu'il  haïssait  parce  qu'avide  de  ses  biens 
il  l'avait  fait  raser  autrefois  et  malgré  lui ,  pour  le 
faire  clerc  5  ce -que  voyant,  Euphronius  passa  dans  une 
autre  ville ,  et  revint  lorsque  ses  cheveux  eurent  re- 
poussé.^L'évêque  dit  donc  :  «  11  y  a  ici  un  certain  Sy- 
«  rien ,  nommé  Euphronius ,  qui ,  ayant  transformé  sa 
«  maison  en  une  église,  y  a  placé  les  reliques  de  ce 
«  saint  ^  et,  par  le  pouvoir  du  martyr,  il  a  vu  s'opérer 
«  plusieurs  miracles  •,  car,  dans  le  temps  que  la  ville 
«  de  Bordeaux  était  en  proie  à  un  violent  incendie , 
«  cette  maison,  entourée  de  flammes,  en  fut  pré^ 
et  servée.  »  Aussitôt  Mummole  courut  promptement 
avec  l'évêque  Bertrand  à  la  maison  du  Syrien  5  l'ayant 
entourée ,  il  lui  ordonna  de  lui  montrer  les  saintes 
reliques.  Euphronius  s'y  refusa  •,  mais,  pensant  qu'on 
lui  tendait  des  embûches  par  méchanceté ,  il  dit  :  «  N& 
<(  tourmente  pas  un  vieillard ,  et  ne  commets  pas  (J'ou- 
<(  trages  envers  un  saint  -,  reçois.ces  cent  pièces  d'or,  et 
<(  retire-toi.  »  Mummole  insistant  pour  voir  les  saintes 
reliques,  Euphronius  lui  offrit  deux  cents  pièces  d'or  -, 
mais  il  n'obtint  point  à  ce  prix  qu'ils  se  retirassent 
""sans  avoir  vu  les  reliques.  Alors  Mummole  fit  dres- 
ser une  échelle  contre  la  muraille  (les  reliques  étaient 
cachées  dans  une  châsse  au  haut  de  la  muraille ,  contre 
l'autel),  et  ordonna  à  son  diacre  d'y  monter.  Celui-ci, 
étant  donc  monté  au  moyen  de  l'échelle ,  fut  saisi 
d'un  tel  tremblement  lorsqu'il  prit  la  châsse ,  qu'on 
crut  qu'il  ne  pourrait  descendre  vivant.  Cependant , 
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ayant  pris  la  diâsse  attachée  à  la  muraille ,  il  Tem*: 
porta.  Monmiole,  Tayant  examinée ,  y  tronya  Fos  du 
doigt  du  saint,  et  ne  craigmt  pas  de  le  frapper  d'un 
couteau.  Il  avait  placé  un  couteau  sur  la  relique ,  et 
frappait  dessus  avec  le  dos  d'un  autre.  Après  bien 
des  coups  qui  eurent  grand'peine  à  le  briser,  Tos  , 
coupé  en  trois  parties,  disparut  soudainement  :  je 
crois  qu'il  n'était  .pas  agréable  au  martyr  qu'on  tou- 
chât de  la  sprte  aux  restes  de  «on  corps.  Alors  Euphro- 
nius  s'étant  mis  à  pleurer  amèrement ,  ils  se  proster'- 
nèrent  tous  en  oraison ,  priant  Dieu  de  leur  montrer 
ce  qui  avait  été  soustrait  aux  regards  humains.  Après 
cette  oraison ,  on  retrouva  les  fragmens.  Mummole  , 
en  ayant  pris  un,  se  retira,  mais ,  je  orois  ,  sans  la 
faveur  du  martyr,  comme  la  suite  le  lit  voir. 

Pendantqu'ilsdemeuraientdanscette  ville,  ils  firent 
ordonner  le  prêtre  Faustien  évéque  de  la  ville  de  Dax. 
L'évéque  de  cette  ville  était  mort  récemment,  et  Ni- 
cet,  comte  de  l'endroit,  frère  de  Rustique,  évéquè 
d'Aire,  avait  obtenu  de  Chilpéric  \m  ordre  pour  se 
faire  instituer  évéque  de  cette  ville,  car  il  était  ton- 
suré. Mais  Gondovald  ,  voulant  détruire  les  or- 
donnances de  Chilpéric ,  ordonna  à  l'assemblée  des 
ëvéques  de  bénir  Faustien.  L'évéque  Bertrand ,  qui 
était  le  métropolitain,  prenant  ses  précautions  pour  l'ah 
venir,  fit  faire  cette  bénédiction  par  Pallade,  évéque 
de  Saintes  :  dans  ce  moment ,  d'ailleurs,  il  avait  les 
yeux  fort  malades  de  diassie.  Oreste,  évéque  de  Ba- 
zas,  assista  à  cette  ordination  \  mais  il  le  nia  ensuite 
en  présence  du  roi. 

Gondovald  envoya  pour  la  seconde  fois  au  roi 
deux  députés,  Zotane  et  Zabulf,  avec  des  baguettes 
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consacrées,  selon  la  coutume  des  Francs,  pour 
qu'ils  n'essuyassent  aucune  injure,  et  qu'ils  revins- 
sent avec  la  réponse ,  après  avoir  eitposé  le  Sujet  de 
leur  députation.  Mais  ces  députés  eurent  Fimi^u* 
dencey  avant  d^étre  admis  en  présence  du  r^i,  d^ex- 
{idiquer  à  beaucoup  de  gens  ce  qu'ils  venaient  de- 
mander. La  nouvelle  en  étant  aussitôt  ps^rvenue  au 
roi,  on  les  aiD^na  devant  lui  chargés  de  chaînes. 
M'osant  lui  cacher  ce  qu'ils  demandaient  ni  vers  qui* 
et  par  qui  ils  étaient  envoyés,  ils  lui  dirent  :  «  Gon^ 
ft  dovald  arrivé  demiàFement  de  l'Orient,  se  ditiHsdu 
«  roi  Clotaire ,  votre  père,  et  nous  a  envoyés  vers 
a  vous  pour  recouvrer  la  portion  de  son  royaume  qui 
a  lui  est  due.  Si  vous  ne  la  lui  rendez  pas ,  sachez 
a  qu'il  viendra  dans  ce  pays  avec  une  armée  ^  car  les 
«  hommes  les  plus  braves  du  pays  situé  aurnieli^  de 
a  la  Dordogne ,  se  sont  jointe  à  lui;  et  il  parle  ainsi  : 
<(  Dieu  îugera,  lorsque  nous  en  viendrons  aux  mains 
i<  sur  lé  champ  de  bataille ,  si  je  suis  ou  non»  fils  de 
(1  Clotaire.  »  Alors  le  roi,  enflaipmié  de  fureur,  or- 
donna qu'on  les  étendît  avec  des  poulies,  et  qu'on  les 
frappât  fortement  de  verges ,  sibienque,  si  ee  qu'ils; 
disaient  était  vrai.,  on  le  sût  positivement,  et  que 
s'ils  cachaient  encore  dans  leur  cœur  quelque  artifice, 
la  violence  des  tourment  leur  en  arrachât  l'aveu.  Li- 
vrés à  ces  supplices  toujours  croissans,  les  députés^, 
dirent  que  la  fille  du  roi  Chilpéric  avait  été  envoyée 
en  j:xil  avecMagnsilf ,  ëvéque  de  Toulouse;  que  toup- 
ies trésors  avaient  été  enlevés  par  Gondovald  ;  que 
tous  les  graaoLdS'  du  roi  Ghildebert  l'avaient  engagé  à 
se  faire  roi ,  et  qu'entr'autres ,  quelques  années  au- 
paravant ,  lorsq;ue  Gontran-Boson  était  allé  à  Con&- 
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tantinople ,  c'était  lui  qui  Tavait  invité  à  passer  dans 
les  Gaules. 

Le  roi  ayant  fait  battre  et  emprisonner  les  députés  ^ 
manda  son  neveu  Childebert ,  afin  que ,  réunis  en- 
semble ,  ils  entendissent  ces  hommes.  Les  ayant  donc 
interrogés  ensemble,  ceux-ci  répétèrent  aux  deux 
rois  ce  qu'ils  avaient  dit  au  roi  Gontran  seul.  Ils 
affirmaient  constamment  que  cette  affaire  était  con- 
nue ,  comme  nous  Tavons  dit ,  de  tous  les  seigneurs 
du  royaume  de  Childebert.  Aussi  quelques-uns  de 
ces  derniers,  qu'on  croyait  enveloppés  dans  cette 
affaire ,  craignirent  de  se  rendre  à  cette  assemblée. 
Alors  le  roi  Gontran  ayant  mis  sa  lance  dans  la  main 
du  roi  Childebert,  lui  dit  :  «  C'est  la  marque  que  je 
«  te  donne  tout  mon  royaume.  Maintenant  va ,  et 
«  soumets  à  ta  donlination  toutes  mes  cités  comme  les 
«  tiennes  propres.  Les  crimes  ont  fait  qu'il  ne  reste 
«  de  ma  race  que  toi  qui  es  le  fils  de  mon  frère. 
«  Je  déshérite  les  autres  ;  sois  mon  héritier  pour  me 
a  succéder  dans  mon  royaume.  »  Alors,  ayant  fait 
retirer  tout  le  monde ,  il  prit  le  jeune  roi  en  particu- 
lier et  lui  parla  en  cachette ,  lui  ayant  auparavant  ex- 
pressément recommandé  de  ne  divulguer  à  personne 
ce  secret  entretien.  Alors  il  lui  indiqua  quels  étaient 
les  hommes  dont  il  devait  rechercher  ou  mépriser  les 
conseils  ,  ceux  à  qui  il  devait  se  confier  ou  qu'il  de- 
vait éviter  ,  ceux  qu'il  devait  combler  de  dons  et  de 
charges  ou  éloigner  des  dignités.  11  lui  enjoignit  de 
ne  se  confier  en  aucune  manière  à  iEgidius ,  évêque  de 
Rheims,  qui  avait  toujours  été  son  ennemi,  et  de  ne 
point  le  garder  auprès  de  lui,  parce  qu'il  avait  sou- 
vent été  parjure  à  son  père  et  à  lui.  Ensuite ,  s'étant 
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réunis  dans  un  repas ,  le  roi  Gontran  exhorta  toute 
son  armée ,  disant  :  «  Voyez ,  guerriers ,  que  mon  fils 
«  Childebert  est  déjà  devenu  un  homme  fait.  Voyez , 
«  et  gardez-vous  de  le  tenir  pour  un  enfant.  Renon* 
«  cez  aux  méchancetés  et  aux  prétentions  que  vous 
a  entretenez ,  car  c'est  le  roi  auquel  vous  devez 
K  maintenant  obéir.  »  Après  ces  paroles ,  ayant  pro- 
longé pendant  trois  jours  les  festins  et  la  joie,  et 
ayant  fait  un  grand  nombre  de  présens  ,  ils  se  sépa- 
rèrent en  paix.  Alors  le  roi  Gontran  rendit  à  Childe- 
bert tout  ce  qui  avait  appartenu  à  son  père  Sigebert , 
lui  recommandant  de  ne  pas  voir  sa  mère ,  de  peur 
qu'on  ne  donnât  à  celle-ci  quelque  moyen  d'écrire  à 
Gondovald ,  ou  d'en  recevoir  des  lettres. 

Gondovald ,  instruit  de  l'approche  de  l'armée  et 
abandonné  par  le  duc  Didier,  passa  la  Garonne\avec 
l'évéque  Sagittaire ,  les  ducs  Mummole ,  Bladâste  et 
Waddon ,  et  se  dirigea  vers  Comminges.  Cette  ville 
est  située  sur  le  sommet  d'une  montagne  séparée  de 
toutes  les  autres  ;  au  pied  de  cette  montagne  coule 
une  source  abondante  environnée  d'un  rempart  très- 
fort  :  on  y  descend  de  la  ville  par  un  canal,  et  on  y 
puise  de  l'eau  àl'abri  detoutdanger.  Gondovald,  étant 
entré  dans  cette  ville  au  commencement  du  carême  , 
parla  ainsi  aux  citoyens  :  «  Sachez  que  j'ai  été  élu  roi 
<i  par  ceux  qui  sont  dans  le  royaume  de  Childebert , 
«  et  que  j'ai  avec  moi  des  forces  considérables  ;  mais, 
«  comme  mon  frère  Gontran  fait  marcher  contre  moi 
«  une  armée  immense,  il  faut  renfermer  dans  vos 
c(  murs  des  vivres  et  toutes  les  choses  Tiécessaires  , 
«  afin  que  vous  ne  périssiez  pas  par  la  disette ,  jus- 
te qu'à  ce  que  la  clémence  de  Dieu  augmente  encore 
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a  mes  forces.  »  Les  habitans  crurent  à  ces  paroles  , 
et,  après  avoir  renfermé  dans  la  ville  tout  ce  qu'ik 
purent  rassembler,  ils  se  préparèrent  à  £ûie  résb- 
tance.  Dans  ce  temps  ^  le  roi  Gontran  envoya  à  Gon- 
dovaldy  au  nom  de  la  reine  Brunehanlt,  une  lettre 
où  on  lui  écrivait  de  congédier  son  armée ,  d'or- 
donner à  chacun  de  retourner  dans  son  pays^  et 
d'aller  passer  ses  (quartiers  d'hiver  à  Bordeaux.  Cette 
lettre  était  une  ruse  pour  savoir  à  fond  ce  que  faisait 
GondoKald. 

Étant  demeuré  dans^  la  ville  de  Gomminges,  Gon- 
dovald  parla'  aux  habitans  j  disant  :  a  Voilà  que 
il  l'armée  approche  déjà ,  sortons  pour  lui  résister.  » 
Quand  ils  furent  sortis ,  les  guerriers  de  Gondovald 
s'étant  esiparés  des  portes  et  les  ayant  fermées ,  chas- 
sèrent ainsi  le  peuple  et,,  de  concert  avecl'évéque  du 
lieu,  s'emparèrent  des  vivres  et  de  toulice  qu'ils  pu^ 
rent  trouver  dans  la  ville.  11  y  avait  une  si  grande 
quantité  de  vivres  et  de  vins  que  ,  s'ils  avaient  fût  une 
défense  courageuse,  ils  auraientpuse  soi^^nir pendant 
un  grand  nombre  d'années  sans  manquer  d'alimens. 

Les  généraux  du  roi  Gontran  avaient  entendu  dire 
<|ue  Gondovald  était  arrêté  sur  1»  rivage  au-delà  de 
la  Garonne  a<vec  une  nombreuse  troupe ,  et  qu'il 
gardait  aveic  lui  les  trésors  qu'il  avait  enlevés  à  Ri- 
gonthe.  Alors  ils  se  précipitèrent  à  la  nage  avec  leurs 
chevaux  dans  la  Garonne ,  et  quelques  soldats  de 
leur  armée  se  noyèrent.  Arrivés  sur  le  bord  et  cher- 
chant Gondovald,  Ustrouvèrent  des  chameauxchargés 
de  beaucoupdd'or  et  d'argent  „  et  des  chevaus  fatiginés 
qu'il  avait  laissés  dans  les  chemins.  Instruits  qu'il  de* 
mourait  reiifermé  dans  la  ville  de  Gomminges,  et  lais- 
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fiant  là  leurs  chariots  et  autres  bagages  avec  le  menu 
peuple  i  les  plus  braves  guerriers ,  après  avoir  passé 
}a  Garonne ,  se  préparèrent  à  poursuivre  Gondovakl. 

S'étaat  bâtés  >  ils  arrivèrent  à  la  basilique  de  saint 
Vincent ,  située  près  de  la  frontière  de  ta  cité  d'Âgen , 
où  on  dit  que  le  martyr  cimsomma  sonsacrifice  pour 
le  nom  de  Jésus^brist.  Us  la  trouvèrent  remplie 
des  trésors  des  habitans  qui  espéraiait  que  des  cbré-r 
tiens  ne  violeraient  pas  la  basilique  d'ua  ai  grand 
martyr.  On  en  avait  fermé  les  portes  avec  un  gi^nd 
soin.  L'armée  s'approcha  promptement.  Né  pouvant 
ouvrir  les  portes  du  temple ,  ils  y  mirent  le  feu» 
Lorsque  les  portes  furent  consumées,  ils  pillèrent 
toutes  les  richesses  et  tous  les  meubles  qu'ils  purent 
trouver,  aussi-bien  que  les  ornemens  sacrés.  Mais 
la  vengeance  divine  effraya  un  grand  nombre  de 
soldats;  car  »  par  la  volonté  de  Dieu^  plusieurs  eurent 
les  mains  brûlées,  et  il  en  sortait  une  épaisse  fumée 
comme  d'un  incendie.  Quelques-uns,  possédés  du 
déipioa»  couraient  comme  des  furieux,  invectivant 
contre  le  martyr.  Plusieurs,  éloignés  de  leurs  compar 
gnons,  se  percèrent  de  leurs  propres  lances.  Le  reste 
de  l'armée  continua  sa  marche  non  sans  une  grande 
crainte.  Que  dirai-je  ?  on  arriva  à  Comminges ,  et 
toute  Tarmée  campa  dans  la  campagne  environnante. 
Ayant  dressé  les  tentes ,  ils  demeurèrent  dans  cet 
endroit.  Ils  ravagèrent  tout  le  pays  d'alentour.  Lorsr 
que  quelques  soldats ,  pressés  davantage  par  Taiguil-* 
Ion  de  Favidité,  s'écartaient  loin  des  autres,  ils  étaient 
égorgés  par  les  faabitans. 

Un  grand  nombre  montaient  sur  ]a  colline,  et  par-r 
laient  souvent  avec  Gondovakl ,  lui  prodiguant  des 
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injures  et  lui  disant  :  «  Es-tu  ce  peintre  qui ,  dans  le 
«  temps  du  roi  Clotaire ,  barbouillait  dans  les  ora- 
«  toires  les  parvis  et  les  voûtes  ?  Es-tu  celui  que  les 
«  habitans  des  Gaules  appellent  souvent  du  nom  de 
«  Ballomer  ?  Es-tu  celui  qui ,  à  cause  de  ses  jpréten- 
tt  tions,  a  si  souvent  été  tondu  et  exilé  par  les  rois  . 
«  des  Francs  ?  Fais-nous  au  moins  savoir,  ô  le  plus  mi- 
«  sérabledes  hommes,  qui  t'a  conduit  dans  ces  lieux? 
«  qui  t'a  donné  l'audace  extraordinaire  d'oser  appro- 
«  cher  des  frontières  de  nos  seigneurs  et  rois?  Si  quel- 
le qu'un  t'a  appelé ,  dis-le  positivement  -,  voilà  la  mort 
«  étalée  devant  tes  yeux  ^  voilà  la  fosse  que  tu  as  oher- 
<(  chée  long-temps ,  et  dans  laquelle  tu  viens  te  pré- 
ce  cipiter.  Dénoinbre-nous  tes  satellites  ou  déclare- 
«  nous  ceux  qui  t'ont  appelé.  »  Gondovald,  enten- 
dant ces  paroles ,  s'approchait  et  disait  du  haut  de 
la  porté  :  «  Que  mon  père  Clotaire  m'ait  eu  en  aver- 
c<  sion,  c'est  ce  que  personne  n'ignore  5  que  j'aie 
«  été  tondu  par  lui  et  ensuite  par  mes  frères,  c'est 
«  ce  qui  est  connu  de  tous.  C'est  ce  motif  qui  m'a 
«  fait  retirer  en  Italie  auprès  du  préfet  Narsès;  là  j'ai 
«  pris  une  femme  et  engendré  deux  fils  5  ma  femme 
<c  étant  morte ,  je  pris  avec  moi  mes  enfans  et  allai 
«  à  Constantinople  5  j'ai  vécu  jusqu'à  ce  temps  ae- 
«  cueilli  par  les  empereurs  avec  une  extrême  bienveîl- 
«  lance.  11  y  a  quelques  années  Gontran-Boson  étant 
«  venu  à  Constantinople ,  je  m'informai  de  lui ,  avec 
<(  empressement,  des  affaires  de  mes  frères ,  et  je  sus 
«  que  notre  famille  était  très-affaiblie  et  qu'il  n'en 
«  restait  que  Childebert  fils  de  mon  frère  et  Gontran 
«  mon  frère  5  que  les  fils  du  roi  Chilpéric  étaient 
a  morts  avec  lui  et  qu'il  n'avait  laissé  qu'un  petit  en- 


HISTOIBE   DES  FRANCS;   UT.  VII.  ^li 

f(  faut  )  que  mon  frère  Gôntraa  n  avait  pas  d'enfiaiis , 
«  et  qae  mon  neveu  Childebert  n  était  pas  un  puis- 
ce  sant  guerrier.  Alors  Gontran-Bo^on,  après  ma- 
i<  voir  exactement  exposé  ces  choses,  m'invita  en 
«  disant  :  F^iens,  tu  es  appelé  par  tous  les  prin- 
a  çipaux  du  royaume  de  Childebert  ^  et  per- 
«  sonne  n'ose  s^ opposer  à  toi,  car  nous  sasfons 
«  tous  que  tu  es  fils  de  Clotaire;  et  il  n'est  resté 
«  personne  dans  les  Gaules  pour  gouverner  ce 
«  royaume  ^ù  moins  que  tune  viennes.  Ayant  fait' 
«  des  présens  à  Gontran-Boson,  je  reçus  son  serment 
«  dans  douze  lieux  saints,  afin  de  venir  ensuite  avec 
<  sécurité  dans  ce  royaume.  Je  vins  à  Marseille  où 
ce  l'évéque  me  reçut  avec  une  extrême  bonté,  car 
«  il  avait  des  lettres  des  principaux  du  royaume  de 
«  mon  neveu  ;  je  m'avançai  de  là  vers  Avignon  au- 
u  près  du  patrice  Mummole.  Gontran,  violant  sonser- 
<(  ment  et  sa  promesse,  m'enleva  mes  trésors  et  les 
<c  retint  en  son  pouvoir.  Reconnoissez  donc  que  je 
«  suis  roi  comme  mon  frère  Gontran  -,  cependant  si 
«  votre  esprit  est  enflammé  d'une  si  grande  haine  , 
«  qu'on  me  conduise  au  moins  vers  votre  roi,  et  s'il 
«  me  reconnaît  pour  son  frère,  qu'il  fasse  ce  qu'il 
«  voudra.  Si  vous  ne  voulez  pas  même  cela,  qu'il 
«  mè  soit  permis  de  m'en  retourner  là  d'où  je  suis 
a.  venu.  Je  m'en  irai  sans  faire  aucune  injure  à  per- 
«  sonne.  Pour  que  vous  sachiez  que  ce  que  je  dis 
«  est  vrai,  interrogez  Radegonde  de  Poitiers  et  Ingil- 
«  trude  de  Tours,  elles  vous  affirmeront  la  vérité 
«  de  mes  paroles.  »  Pendant  qu'il'  parlait  ainsi,  un 
grand  nombre  accueillait  son  discours  avec  des  in- 
jures et  des  reproches. 
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Le  quinzième  joar  âvâit  brillé  sur  ce  siège  ,  et 
Leudégësile  préparait  de  nouvelles  machines  pour 
détruire  la  yiUe  :  les  chariots  étaient  chargés  de  bé- 
liers 9  de  claies  et  de  planches,  à  couvert  desquels 
Farmée  s'avançait  pour  renverser  les  remparts  ;  mais, 
en  avançant,  ils  étaient  si  accablés  de  pierres  que  tous 
ceutc  qui  approchaient  des  murs  succombaient  bien- 
tôt ^  OH  jetait  sur  eux  des  marmites  pleines  de  poix 
et  de  graisse  enflammée ,  et  d'autres  remplies  de 
pierres.  La  nuit  étant  venue  mettre  fin  au  combat,  les 
assîégeans  s'en  retournèrent  dans  leur  camp.  Gon- 
dovald  avait  avec  lui  Chariulf ,  homme  riche  et 
puissant,  des  magasins  et  des  celliers  duqudl  la  viUe 
était  remplie ,  et  qui  par  ses  biens  nourrissait  pres- 
que tous  les  citoyens.  Bladaste  voyant  ce  qui  se  pas- 
sait ,  et  craignant  que  Leudégésile,  après  avoir  rem* 
porté  la  victoire,  né  les  livrât  à  la  mort,  mit  le  feu  à 
la  maison  épiscopale.  Tandis  que  les  assiégés  accou- 
raient tons  pour  apaiser  l'incendie ,  il  s'échappa  par 
k  fuite.  Le  lendemain  matin ,  l'armée  se  prépam  de 
nooreau  au  combat.  Us  firent  des  faisceaux  de  brous- 
sailles pour  combler  le  fossé  profond  situé  du  côté 
de  l'Orient  ;  mais  cette  invention-  ne  fit  aucun  mal. 
L'évéque  Sagittaire  faisait  souvent  tout  armé  le  tour 
des  remparts ,  et  souvent  du  haut  du  mur  il  jetait 
des  pierres  de  sa  propre  main  contre  les  assîégeans. 

Ceux-<i  voyant  que  rien  ne  pouvait  réussir  en- 
voyèrent secrètement  des  députés  à  Mummde ,  di«^ 
saut  :  «  Reconnais  ton  seigneur,  et  renonce  enfin  à 
«  cette  perversité.  Quelle  est  en  efièt  ta  folie  de  te 
<i  soumettre  à  un  homme  inconnu  ?  Ta  femme  et  tes 
«  enfans  ont  déjà  été  mis  en  captivité  Tes  fils,  à  ce 
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«  que  nous  croyons,  out  d^à  été  tués.  Où  te  prëci- 
ii  pites-tu  ?  Qu'attends-iu ,  si  ce  n'est  ta  ruine  ?  )>  Ayant 
reçu  ces  avis,  Mummole  dit  :  «  Je  vois  que  déjà  notre 
((  règne  touche  àsafin,  et  notre  puissance  esttombëe.  11 
c<  reste  une  seule  chose  à  faire  ^  si  j'obtiens  sûreté  pour 
((  ma  vie ,  je  pourrai  vous  dispenser  d'un  grand  tra- 
((  vail.»  Les  députés  s'étant  retirés,  l'évéque  Sagittaire, 
Mummole^  Ghariulf  et  Waddon  allèrent  à  l'égiise,  où 
ils  firent  mutuellement  serment  que,  s'ils  avaient  pour 
leur  vie  de  pins  sures  garanties,  ils  abandonneraient 
l'amitié  de  Gondovald,  et  le  livreraient  hn^méme. 
Les  députés,  revenus  une  seconde  ibis ,  leur  pro^ 
mirent  sûreté  pour  leur  vie ,  et  Mummole  leur  dit  : 
((  Faites  seulement  cela ,  et  je  remettrai  Gondovald 
«  en  vos  mains  ^  et  reconnaissant  mon  seigneur  roi,  je 
«  me  rendrai  promptement  vers  lui.  »  Alors  ils  lui 
promirent  que ,  s'il  accomplissait  ces  choses ,  ils  le  re- 
cevraient en  amitié^  et  que,  s'ils  ne  pouvaient  ob- 
tenir sa  grâce  du  roi,  ils  le  n^ttraient  dans  une 
é^ise ,  pour  qu'on  ne  le  pimit  ps»  de  mort.  Après 
avoir  accompagné  ces  promesses  de  sermens  ,  ils  se 
retirèrent.  Mummole,  l'évéque  Sagittaire  et  Waddon 
s'étant  rendus  auprès  de  Gondovald ,  lui  dirent  :  a  Tu 
«  sais  quels  sermens  de  fidélité  nous  t'avons  prêtés. 
«  Écoute  à  présent  un  conseil  salutaire ,  éloigne-toi 
«  de  .cette  ville,  et  présente-toi  à  ton  fr^re  comme  tu 
a  l'as  souvent  demandé.  Nous  avons  déjà  parlé  avec 
a  ces  hommes ,  et  ils  ont  dit  que  le  roi  ne  voulait  pas 
«1  perdre  ton  appui,  parce  qu'il  est  resté  peu  d'hommes 
((  de  votre  race.  »  Mais  Gondovald,  comprenant  leur 
artifice ,  leur  dit  tout  baigné  de  larmes  :  a  C'est  sur 
«  votre  invitation  que  je  suis  venu  dafis  les  Gaules , 
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«  Gontran-Boson  m'a  enlevé  une  partie  de  mes  tré- 
«  sors  qui  contiennent  des  sommes  immenses  d'or  et 
i(  d'argent  et  différens  objets ,  et  le  reste  est  dans  la 
«  ville  d'Avignon.  Quant  à  moi,  plaçant,  après  le  se- 
«  cours  de  Dieu,  tout  mon  espoir  en  vous,  je  me  suis 
«  confié  à  vos  conseils,  et  j'ai  toujours  souhaité  de 
a  régner  par  vous.  Maintenant,  si  vous  m'avez  trompé, 
c(  répondez-en  auprès  de  Dieu,  et  qu'il  juge  lui-même 
c(  ma  cause.  »  Â  ces  paroles  Mummole  répondit  : 
«  Nous  ne  te  disons  rien  de  mensonger^  mais  voilà 
«  dès  hommes  très-braves  qui  attendent  ton  arrivée 
«  à  la  porte.  Défais  maintenant  mon  baudrier  d'or 
«  dont  tu  es  ceint,  pour  ne  pas  paraître  marcher  avec 
a  orgueil  ;  prends  ton  glaive  et  rends-moi  le  mien.  » 
Gondovald  lui  dit  :  «  Je  ne  vois  dans  ces  paroles  autre 
«  chose  que  la  perte  de  ce  que  j'ai  reçu  et  porté  par 
c(  amitié  pour  toi.  »  Mais  Mummole  affirmait  avec 
serment  qu'on  ne  lui  ferait  aucun  mal.  Étant  donc 
sortis  de  la  porte,  Gondovald  fut  reçu  par  Ollon, 
comte  de  Bourges ,  et  par  Boson.  Mummole  étant  ren- 
tré dans  la  ville  avec  ses  satellites,  ferma  la  porte 
très-solidement.  Se  voyant  livré  à  ses  ennemis,  Gon- 
dovald leva  les  mains  et  les  yeux  au  ciel ,  et  dit  : 
<(  Juge  éternel,  véritable  vengeur  des  innocens,Dieu 
«  de  qui  toute  justice  procède ,  à  qui  le  mensonge 
«  déplaît,  en  qui  ne  réside  aucune  ruse  ni  aucune 
«  méchanceté,  je  te  confie  ma  cause ,  te  priant  de  me 
«  venger  promptement  de  ceux  qui  ont  livré  un  in- 
«  nocent  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  »  Après  ces 
paroles ,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix ,  il  s'en  alla 
avec  les  hommes  ci-dessus  nommés.  Quand  ils  se  furent 
éloignés  de  la  porte ,  comme  la  vallée  située  au-dessous 
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de  la  ville  descend  rapidement,  OUon  l'ayant  poussé 
le  fit  tomber ,  en  s'écriant  :  «  Voilà  votre  Ballomer 
«  qui  se  dit  frère  et  fils  de  roi.  »  Ayant  lancé  son  ja- 
velot, il  voulut  l'en  percer-,  mais  l'arme,  repoussée 
par  la  cuirasse ,  ne  lui  fit  aucun  mal.  Comme  Gondo- 
vald  s'étoit  relevé  et  s'cîfForçait  de  remonter  sur  la 
hauteur ,  Boson  lui  brisa  la  tête  d'une  pierre  5  il  tomba 
aussitôt  et  mourut.  Tous  les  soldats  accoururent ,  et 
l'ayant  percé  de  leurs  lances,  ils  lui  lièrent  les  pieds 
avec  une  corde,  et  le  traînèrent  tout  à  l'entour  du 
camp.  Lui  ayant  arraché  les  cheveux  et  la  barbe,  ils 
le  laissèrent  sans  sépulture  dans  l'endroit  où  ils  Ta- 
vaient  tué.  La  nuit  suivante ,  les  principaux  enlevèrent 
secrètement  tous  les  trésors  qu'ils  purent  trouver  dans 
la  ville ,  ainsi  que  les  ornemens  de  l'église.  Le  len- 
demain les  portes  ayant  été  ouvertes,  l'armée  entra 
et  égorgea  tous  les  assiégés,  massacrant  aux  piçds 
même  des  autels  de  l'église  les  pontifes  et  les  prêtres 
du  Seigneur.  Après  avoir  tué  tous  les  habitans ,  de 
telle  sorte  qu'il  n'en  resta  pas  un  seul ,  ils  mirent  le 
feu  à  toute  la  viUe ,  aux  églises  et  aux  autres  édifices , 
si  bien  qu'il  ne  resta  plus  que  le  sol. 

Leudégésile ,  étant  retourné  au  camp  avec  Mum- 
mole  j  Sî^gittaire ,  Chariulf  ^et  "Waddon ,  envoya  se- 
crètement des  messagers  au  roi,  pour  luidemanaer 
ce  qu'il  voulait  qu'on  fît  de  ces  hommes.  Gontran 
ordonna;  de  les  .faire  mourir.  Alors  Waddon  et  Cha- 
riulf ayant  laissé  leurs  fils  pour  otages ,  s'éloignèrent. 
La  nouvelle  de  leur  mort  ayant  été  répandue,  lorsque 
Mummole  en  fut  instruit,  il  s'arma  et  se  rendit  à  la 
tente  de  Leudégésile  qui  le  voyant,  lui  dit  :  «  Pour- 
«  quoi  viens-tu  ici  comme  un  fugitif  ?  »  Mummole 
I.  317 
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lui  répondit  :  «  Je  m'aperçois  qu'on  n'observe  en 
«  rien  la  foi  promise ,  car  je  me  vois  placé  sur  le  bord 
«  de  ma  perte,  n  Leudégésile  lui  dit  :  «  Je  vais  aller 
«  dehors,  et  j'apaiserai  tout.  »  Étant  sorti,  il  or- 
donna d'entourer  aussitôt  la  tente  pour  y  tuer  Mnm- 
mole.  Celui-ci,  après  avoir  long-4emps  résisté  aux  corn-» 
battans,  vint  à  la  porte.  Comme  il  sortait,  deux  sol- 
dats le  percèrent  avec  leur  lance  de  chaque  côté; 
aussitôt  il  tomba  et  mourut.  A  cette  vue,  l'évéquefut 
frappé  de  crainte  et  de  consternation.  Quelqu'un  des 
assistans  lui  dit  :  «  Vois  de  tes  propres  yeux  ce  qui 
«  se  passe ,  évéque  ;  couvre-toi  la  tête  pour  ne  pas 
«  être  reconnu,  et  gagne  la  forêt  pour  t'y  cacher 
«c  quelque  temps,  et  t'échapper  lorsque  la  fureur  sera 
a  apaisée.  )»  L'évêque  ayant  accepté  ce  conseil,  es- 
sayait de.s'enfuir  la  tête  couverte,  lorsque  quelqu'un, 
ayant  tiré  son  épée ,  lui  trancha  la  tête  avec  son^  ca- 
puchon. Ensuite,  s'en  retournant  chacun  dans  son 
pays ,  ils  se  livrèrent  dans  le  chemin  au  pillage  et  au 
meurtre. 

Dan»  ce  temps  Frédégonde  envoya  Cuppan  à  Tou* 
louse ,  pour  en  arracher  sa  fille  Rigonthe  à  tout  prix. 
La  plupart  rapportent  que  Cuppan  avait  été  envoyé 
afii^que,  s*il  trouvait  Gondovald  vivant,  il  l'attirât  par 
beaucoup  de  promesses,  et  l'amenât  à  Frédégonde. 
Mais  n'ayant  pu  accomplir  ce  dessein ,  il  ramena  de 
Toulouse  la  reine  Rigonthe  qui  avait  essuyé  bien  des 
humiliations  et  des  outrages. 

Le  duc  Leudégésile  se  rendit  auprès  du  roi^  avec 
tous  les  trésors  dont  nous  avons  parlé  ;  le  roi  les  dis- 
tribua ensuite  aux  pauvres  et  aux  églises.  Ayant  pris 
la  femme  de  Mummole ,  le  roi  commença  à  lui  de- 
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mander  ce  qu'étaient  devenus  les  trésors  qu'il  avait 
amassés.  Sachant  que  Àon  mari  était  tué,  et  que  tout 
leur  orgueil  était  tombé  par  terre,  elle  découvrit  tout, 
et^éclara  qu'il  y  avait  encore  danâ  la  ville  d'Avignon 
de  grandes  sommes  d'ot  et  d'argent  qui  n'étaient 
pas  venues  à  la  connaissaiice  du  roi.  Gontran  eîivoya 
aussitôt  des  hommes  chargés  de  les  lui  apporter,  et 
de  lui  amener  aussi  un  serviteur  en  qui  Mummole  sfe 
fiait  beaucoup ,  et  à  qui  il  leà  avait  remis.  Ces  hommes 
s'étant  rendus  à  Avignon,  prirent  tout  ce  qu'on 
avait  laissé  datis  la  ville.  On  l'apporte  qu'il  y  avait  deux 
cent  cinquahte  talens  d'argent,  et  plus  de  trente  ta- 
lens  d*or.  On  dit  que  Mummole  les  avait  enlevés  d'un 
ancien  trésor.  Le  roi  les  ayant  partagés  avec  son  neveu 
Ghildebert,  distribua  pi^ésque  toute  sa  part  aux  pau- 
vres, ne  laissant  à  la  femme  de  Mummole  que  ce 
qu'elle  avait  eu  de  ses  parens. 

On  amena  aussi  au  roi  le  serviteur  de  Mummole , 
qui  était  d'une  si  grande  taille  qu'il  dépassait,  dit-on, 
de  deux  ou  trois  pieds  les  plus  grands.  C'était  un 
charpentier  ^  il  mourut  peu  après. 

Ensuite  les  juges  rendirent  un  arrêt  de  condamna- 
tion contre  ceux  qui  avaient  négligé  de  se  rendre  à 
cette  expédition.  Le  comte  de  Bourges  envoya  ses  ser- 
viteurs pour  qu'ils  dépouillassent,  sur  les  terres  de  Té- 
glise  de  Saint-Martin  qui  est  située  dans  ce  territoire, 
les  hommes  qui  se  troilvaiettt  dans  ce  cas.  Mais  l'agent 
de  cette  église  commença  à  leur  résister  fortement,  en 
disant  :  a  Ce  sont  les  hoiùmes  de  saint  Martin  v  ne 
c(  leur  faites  aucun  mal,  car  ils  n'avaient  pas  con^ 
«  tume  de  marcher  pour  de  telles  affaires  '.  »  Us  lui 

*  Aucune  loî  gënérale  n'affranchissait  du  tcnrice  militaire  les  bommrr 
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dirent  :  «  Il  n'y  a  rien  de  commua  entre  nous  et  fon 
yi  Martin  <jpe  dans  toutes  les  alTaiare^  tu  laets  toujours 
f(  vainement  en  avant  ^  mais  toi  et  eu^  vous  allez 
a  payerramende,  pwr  avoir négligéles  ordresdu  roj[.  >y 
En  disant  ces  mots,  Thomme  entra  dans  le  vestibule 
de  la  maison.  Aussitôt  il  tomba  frappe  de  douleur ,  et 
commença  à  souffrir  amèrement»  3'^tant  tow*né  \^s 
fanent  de  Téglise  ^  il  lui  dit  d!une  v^x  l^pientaHe  : 
((  Je  te  prie  de  fair^  sur  moi  le  signe  de  la  croi^,  et 
a  d'invoquer  le  npm  de  sa^  Martin.  Jereconnais  la 
«  candeur  de  son  pouvoir^  car  pn  entrant  dan$  le 
(<  vestibijLlQ)  j'ai  vujun  yieillard  .tenai^t  4aas  9a  main 
«  nn  arbre  qui  éte;Qdaiit  bientôt  ses  branchç^  a  cou- 
«,  vert  tout  le  vestibule.  Une  de  ce^  branches  m'a^ou- 
«  ché,  ,eX  troublé  d^  poujp^,  je  suis  tombé.  »  Et  appe- 
lait les  siens  ^  i)^  leu^  demanda  de  le  niett^e  dehors* 
Étant  sorti,  il  commença  à  invqquejr  avec  ardeur  le 
nom  de  $aint  Martifl,  .^ors  il.ëpiipuy^q^diquei^Qula- 
^^in^n^  et  fut  guérie 

,  T^jdiejr  .se.,.i:^nferp?ja  ,ayep  ^s.  |)içn$  dans  ^n  fort. 
Waddon,  intendant , de  la  f^qfti^OjilfdeïligQathe,  pas^ 
av^p^è^vdç^^^r^^'^^tB^W^b^^  le  re^ut,  et  le  con- 
gédia, ayep,d^s.  présent  Qtdes  faveurs.  CJt^ariulf  gagna 
]a  basilique  de  .SaintrMartin. 

H  y  avait  dans  ce  temps  une  fett\me  qw  avait  un 
esprit  jie  Pytjipn,  ^t  qui  valait  ^  ses  divinations 
biçaucoupd'arg€înt  à  ses  maîtres ;.. elle  parvint  telle- 

qui  cultivaieni  les, terres  des  églises;  mais  le  ^lergë  sVffprcait  constam- 
métic  ûe  s*assarev  cetCe  exemption,  soit  par  des  concessions  particulières, 
sait(par4^8aitori6é.  dé  lacdutmnc;  et  cfr  nefut  pas  une  des  moindres  cau- 
ses qui  .rendirent  s^  protoction  chère  au  p«up|e,.et]e  sort  de  ses  seisi^i-* 
tcurs  moins  fôchcux  que  celui  des  cultivateurs  de  terres  laïques. 
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ment  en  grâee  auprès  d'eux  qu'elle  en  obtint  sa  li- 
berié,  et  fut  laissée  à  ses  volontés.  Si  quelqu'un  éprou- 
vait quelque  vol  ou  quelque  autre  perte,  elle  déda- 
rait  aussitôt  où  le  voleur  étai^  allé,  à  qui  il  avait  remis 
son  vol,  ou  cb  qu'il  en  avait  fait.  Elle  amassait  chaque 
jour  de  l'or  et  de  l'argent,  paraissant  avec  des  véte- 
mens  pompeux,  de  sorte  cjue  les  peù|)les  croyaient 
qu'il  y  avait  en  elle  ^elque  chose  de  divih.  La  nou- 
veUe  en  étant  parvenue  à  Agéric,  évêque  de  Ver- 
dun ,  il  envoya  quelqu'un  pour  Fàrrêter.  Lorsqu'elle 
fat  arrêtée  et  amenée  vers  lui,  il  comprit,  d'après 
ce  que  nouâ  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres,  qu^elIe 
avait  un  esprit  de  iPython  *.  Lorsqu'il  eut  prononcé  sur 
elle  l'exorcisme ,  et  oint  son  front  de  l'huilè  sainte  , 
le  démon  cria  et  découvrit  Isiu  pontife  ce  que  c'était  ; 
mais  comme  â  ne  put  chasser  le  démon  de  cette 
femme ,  il  lui  permit  de  s'en  aller.  Voyant  qu'elle  tie 
pouvait  habiter  dans  ce  lieu ,  elle  alla  trouver  la  reine 
Frédégonde ,  auprès  de  laquelle  elle  se  cacha. 

Cette  année,  presque  toute  la  Gaule  fut  accablée 
de  la  famine  :  beaucoup  de  gens  firent  du  pain  avec 
des  pépins  de  raisin ,  des  noisettes  et  des  tiacines  de 
fougère  desséchées  et  réduites  'en  poudre  :  on  y  mê- 
lait un  peu  de  farine  ^  d'autres  firent  de  même  aved 
du  blé  encore  vert  :  il  y  en  eut  même  beaucoup  qui , 
n'ayant  pas  de  farine ,  cueillaient  différentes  herbes , 
et  aptes  les  avoir  mangées,  mouraient  enflés;  plu- 
sieurs moururent  consumés  par  là  faim.  Les  mar- 
chands pillaient  alors  le  peuple  d'une  manière  criante, 
tellement  tju'ils  donnaient  à  peine  ,  pour  un  trias  / 
une  mesure  de  froment  ou  Une  demi-mesure  de  vin. 

*  Act.  (les  Àp.  cliap.  16,  V.16. 
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|jes  pauTres  se  mettaient  en  servitude ,  ajQn  d'avoir 
quelques  alimens. 

Dans  ce  temps,  le  marchand  Christophore  alla  à 
Orléans ,  parcp  qu'il  avait  appris  qu'on  y  avait  porté 
beaucoup  de  vin  :  il  y  alla  donc ,  acheta  le  vin ,  et 
le  fit  transporter  dans  des  bateaux.  Ayant  reçu  de 
ftoa  beau-père  beaucoup  d*2LTgentj  il  fit  la  route  à 
cheval  avec  deux  dpme^tiques  ^xons,  Les  serviteurs 
Jiaï^aiept  leur  maître  depuis  long-temp$  ,  et  s'étaient 
souvent  enfuU  de  chez  lui ,  parce  qu'il  les  battait  in- 
humainement. Gomme  ils  traversaient  une  forêt,  leur 
maître  marchant  devant ,  un  des  serviteurs  lui  jeta 
sa  lance ,  et  le  transperça.  Christophore  étant  tombé, 
l'autre  lui  coupa  la  tête  avec  sa  framée ,  et  l'ayant 
ainsi  tous»  deux  déchiré  en  morceaux ,  ils  le  laissèrent 
sans  vie  :  après  s'être  emparés  de  son  argent,  ils  se 
sauvèrent.  Le  frère  de  Christophore ,  ayant  fait  en- 
sevelir son  corps,  envoya  ses  gens  à  la  poursuite  des 
deux  serviteurs  5  ayant  atteint  le  plus  jeune ,  tandis 
que  le  plus  âgé  s'enfuyait  avec  l'argent,  ils  le  lièrent. 
En  revenant,  comme  ils  laissaient  aller  le  prisonnier 
plu$  librement ,  il  se  saisit  de  la  lance ,  et  en  frappa 
un  de  ceux  qui  l'emmenaient  5  mais  les  autres  l'ayant 
conduit  jusqu'à  Tours,  on  lui  infligea  divers  sup- 
plices ;  on  lui  trancha  la  tête ,  et  on  le  pendit  déjà 
mort. 

Il  s'éleva  alors  parmi  les  habitans  de  Tours  de 
cruelles  guerres  civiles.  Pendant  que  Sichaire,  fils  de 
Jean ,  célébrait  avec  Austrégisile  et  d'autres  habitans , 
dans  le  bourg  de  Mantelan ,  la  fête  de  Noël ,  un  prêtre 
du  lieu  envoya  son  serviteur  vers  quelques  hommes 
pour  les  prier  de  venir  boire  avec  lui  dans  sa  maison. 
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Le  serviteur  étant  venu,  un  de  ceux  qui  étaient  in- 
vités tira  son  épée  et  ne  craignit  pas  de  l'en  frapper  : 
aussitôt  le  malheureux  tomba  et  mourut.  Sichaire , 
qui  entretenait  amitié  avec  le  prêtre,  ayant  appris 
que  son  serviteur  avait  été  tué ,  saisit  des  armes  et 
gagna  Téglise ,  at):endant  Âustrégisile  qui ,  à  la  nou- 
velle de  ce&  choses ,  s*arma  et  màfcha  contre  lui. 
Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  avec  fureur; 
Sichaire  arraché  d'entre  les  clercs ,  se  sauva  dans  sa 
métairie^  abandonnant,  daQs  la  maisoi;!  du  prêtre, 
quatre  serviteurs  blessés ,.  ainsi  que  de  l'argent  et  des 
vétemeOiS.  Après  sa  fuite ,  Austrégisile  l'attaqua  de 
nouveau ,  tua  les  serviteurs  et  enleva  l'or  et  l'argent, 
avec  tout  le  reste.  Us  furent  cités  ensuite  pour  être 
jugés  par  les  citoyens ,  et  on  ordonna  qu' Austrégisile , 
qui  était  homicide  et  qui,  après  avoir  tué  les  servie 
leurs ,  avait  pillé  les  biens ,  serait  condami^é  aux 
termes  de  la  loi.  Peu  de  JQur$  après  que  le  plaid  eut 
été  commencé,  Sichaiï:e,  ayant  appris  que  tout  ce 
qu  Austrégisile  avait  enlevé  était  gardé  chez  Annon 
son  fils  et  chez  son  frère  Eberulf ,  laissa  là  le  plaid , 
se  réunit  à  Audin  pour  exciter  ui^e  émeute ,  et  pen- 
dant la  Jiuit  se  précipita  sur  eux  ayeç  des  hommes 
armés.  Ayant  brisé  la  demeure  dans  laqueUe  ils  dor.- 
maient,il^i]^assacrèrentlepère,  le  fils  etlefrère,  et  em- 
menèrent leurs  troupeaux  après  avoir  tué  les  esclaves. 
A  cette  nouvelle ,  vivement  affligés ,  nous  envoyâmes 
vers  eux  u^e  députation  accompagnée  d'un  juge  pour 
leur  dire  de  venir  en  notre  présence ,  et  de  s'en  retour- 
ner en  paix  après  avoir  reçu  une  composition  pour 
que  les  querelles  ne  se  multipliassent  pas  davantage. 
Lorsqu'ils  furent  venuà  et  que  le§  citoyens  furent  ras- 
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semblés,  je  dis  :  «  Gardez-vous,  ô  hommes!  de  per- 
«  sister  dans  vos  crimes ,  de  peur  que  le  mal  n'aille 
«  encore  plus  loin.  Nous  avons  déjà  perdu  des  enfans 
a  de  l'Église  ;  je  crains  que  cette  querelle  ne  nous  en 
A  fasse  perdre  encore  d'autres  ;  soyez  donc  en  paix, 
«  je  vous  en  prie ,  et  que  celui  qui  a  fait  le  mal  s'en 
tt  rachète  avec  charité ,  pour  que  vous  soyez  des  fils 
«  pacifiques  dignes  d'obtenir  du  Seigneur  le  royaume 
«  'des  cieux  -,  car  il  dit  lui-même  :  Bienheureux  les  pa- 
«  cifîques ,  parce  qu'ils  seront  appelés  enfans  de 
«  Dieu  '  !  Voyons  donc ,  et ,  si  celui  qui  a  fait  la  faute 
«  n'est  pas  assez  riche ,  il  sera  racheté  par  l'argent  de 
«  l'Église ,  car  il  ne  faut  pas  que  son  ame  périsse.  » 
En  disant  ces  mots ,  j'offris  l'argent  de  l'Église  5  mais 
le  parti  de  Ghran\nisinde  qui  portait  plainte  de  la  mort 
de  son  père ,  de  son  frère  et  de  son  oncle ,  ne  voulut 
pas  le  recevoir.  Quand  ils  se  furent  retirés ,  Sichaire, 
se  préparant  à  aUer  vers  le  roi,  partit  pour  Poitiers > 
afin  de  voir  sa  femme.  Comme  il  avertissait  un  esclave 
de  travailler  et  qu'il  le  frappait  de  coups  de  verges , 
l'esclave  tira  son  épée  et  ne  craignit  pas  d'en  frapper 
son  maître.  Sichaire  étant  tombé  à  terre,  ses  amis 
accoururent ,  et  ayant  arrêté  l'esclave ,  ils  le  frappèrent 
de  verges,  lui  coupèrent  les  pieds  et  les  mains,  après 
quoi  ils  le  condamnèrent  à  la  potence.  Le  bruit  de  la 
mort  de  Sichaire  parvint  à  Tours.  Chramnisinde  en 
étant  instruit ,  avertit  ses  parens  et  ses  amis  et  courut 
à  la  maison  de  Sichaire  5  pillant  tous  les  biens  et 
tuant  quelques-uns  des  esclaves ,  il  mit  le  feu  à  toutes 
les  maisons  tant  de  Sichaire  que  des  co-propriétaires 
de  cette  métairie ,  et  emmena  avec  lui  les  troupeaux 

i  '^'•r.  sel.  S.  Math.  chap.  5,  v.  9. 
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et  tout  ce  qu'il  put  emporter.  Alors  les  parties 
amenées  à  la  viUe  par  le  juge ,  plaidèrent  leur  cause  \ 
les  juges  ordonnèrent  que  celui  qui ,  n  ayant  pas 
voulu  accepter  d'abord  la  composition,  avait  mis 
le  feu  aux  faisons ,  perdrait  la  moitié  de  la  somme 
qui  lui  avait  été  adjugée.  Gela  fut  fait  contre  les  lois, 
afin  de  rétablir  la  paix,  et  il  fut  ordonné  que  Sichaire 
paierait  Tautre  moitié  de  la  composition.  Alors  TÉglise 
ayant  donnéTargent ,  ils  se  conformèrent  au  jugement 
et  s'accomiûodèrent  entre  eux ,  se  faisant  mutuelle- 
ment le  serment  qu'en  aucun  temps  im  des  partis  lie 
s'élèverait  contre  l'autre  :  aiusi  fut  terminée  cette 
querelle. 
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LIVRE   HUITIEME. 


V  Xje  roi  Gontran ,  dans  la  yingt-quatrième  année  de 
son  règne  .%  partit  de  Châlons  et  vint  dans  la  ville 
de  Nevers.  U  était  invité  à  se  rendre  à  Paris  pour 
tenir,  sur  les  foçits  sacrés  du  baptême ,  le  fils  de  Chil- 
péric ,  nommé  Glotaire.  En  partant  de  Nevers,  il  vint 
à  la  ville  d'Orléans,  où  il  se  mit  en  grand  crédit  au- 
près des  citoyens,  car  il  allait  dans  leurs  maisons 
lorsqu'ils  l'invitaient,  et  acceptait  les  repas  qu'ils  lui 
offraient.  U  en  reçut  beaucoup  de  présens,  et  sa 
bienveillante  libéralité  les  leur  rendit  avec  abon- 
dance. Lorsqu'il  arriva  à  la  ville  d'Orléans,  c'était  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Martin,  c'est-à-dire  le  qua- 
trième jour  du  cinquième  mois  *  5  une  immense  foule 
de  peuple  alla  à  sa  rencontre  avec  des  enseignes  et 
des  drapeaux  en  chantant  ses  louanges.  Elles  reten- 
tissaient de  diverses  manières,  en  langue  syriaque, 
en  langue  latine ,  et  même  en  langue  juive.  Tous 
disaient  :  «  Vive  le  roi  !  Que  durant  des  années  innora- 
((  brables  sa  domination  s'étende  sur  les  peuples  di- 
«  vers  !  »  Les  Juifs  aussi  qu'on  voyait  prendre  part  à  ces 

•  En  585. 

■  Le  4  juillet.  Grégoire  de  Tours  fait  coramcffieer  presque  toujonrs 
Taniufe  au  mois  de  mars. 
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acclamations  générales ,  disaient  :  a  Que  toutes  les 
a  nations  t'adorent,  fléchissent  le  genou  devant  toi, 
«  et  que  toutes  te  soient  soumises  !  »  D'où  il  arriva 
qu'après  avoir  entendu  la  messe ,  le  roi  étant  à  table 
dit  :  a  Malheur  à  cette  nation  juive,  méchante  et  per- 
ce fîde ,  toujours  fourbe  par'caractère  !  Us  me  faisaient 
«  entendre  aujourd'hui  des  louanges  pleines  de  flatte- 
«  rie ,  proclamant  qu'il  fallait  que  toutes  les  nations 
m  m'adorassent  comme  leur  seigneur ,  et  cela  afin  que 
(c  j'ordonnasse  que  leurs  synagogues,  dernièrement 
.«  renversées  par  les  Chrétiens ,  fussent  relevées  aux 
«  frais  du  public;  ce  que  je  ne  ferai  jamais,  carie  Seir 
<^  gneur  le  défend.  »  0  roi  en  qui  éclatait  une  admir 
rable  prudence?  Il  avait  si  bien  compris  l'artifice  de  ces 
hérétiques,  qu'ils  ne  purentrienlui  arracher  de  ce  qu'ils 
comptaient  lui  demander.  Âumilieu  du  repas,  le  roi  dit 
aux  prêtres  qui  étaient  présens  :  «  Je  vous  prie  de 
(c  m'accorder  demain  la  bénédiction  dans  ma  maison, 
«  et  de  me  porter  le  salut  en  entrant ,  afin  que  j'ob- 
«  tienne  mon  salut  des  paroles  de  bénédiction  que 
«  vous  ferez  couler  sur  moi,  et  que  je  recevrai  avec 
c(  humilité.  »  Gomme  il  disait  ces  mots,  nous  lui  ren- 
dîmes grâces ,  et  le  repas  fini ,  nous  nous  levâmes. 

Le  matin ,  le  roi ,  ayant  visité  les  lieux  saints  pour 
y  faire  sa  prière ,  arriva  à  notre  logis.  C'était  la  basi- 
lique du  saint  abbé  Âvite ,  dont  j'ai  parlé  dans  le 
Livre  desmirades.  Je  me  levai  joyeux,  je  l'avoue, 
et  allai  à  sa  rencontre ,  et  après  avoir  fait  l'oraison , 
je  le  priai  de  vouloir  bien  accepter  dans  ma  maison 
les  eulogies  de  saint  Martin.  Il  ne  s'y  refusa  pas  -, 
piais,  étant  entré  avec  bonté,  il  but  un  coup,  et,  après 
.  npus  avoir  invités  à  sa  table ,  s'en  alla  gaîment.  Alors 
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Bertrand,  évêque  de  Bordeaux,  et  PâUade,  évêque 
de  Saintes,  étaient  grandement  tombés  dans  le  dé- 
plaisir du  roi ,  pour  avoir  reçuGondoyald ,  dont  nous 
avons  paflé  plus  haut;  et  la  colère  du  roi  contre  1'^- 
véqne  Pàllade  était  d'autant  plus  grande  que  celui- 
ci  avait  souvent  usé  de  tromperie  à  son  égard.  Ds 
avaient  été,  peu  de  temps  auparavant,'  interrogés 
par  led  autres  évéques  et  les  grands  de  la  cour  du 
roi,  sur  ce  qu'ils  avaient  reçu  Gondovald,  et  avaient 
tpès-impilidemment,  d'après  ses  ordres,  sacré  Faus- 
tien  évêque  de  Dax.  Mais  l'évêque  Pallade  fit  rëtotn- 
ber  sur  lui-même  le  fait  de  cette  ordination,  dont  il 
délivra  son  métropolitain ,  en  disant  :  a  Mon  métro- 
«  politain  souffrait  d'un  très-grand  mal  d'yeux,  et 
«  moi,  dépouillé  et  insulté ,  je  fus  malgré  moi  em- 
«  mené  à  sa  place.  Je  ne  pouvais  faire  autrement 
«  que  d'accomplir  ce  que  m'ordonnait  celui  qui  se 
«  prétendait  maître  de  toutes  les  Gaules.  »  Ces  choses 
ayant  été  annoncées  au  roi,  il  en  fut  très-irrité,  telle- 
ment qu'on  put  avec  peine  obtenir  qu'il  les  invitât 
à  sa  table ,  ne  les  ayant  pas  Vus  auparavant.  Bertrand 
étant  entré,  le  roi  demanda  :  «  Quel  est  celui-ci P  » 
car  il  y  avait  long-temps  qu'il  ne  l'avait  vu.  On  lui 
dit  :  «  C'est  Bertrand ,  évêque  de  la  ville  de  Bor- 
«  deaux.  ' — Nous  te  rendons  grâces,  lui  dit-il,  de 
<c  la  manière  dont  tu  as  gardé  fidélité  à  ta  faittille.  Tu 
«  devais  savoir ,  père  très-cher ,  que  tu  étais  notre 
«  parent  par  notre  mère ,  et  tu  n'aurais  pas  dû  attirer 
«  sur  ta  race  une  peste  étrangère.  »  Après  avoir  obligé 
Bertrand  d'entendre  plusieurs  choses  de  cette  sorte , 
le  roi  se  tourna  vers  PaDade  et  lui  dit  :  «  Je  n'ai  pas 
«  non  plus ,  ô  évêque  Pallade ,  beaucoup  de  grâces  à 
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«  te  rendre  ;  car ,  ce  qui  est  bien  dui:  i  dire  d'un 
«  évêque,  tu  m'as  trompé  trois  |bis ,  m'enyoyant  des 
«  avis  remplis  de  mensonge.  Tu  t'excusais  auprès  de 
a  n^oi  par  tes  lettres,  et  par  d'autres  écrits  tu  appe- 
((  lais  mon  frère.  Dieu  a  prononcé  dans  ma  cause , 
u  car  je  me  suis  toujours  ap^diqué  à  vous  prévenir 
«  comme  des  pères  de  l'Église ,  et  vous  avez  toiqours 
<(  agi  frajijiduleusement  à  mon  égard.  »  U  dit  ainsi  aux 
évêques  Nicaise  et  Antidius  *  :  «  Publiez  ici ,  ô  très- 
tt  ssôats  pères  9  ce  que  vous  avez  fait  pour  le  bien  du 
«  pays  et  pour  l'avantage  de  notre  royaume.  »  Ceux- 
ci  ne  répondirent  point,  et  le  roi  s'étant  lavé  les 
mains ,  et  ayai^t  reçu  la  bénédiction  des  évâques, 
s'assit  à  table  avec  un  visage  gai  et  une  contenance 
joyeuse ,  comme  s'U  n'avait  pas  été  question  des 
affronts  qu'il  avait  reçus. 

On  était  à  la  moitié  du  repas  lorsque  le  roi  voulut 
que  je  fisse  chanter  mon  diacre  qui,  la  veille,  avait 
dit  les  répons  des  psaumes.  Lorsqu'il  eut  chanté ,  il 
m'ordonna  de  faire  chs^ter  devant  lui  tous  les  prêtres 
présens ,  chacun  des  clercs  convenant  de  sa  partie.  Je 
leur  en  donnai  l'ordre  par  le  commandement  du  roi , 
et  chacun  chanta  devant  lui ,  aussi  bien  qu'il  put,  des 
psaumes  et  des  répons.  Tandis  qu'on  apportait  les 
plats ,  le  roi  dit  :  <c  Tçute  cette  argenterie  que  vous 
«  voyez  a  appartemi  au  .parjure  Mommole  ;  mais 
«  maintenant,  grâce  à  l'assistance  du  Seigneur,  elle 
<(  a  passé  en  notre  puissance.  J  Vn  ai.&it  briser  quinze 
«  plats,  comme  ce  grand  que  vou6  voyez,  et  n'en 
<c  ai  gardé  d'autres  que  celui-là  «ti  un  autre  de  cent 
<c  soixante -dix  livres.  Pou]:quoi  en  aurais -.je<  gardé 

'  Éyéqncs  d^Angonldmc  et  d'Agen. 
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«  plus  qu'il  ne  m'en  faut  pour  mon  usage  de  tous 
«  les  jours  ?  Je  n'ai  malheureusement  pas  d'autre 
a  fils  que  Childebert  qui  a  bien  assez  des  trésors 
«  que  lui  a  laissés  son  père ,  et  de  ceux  que  j'ai  pris 
«  swn  de  lui  envoyer  des  effets  de  ce  misérable^ 
«  trouvés  à  Avignon.  Le  reste  devait  être  appliqué 
«  aux  besoins  des  pauvres  et  des  églises.  Je  vous 
«  demande  seulement,  prêtres  du  Seigneur,  d'im- 
«  plorer  pour  mon  fils  Childebert  la  miséricorde 
«  de  Dieu.  C'est  un  homme  sage  et  de  mérite ,  et  tel 
«  que,  depuis  longues  années,  à  peine  en  aurait-on 
«  pu  trouver  un  aussi  prudent  et  aussi  courageux.  Si 
«  Dieu  daigne  hii  accorder  la  domination  sur  les  Gau- 
«  les ,  on  peut  espérer  que  notre  race,  presque  entière- 
ce  ment  détruite,  se  relèvera  par  son  moyen.  Je  ne 
«  doute  pas  que  nous  ne  l'obtenions  dé  la  miséricorde 
<c  de  Dieu,  car  la  naissance  de  cet  enfant  nous  en  a 
«  donné  le  présage.  Dans  le  saint  jour  de  Pâques, 
«  mon  frère  Sigebert  étant  à  l'église ,  tandis  que  le 
a  diacre  disait  le  livre  des  saints  Évangiles ,  il  arriva 
«  au  roi  un  messager ,  et  la  voix  du  messager  et  celle 
«  du  peuple  qui  suivait  l'Évangile  du  jour  pronon- 
«  çèrent  en  même  temps  ces  paroles  :  Il  t'est  né  un  fils; 
K  d'où  il  arriva  que  tout  le  peuple  célébra  à  la  fois 
«  cette  double  annonciationpar  ces  paroles  :  Gloire  à 
K  Dieu  tout-puissant  !  11  reçut  le  baptême  le  saint 
«-jour  de  la  Pentecôte  et  fut  élevé  au  trône  le  saint 
«  jour  de  la  Nativité  du  Seigneur  ,  de  sorte  que  s'il 
«  est  accompagné  de  vos  prières,  il  peut,  avec  la  per- 
«  mission  du  Seigneur,  régner  dans  ce.  pays.  »  A  ces 
paroles  du  roi,  tous  adressèrent  au  Seigneur  une" 
oraison  pour  lui  demander  dans  sa  miséricorde  de 
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conserver  les  deux  rois.  Le  roi  ajoiita  :  «  11  est 
«  vrai  que  sa  mère  Brunehault  menace  de  me  tuer , 
«  mais  je  n'en  ai  aucune  crainte.  Le  Seigneur  qui  m'a 
«  délivré  des  mains  de  mes  ennemis,  me  délivrera  de 
«  ses  embûches»  »  Et  il  tint  beaucoup  de  discours 
d'inimitié  contre  Théodore  '  ;  protestant  que  s'il  ve- 
nait au  synode,  il  le  renverrait  en  exil ,  disant  :  «  Je 
«  sais  qu'à  cause  de  ces  gens  '  ^,  il  a  fait  tuer  mon 
a  frère  Ghilpéric  ;  mais  que  nous  ne  soyons  pas  tenus 
«  pour  des  hommes,  si  nous  ne  parvenons  pas  à  ven- 
a  ger  sa  mort  dans  le  cours  de  cette  année  !  »  Je  lui 
répondis  :  «  Et  qui  a  fait  périr  Chilpéric  si  ce  n'est  sa 
«  méchanceté  et  tes  prières  ?  Car  il  t'a  tendu  injuste- 
«  ment  des  embûches  qui  l'ont  conduit  à  la  mort. 
«  Ce  que  je  dis  là  m'est  grandement  apparu  par  une 
«  vision  que  j'ai  «ne  dans  mon  sommeil.  Je  t'ai  vu  lui 
«  raser  la  tête ,  après  quoi  il  a  été  sacré  évêque  ^  en- 
ce  suite  je  l'ai  vu  porté  sur  une  chaise  sans  tenture  et 
a  recouverte  seulement  d'une  couleur  noire;  devant 
«  lui  brillaient  des  lampes  et  des  cierges.  »  Comme 
je  racontais  cela ,  le  roi  me  dit  :  «  J'ai  eu  aussi  une 
a  vision  qui  m'a  annoncé  sa  mort.  Trois  évéques  le 
«  conduisaient  en  ma  présence  chargé  de  chaînes. 
«  L'un  d'eux  était  Tétrique ,  le  second  Agricola ,  le 
«  troisième  Nicet,  évêque  de  Lyon.  Deux  d'entre  eux 
a  disaient  :  Relâchez-le^  nous  wus  en  prions,  et  per- 
«  mettez  qu'il  s'en  aille  après  awir  reçu  une  puni'' 
a  tion.  Mais  l'évêque  Tétrique  répondait  ea  colère  : 
«  //  ne  s'en  ira  point  ainsi  j  et  il  sera  consumé 
«  par  le  feu  à  cause  de  ses  crimes.  Et  lorsqu'ils  eu- 

•  LVvêqne  de  Marseille  dont  il  a  été  ({ucstion  dans  le  livre  précédent. 
'  Probablement  Gondovald  et  «on  parti. 
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«  rent  tenu  eàtre  eux  beaucoup  de  discours  eu  ma- 
(^  nière  d'altercatiou ,  je  vis  de  loin  un  vase  d'airain 
a  posé  sur  le  feu,  ou  il  bouillait  avec  violence.  Puis 
H  je  vis  en  pleurant  saisir  le  malheureux  Ghilpéric  ; 
«  ses  membres  brises  furent  jetés  dans  ]e  vase  et  aus- 
«  sitôt  il  fut  dissous  et  liquéfié  dans  les  vapeurs  de 
«  cette  eau  bouillante,  de  telle  sorte  qu'il  n  en  resta 
<i  pas  le  moindre  vestige.  »  Ces  paroles  du  roi  nous 
remplirent  d  une  grande  admiration  ;  et  le  repas 
étant  fini  nous  nous  levâmes. 

Le  lendemain,  le  roi  alla  à  lâchasse;  quand  il  re- 
vint ,  nous  lui  présentâmes  Garachaire  ,  comte  de 
Bordeaux ,  et  Bladaste  qui ,  comme  nous  Favons  dit 
plus  haut ,  avaient  été  se  réfugier  dans  la  basilique 
de  Saint-Martin ,  parce  qu'ils  s'étaient  joints  à  Gon- 
dovald. Comme  d'abord,  par  mes  prières  ,  je  n'avais 
pu  rien  obtenir  du  roi  en  leur  faveur ,  je  lui  dis  : 
(c  0  roi,  que  ta  puissance  m'écoute;  voilà  que  mon 
a  Seigneur  m'a  ordonné  de  venir  vers  toi  en  ambas- 
«  sade;  mais  que  pourrai'-je  rapporter  à  celui  qui  m'a 
«  envoyé,  si  tu  ne  veux  me  rendre  aucune  réponse?» 
Lui  stupéfait  me  demanda  :  ce  £t  qui  est -il  ton  Sei- 
(cgœur  qui  t'a  envoyé?  »  Je  lui  répondis  en  sou- 
riant :  ((  C'est  saint  Martin  qui  m'a  envoyé.  »  Alors  il 
ordonna  que  ces  hommes  lui  fussent  présentés  ;  mais 
lorsqu'ils  furent  devant  lui ,  il  leur  reprocha  beau- 
coup de  perfidies  et  de  parjures ,  les  appelant  souvent 
de  rusés  renards.  Cependant  il  leur  rendit  ses  bonnes 
grâces ,  et  leur  restitua  ce  qui  leur  avait  été  enlevé. 

Le  jour  du  Seigneur  étant  arrivé ,  le  roi  vînt  à  la 
cathédrale  entendre  la  mes$e.  Les  confrères  de  l'é- 
vêque  Pallade,  présens  en  ce  lieu,  lui  cédèrent  l'hon- 
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neur  de  la  célébrer.  Comme  il  commençait  à  dire  les 
prophéties,  le  roi  demanda  qui  c'était,  et  lorsqu'on 
lui  eut  appris  que  c'était  l'évêque  Pallade ,  le  roi  ir-' 
rite  dit  :  «  Quoi  !  c'est  cet  homme,  toujours  infidèle 
a  et  perfide  envers  moi,  qui  prêchera  devant  moi  h. 
<c  parole  sacrée  !  Je  sors  à  l'instant  de  cette  église , 
«  pour  ne  pas  entendre  prêcher  mon  ennemi-,  »  et  en 
disant  ces  mots,  il  allait  pour  sortir  de  l'église.  Alors 
les  évêques  troublés  de  l'humiliation  de  leur  frère 
dirent  au  roi  :  «  Nous  l'avons  vu  reçu  à  ta  table ,  nous 
<(  t'avons  vu  recevoir  de  sa  main  la  bénédiction;  pour-^ 
<(  quoi  maintenant  le  roi  le  rejette-t-il  ?  Si  nous  avions 
«  su  qu'il  te  fût  odieux ,  nous  aurions  remis  à  un 
<(  autre  le  soin  des  choses  qui  doivent  s'accomplir  ici. 
a  Maintenant  permets  qu'il  célèbre  la  cérémonie  qu'il 
«  a  commencée.  Si  ensuite,  tu  crois  avoir  à  l'accuser  j 
«  l'affaire  sera  jugée  selon  la  décision  des  canons.  » 
L'évêque  Pallade  s'était  déjà  retiré  dans  la  sacristie  ^ 
avec  une  grande  confusion  ^  le  roi  ordonna  de  le  rap- 
peler, et  il  accomplit  ce  qu'il  avait  commencé.  Pal- 
lade et  Bertrand  furent  ensuite  appelés  de  nouveau  à 
la  table  du  roi ,  et  s'y  étant  émus  de  colère  l'un  contre 
l'autre ,  ils  se  reprochèrent  mutueUement  beaucoup 
d'adultères  et  de  fornications,  ainsi  qpe  plusieurs  par- 
jures. Beaucoup  en  riaient  ;  mais  d'autres  ,qui  étaient 
d'une  sagesse  plus  clairvoyante ,  s'affligeaient  de  voir 
les  diables  semer  une  telle  zizanie  parmi  les  prêtres 
du  Seigneur.  En  quittant  le  roi,  ils  donnèrent  des 
gages  et  des  cautions  qu'ils  se  représenteraient  au 
synode  le  21  septembre  suivant. 

Alors  parurent  des.  signes  dans  le  ciel.  On  vit  du 
coté  du  nord  des  rayons,  comme  il  en  avait  déjà  paru 
I,  a8 
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souvent.  On  vit  une  clarté  parcourir  le  ciel,  des  fleurs 
se  montrèrent  sur  les  arbres ,  c'était  alors  le  cin- 
quième mois. 

Ensuite  le  roi  vint  à  Paris,  et  commença  à  s'expri* 
mer  ainsi  en  présence  de  tous  :  «  Mon  frère  Chilpéric 
ii  en  mourant  a  laissé,  m'a-t-on  dit,  un  fils  dont  les 
u  gouverneurs,  à  la  prière  de  leur  inère  ,  m'ont  de- 
«  mandé  de  le  tenir  au  saint  baptême  le  jour  des  fêtes 
«  de  la  nativité  du  Seigneur ,  et  ils  ne  sont  pas  y^ius. 
«  Ils  ont  désiré  ensuite  qu'il  fat  baptisé  le  saint  jour 
i(  de  Pâques ,  et  ce  jour-là  ils  ne  m'ont  pas  davantage 
(c  apporté  l'enfant.  Pour  la  troisième  fois ,  ils  ont  prié 
«  qu'il  fût  présenta  au  baptême  à  la  fête  de  Saint- 
«  Jean ,  et  l'enfant  n'est  pas  encore  venu.  Us  m'ont 
<(  fait  quitter  le  lieu  que  j'habitais  dans  un  temps  de 
«  stérilité  ;  je  suis  venu  et  voilà  qu'on  cache  (îet  en- 
«  faut ,  et  qu'on  ne  me  le  montre  pas.  D'après  cela , 
,«  autant  que  je  puis  croire ,  ce  n'est  pas  de  qu'on  m'a 
((  promis ,  mais  à  ce  que  je  crois ,  le  fils  de  quelqu'un 
«  de  nos  Leudes  ,  car  s'il  était  de  notre  race ,  on  me 
«  l'aurait  apporté.  Vous  saurez  donc  que  je  ne  veux 
«  pas  le  recevoir ,  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait  donné  sur 
<t  lui  des  renseignemens  certains.  »  La  reine  Frédé- 
gonde,  instruite  de  ces  paroles,  assembla  les  princi- 
paux de  son  royaume,  savoir  trois  ^véques  et  trois 
cents  des  meilleurs  hommes ,  qui  firent  serment  que 
cet  enfant  était  né  du  roi  Chilpéric ,  en  sorte  que  les 
soupçons  du  roi  furent  effacés. 

Ensuite,  connue  il  avait  souvent  déploré  la  mort  de 
Mérovée  et  celle  de  Clovis,  et  ne  savait  pas  où  ceux 
qui  les  avaient  tués  les  avaient  ensuite  jetés  ',  il  vint 

'  Voir,  dans  le  5*"  li  vre,  les  détails  sur  la  mort  de  ces  deax  fils  de  Chilpéric. 
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vers  lui  un  homme  ^uî  lui  dit  :  «  Si  cela  ne  doit  pas 
«  tourner  à  Tavenir  contre  moi,  je  t*indiquerai  en 
«  quel  lieu  est  le  cadavre  de  Clovis.  »  Le  roi,  jura 
qu'on  ne  lui  ferait  aucun  mal ,  mais  que  plutôt  on  le 
récompenserait  par  des  prëseils.  Alors  il  dit  :  «  La 
«  chose  même  prouvera,  6  roi,  la  vérité  de  mespa- 
«  rolés  -,  car  lorsque  Clovis  eut  été  tué  et  enterré  sous 
«  Fauverit  d'un  oratoire ,  la  reine,  craignant  que  quel- 
c(  qu'un  ne  le  trouvât  et  ne  l'enterrât  avec  honneur , 
«  ordonna  qtfil  serait  jeté  dans  là  Marne.  Alors  je  le 
«  trouvai  dans  des  filets  que  j'avais  préparés  pour  les 
«  besoins  de  mon  métier,  qui  est  de  prendre  des  pois» 
«  sons.  Ne  sachant  d'abord  qui  c'était,  je  reconnus 
«  Clovis  à  la  longueur  de  ses  cheveux,  et  l'ayant  pris 
«  sur  mes  épaules,  je  le  portai  au  rivage  où  jeFen- 
«  terrai  et  le  couvris  dé  gazon  ^  voilà  <Juè  j'ai  sauvé 
a  son  corps ,  fais  à  présent  ce  que  tu  voudras.  »  Le 
roî,  apprenant  ce  qu'avait  fait  cethôinme ,  feignit  d'al- 
ler à  la  chassé ,  et  ayant  découvértle  tombeau,  y  trouva 
le  corps  encore  sain  et  entier.  Seulement  une  partie 
des  cheveux  qui  se  trouvaient  en  dessous  étaient  déjà 
tombés  \  tnai^  le  reste  était  encore  intact  et  conservait 
ses  longues  boucles.  Le  roi  reconnut  que  c'était  celui 
qu'il  cherchait  avec  tant  de  soin  5  ayant  donc  convo- 
qué l'évéque  de  la  ville,  le  clergé  et  le  peuple,  et 
fait  allumer  un  nombre  infini  de  cierges,  il  conduisit 
le  corps,  pour  y  être  enterré,  à  la  basilique  de  Saint- 
Vincent,  ne  donnant  pas  moinis  de  larmes  à  la  mort 
de  ses  neveux  qu'il  n'en  avait  répandu  lorsqtf  il  vit 
ensevelir  ses  propres  erifans.  Après  quoi  il  envoya 
lPa:ppole,  évêque  de  Chartres,  demander  le  cadavre  de 
Mérovée,  et  l'ensevelît  auprès  du  tombeau  de  Clovis. 

a8. 
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Un  des  gardiens  de  la  porte  vint  dire  d'un  de  ses 
camarades  :  «  Seigneur  roi ,  celui-ci  a  consenti  à  re- 
«  cevoir  une  récompense  pour  te  tuer.  »  Celui  qu'il 
accusait  ayant  ëtë  pris ,  fut  frappe  de  coups  et  livré  à 
beaucoup  dé  tourmens ,  mais  sans  rien  déclarer  de  la 
chose  sur  laquelle  on  l'interrogeait.  Beaucoup  de  gens 
disaient  que  cela  avait  été  fait  par  fraude  et  par  envie, 
parce  que  le  roi  aimait  beaucoup  celui  de  ces  gardiens 
de  la  porte  auquel  on  avait  imputé  un  tel  crime.  An- 
sovald)  saisi  de  je  ne  sais  quel  soupçon,  quitta  le  roi 
sans  lui  dire  adieu.  Le  roi,  revenu  à  Ghâlons,  ordonna 
qu'on  fît  mourir  par  le  glaive  Boante  qui  lui  avait 
toujours  été  infidèle.  Sa  maison  fut  entourée  par  les 
hommes  du  roi ,  et  il  périt  tué  par  eux.  Le  fisc  fut  mis 
en  possession  de  ses  biens. 

Comme  ensuite  le  roi  s'appliquait  de  toutes  ses 
forces  à  poursuivre  de  nouveau  l'évêque  Théodore, 
et  que  Marseille  était  déjà  rentrée  sous  la  puissance 
de  Ghildebert ,  le  duc  Rathaire  fut  envoyé  par  le  roi 
Childebert,  pour  examiner  en  son  nom  cette  affaire; 
mais  lui,  négligeant  les  formes  de  procédure  que  lui 
avait  prescrites  le  roi,  fit  entourer  la  maison  de  l'évê- 
que, l'obligea  de  donner  caution,  et  de  se  rendre  en 
présence  du  roi  Contran ,  pour  être  jugé  par  le  synode 
qui  devait  avoir  lieu  à  Mâcon,  et  y  être  condamné 
par  les  évêques;  mais  la  vengeance  divine,  qui  a  con- 
tinué de  défendre  ses  serviteurs  de  la  gueule  des  chiens 
furieux,  ne  s'oublia  pas  en  ceci.  L'évêque  étant  sorti 
de  la  cité,  Rathaire  s'empara  des  effets  de  l'église,  prit 
les  uns  pour  lui ,  et  enferma  les  autres  sous  la  garde  de 
son  sceau.  Aussitôt  qu'il  eut  agi  ainsi ,  une  cruelle  ma- 
ladie s'empara  de  ses  serviteurs,  qui  moururent  épui- 
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ses  de  la  fièvre.  Son  fils  périt  du  même  mal ,  et  il  len- 
sevelit  avec  de  grands  gémissemens  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Marseille ,  et  sa  maison  fut  frappée  d'une 
telle  plaie  que ,  sorti  de  la  ville ,  à  peine  pensait-on 
qu'il  fût  en  état  de  regagner  son  pays.  L'évêque  Théo- 
dore fut  retenu  par  le  roi  Contran,  mais  le  roi  ne 
lui  fit  point  de  mal.  C'est  un  homme  d'une  éminente 
sainteté,  assidu  à  l'oraison,  et  de  qui  Magneric,  évé- 
que  de  Trêves ,  m'a  raconté  ce  qui  suit  :  a  Lorsque  les 
«  années  précédentes  on  l'avait  amené  au  roi  Ghilde^ 
a  bert,  il  était  si  rigoureusement  gardé  que,  quand 
tt  il  arrivait  à  une  ville  quelconque ,  on  ne  lui  permet- 
«  tait  de  voir  nil'évêque  ni  aucun  des  citoyens.  D  vint 
«  à  Trêves,  et  on  annonça  à  l'évêque  qu'on  l'avait 
«  déjà  fait  entrer  dans  la  barque  qui  devaitl'emmener 
«  en  secret.  L'évêque  affligé  se  leva ,  et  le  suivant  en 
«  toute  diligence,  parvint  à  l'atteindre,  tandis  qu'il 
«c  était  encore  sur  le  rivage.  11  demanda  aux  gardes 
fc  pourquoi  ils  en  usaient  avec  cette  cruauté  de  ne  pas 
«  lui  permettre  de  voir  son  frère.  Cependant  il  le  vit, 
«  l'embrassa,  et  après  lui  avoir  donné  quelques  vête-r 
a  meus  il  le  quitta.  U  se  rendit  ensuite  à  la  basilique 
«  de  Saint-Maximin ,  et  se  prosterna  devant  le  sépul- 
«  cre ,  se  rappelant  ces. paroles  de  l'apôtre  Jacques  : 
«  priez  tun  pour  tautre^  afin  que  wus  sojrez  gué-- 
<i  ris  *.  Après  avoir  long-temps  oflfert  au  Seigneur  sa 
«  prière  et  ses  larmes  pour  qu'il  daignât  venir  au 
«  secours  de  son  frère ,  il  sortit  de  la  basilique ,  et  voilà 
«  qu'une  femme  agitée  et  tourmentée  de  l'esprit  d'err- 
«  reur ,  commença  à  appeler  l'évêque ,  et  à  lui  dire  : 
a  0  scélérat,  devenu  plus  méchant  par  les  anné^s,| 

'  Épît.  de  S.  Jacques,  chap.  5,  v.  i6. 
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«  qui  offres  à  Diea  tes  ùmstms  poar  notre  eimenii 
«  Théodore!  Toflii  que  mous  dœrchoDs  tons  les  jours 
«  comment  nous  pourrons  te  chasser  de  la  Ganle,  où 
«  chaque  jour  il  soii£Be  le  feu  contre  nous;  et  toi  ta 
«  ne  te  iasses  pas  de  prier  pour  loi.  Il  te  yaadrait 
«  mieux  de  foccuper  diligemment  des  soins  de  ton 
«  église ,  pour  empédier  le  bien  des  pauTres  de  dé- 
«  périr,  que  de  t'appUquer  de  cette  sorte  à  prier  pour 
«  edui-cî,  -»  Et  elle  ajoutait.:  «  Malheur  à  nous  qui 
«  ne  pouvons  parvenir  à  le  diasser  !  n  Et  quoîqu*on 
ne  doive  pas  croire  aux  paroles  du  démon,  on  Vit 
cependant  quelle  était  la  sainteté  de  cet  évéque ,  dont 
le  démon  se  plaignait  à  grands  cris.  Mais  revenons  à 
ce  que  nous  avons  commencé. 

Le  roi  fit  partir  des  envoyés  pour  aller  trouver  son 
neveu  Childebert,  qui  demeurait  alors  au  château  de 
Conflans  %  ainsi  nommé  parce  que  le  Rhin  et  la  Mo* 
selle  vieimeiït  se  joindre  eu  ce  Ken  ;  et  comnEe  il  avait 
été  convenu  que  les  évéqnes  des  deux  royaumes  se 
rassembleraient  dans  la  ville  dé  Troyes  en  Champagne, 
et  que  les  évéques  du  royaume  de  Childebert  ne  s'y 
étaient  pas  rendus ,  Félix  Fun  des  ^ivoyés,  après  avoir 
salué  le  roi  et  lui  avoir  niantré  îses  lettres ,  lui  dit  2 
«  Ton  oncle,  ô  roi,  tedemsinde  avec  iuistance  pour- 
ce  quoi  tu  as  révoqué  ta  promesse ,  en  sorte  que  les 
«  éVéqUes  de  ton  royaume  à  qui  vous  aviez  ordonné 
«  de  venir  au  concile,  ne  s'y  sotit  pas  rendus.  Peut- 
«  être  des  hommes  méehàtts  ont-ils  fait  naître  entre 
te  vous  quelque  germe  de  discorde.  »  Le  roi  gardant 
le  silence ,  je  répotiâis  :  «  Ce  n'est  pas  merveille  qu'on 
<f  sèWe  la  zizanie  entre  les  peuples;  mais  entre  ces 

•  Coblenu. 
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a  deux  rois ,  où  celui  qui  voudrait  la  répandre  trou- 
a  yerait-il  k  en  déposer  le  germe  2  Personne  nHgnore 
«  que  le  roi  Childebert  n'a  d'autre  père  que  son  oncle, 
tt  et  nous  n'ayons  pas  entendu  dire  jusqu'à  présent 
a  qq^  celui-ci  se  dispose  à  avoir  un  autre  fils.  Que 
«  Dieu  ne  permette  donc  pas  qu'aucun  germe  de  dis- 
«  corde  croisse  entre  ceux,  qui  doivent  également  s'ai- 
tt  m^er  etae  soutenir.  »  Le  roiChildebert,  ayant  ensuite 
parlé  en  secret  à  l'envoyé  Faix,  le  pria  et  lui  dit  : 
«  Je  su{^lie  mon  seigneur  et  père  de  ne  faire  souf- 
«  frir  aucune  injure  à  l'évéque  Théodore,  car  s'il  le 
V  fsdsait,  il  en  naîtrait  aussitôt  du  scandale  entre  nous, 
»  et  nous  serions  divisés  par  les  empéchemens  de  la 
«  discorde,  nous  qui  devons  demeurer  en  paix,  et 
«  nous  soutenir  avec  affection.  »  L'eiivoyé  partit  après 
avoir  obtenu  réponse  sur  ce  point  et  sur  plusieurs 
autres. 

Durant  notre  séjour  avec  le  roi  dans  le  susdit  châ- 
teau ,  une  fois  que  nous  avions  été  retenus  jusqu'à  la 
nuit  à  la  table  du  prince  ,  le  repas  fini ,  nous  nous  le- 
vâmes, et  nous  étant  rendus  au  bord  du  fleuve,  nous 
y  trouvâmes  une  barque  qui  avait  été  préparée  pour 
nous.  Comme  nous  y  montions,  une  troupe  de  gens 
de  toutes  sortes  vint  s'y  précipiter,  et  la  barque  se 
trouva  remplie  tant  d'hommes  que  d'eau;  mais  la 
puissance  du  Seigneur  se  montra  en  ceci ,  non  sans 
un  grand  miracle  -,  car,  bien  que  la  barque  fût  remplie 
jusqu'au  bord ,  elle  ne  pût  enfoncer.  Nous  avions  avec 
nous  les  reliques  du  bienheureux  Martin  et  de  plu- 
sieurs autres  Saints,  et  c'est  par  leurs  vertus  que  nous 
croyons  avoir  été  sauvés.  La  barque  revint  au  rivage 
d'où  nous  étions  partis  ;  on  la  vida  d'hommes  et  d'eau, 
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on  repoussa  les  étrangers ,  et  nous  passâmes  sans  obs- 
tacle. Le  lendemain,  nous  dîmes  adieu  au  roi,  et  par- 
tîmes. 

Dans  notre  route,  nous  arrivâmes  au  château  dl- 
vois  \  Là,  nous  trouvâmes  le  diacre  Yulfilaïc  qui  nous 
conduisit  à  son  monastère ,  où  nous  fûmes  reçus  avec 
beaucoup  de  bienveillance.  Ce  monastère  est  à  envi- 
ron huit  milles  du  château  de  Conflans ,  et  situé  sur  la 
cime  d'un  mont.  Yulfilai'c  y  a  bâti  une  grande  basilique 
qu'il  a  illustrée  par  les  reliques  de  saint  Martin  et  de 
plusieurs  autres  Saints.  Pendant  notre  séjour  dans  ce 
lieu ,  nous  commençâmes  à  le  prier  d'avoir  la  bonté 
de  nous  raconter  quelque  chose  de  son  entrée  en  re- 
ligion, et  comment  il  était  arrivé  aux  fonctions  ecclé- 
siastiques ,  car  il  était  Lombard  de  naissance  ;  mais  il 
ne  se  souciait  pas  de  nous  faire  connaître  ce  que  nous 
lui  demandions,  voulant  de  tout  son  cœur  éviter  la 
vaine  gloire.  Mais  moi ,  Fen  conjurant  au  nom  dâs 
choses  les  plus  redoutables  ,  et  lui  promettant  de  ne 
rien  divulguer  de  ce  qu'il  nous  raconterait ,  je  le  priai 
de  ne  me  rien  cacher  des  choses  sur  lesquelles  je  l'in- 
terrogeais. Après  s'y  être  refusé  long-temps  ,  vaincu 
tant  par  mes  prières  que  par  mes  adjurations,  il  me 
dit  :  <c  «Tétais  encore  un  tout  petit  enfant ,  qu'ayant 
a  entendu  prononcer  le  nom  du  bienheureux  Martin, 
n  sans  savoir  si  c'était  un  martyr  ou  un  confesseur  , 
«  ni  ce  qu'il  avait  fait  de  bien  dans  ce  monde  ,  ni 
ti  quelle  contrée  avait  mérité  de  posséder  le  tombeau 
c(  qui  renfermait  ses  membres  bienheureux,  je  célé- 
«  brais  déjà  des  veilles  en  son  honneur  ,  et  s'il  m'ar- 
«  rivait  quelque  argent ,  je  faisais  l'aumône.  En  avan-r 

'  Ou  Ipsch ,  dans  le  ducké  de  Luicmbour^. 
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(i  çant  en  âge ,  je  m'appliquai  à  apprendre  mes  lettres, 
«  et  je  sus  les  écrire  avant  de  pouvoir  reconnaître  ce 
«  qui  était  écrit.  M'étant  associé  à  l'abbé  Arédius ,  et 
tt  instruit  par  lui ,  j'allai  dans  la  basilique  du  bienheu- 
«  reux  Martin.  Gomme  nous  revenions  ensemble,  il 
«  avait  dérobé  un  peu  de  la  poussière  bénite  de  ce 
«  bienheureux  sépulcre  ^  il  la  mit  dans  une  petite 
ce  boîte ,  et  la  suspendit  à  mon  cou.  Lorsque  nous 
«  fûmes  arrivés  à  son  monastère  situé  sur  le  territoire 
«  de  Limoges ,  il  prit  la  boîte  pour  la  placer  dans  son 
c(  oratoire.  La  poussière  s'était  tellement  augmentée, 
«  que  non  seulement  elle  remplissait  toute  la  boîte ,  mais 
«  s'échappait  par  les  bords  et  par  toutes  les  issues.  Ce 
a  miracle  enflamma  mon  ame  d'une  plus  vive  lumière, 
((  et  me  décida  àplacer  toutes  les  espérances  de  ma  vie 
c(  dans  les  mérites  de  ce  Saint.  De  là  je  me  rendis  dans 
u  le  territoire  de  Trêves,  et  j'y  construisis  de  mes 
c(  propres  mains,  sur  cette  montagne,  la  petite  de- 
ce  meure  que  vous  voyez.  J'y  trouvai  un  simulacre  de 
«  Diane  que  les  gens  du  lieu ,  encore  infidèles ,  ado- 
«  raient  comme  une  divinité.  J'y  élevai  une  colonne, 
«  sur  laquelle  je  me  tenais  avec  de  grandes  souf- 
a  frances ,  sans  aucune  espèce  de  chaussure*,  et  lors- 
u  qu'arrivait  le  temps  de  l'hiver,  j'étais  tellement 
tt  brûlé  des  rigueurs  de  la  gelée  que  très -souvent 
((  elles  ont  fait  tomber  les  ongles  de  mes  pieds ,  et 
«  l'eau  glacée  pendait  à  ma  barbe  en  forme  de  chan- 
ce délies^  car  cette  contrée  passe  pour  avoir  souvent 
«  des  hivers  très-froids,  »  Nous  lui  demandâmes  en- 
suite avec  instance  de  nous  dire  quelles  étaient  sa 
nourriture  et  sa  boisson ,  et  comment  il  avait  renversé 
le  simulacre  de  la  montagne ,  il  nous  dil  :  ce  Ma  nour* 


44^  GBÉGOIRE  DE  TOUR6. 

((  riture  était  un  peu  de  pain  et  d'herbe  et  une  petite 
ft  quantité  d'e^u.  Mais  il  commença  à  accourir  vers 
«  moi  une  grande  quantité  de  gens  des  villages  voi- 
«  sins.  Je  leur  préchais  continuellement  que  Diane 
'  «  n'existait  pas,  que  le  sunulacre  et  les  autres  objets 
a  auxquels  ils  pensaient  devoir  adresser  un  culte , 
a  n'étaient  absolument  rien.  Je  leur  répétaîsaussi  qiie 
a  ces  cantiques  qu'ils  avaient  coutmi&e  de  chanter  en 
«  buvant,  et  j^u  milieu  de  leurs ilâ>ftU€heft,  éfeai^it 
n  indignes  de  la  divinité  ,  et  qu'il  valait  bien  mieux 
d  olTrir  le  sacrifice  de  leurs  kmanges  au  Dieu  tout- 
«  puissant  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Je  priais 
Il  aussi  bien  souvent  le  Seigneur  qu'il  daignât  ren- 
«  verser  le  simulacre.,  et  arracher  ^ces  peuples  à  leurs 
«  erreurs.  La  miséricorde  du  Seigneur  fléchit  ces  es- 
«  prîts  grossiers ,  et  les  disposa ,  prêtant  r^>reiUe  à  mes 
«  paroles,  à  quitter  leurs  idoles,  et  à  suivre  le  Sei- 
tt  gneur.  J'assemblai  quelques-uns^l'enfcr'eux,  afin  de 
ii  pouvoir,  avec  leur  secours,  renverser  ce  simulacre 
tt  immense  que  je  ne  pouvais  détruire  par  ma  seule 
tt  force.  J'avais  déjà  brisé  les  autres  idoles ,  ce  qui  était 
tt  plus  facile.  Beaucoup  se  rassemblèrent  autour  de  la 
«  statue  de  Diane;  ils  y  jetèrent  des  cordes,  et  com- 
«  mencèrent  à  la  tirer  ^  mais  tous  leurs  efforts  ne  pou- 
(S  valent  parvenir  à  l'ébranler.  Alors  je  me  rendis  à  la 
«  basilique,  me  prosternai  à  terre ,  et  je  suppliai  avec 
alarmes  la  miséricorde  divine  de  détruire,  par  la 
«  puissance  du  ciel ,  ce  que  l'effort  terrestre  ne  pouvait 
i(  suffire  à  renverser.  Après  mon  oraison,  je  sortis  de 
tt  labasilique,  etvins  retrouver  les  ouvriers;  je  pris  la 
«  corde,  et  aussitôt  que  nous  recommençâmes  à  tirer, 
«  dès  le  premier  coup,  l'idole  tomba  à  terre  ;  on  la 
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«  brisa  ensuite ,  et  avec  des  maillets  de  fer,  on  la  ré- 
ii  duisit  en  poudre.  Â  cette  heure  même,  comme 
«  j'ail^ds  prendre  mon  repas,  tout  mon  corps,  depuis 
tt  le  somra^  de  k  tête  jusqu'à  la  plante  des  pieds,  fut 
«  couvert  de  pustules  malignes,  en  telle  sorte  que  je 
«  n'y  pouvais  trouver  un  espace  vide  de  la  largeur  de 
a  mon  doigt.  Alors  j'entrai  seul  dans  la  basilique ,  et 
«  me  dépouillai  devant  le  saint  autel.  J'avais  une  bou- 
te teille  pleine  d'huile  que  j'avais  apportée  de  la  basi- 
«  Uqne  Saint-Martin  ;  j'en  oignis  moi-même  tous  mes 
«  membres,  puis  je  me  livrai  incontinent  au  sommeil. 
a  Eii  me  réveillant  vers  le  milieu  de  la  nuit,  comme 
«  je  me  levais  potwr  réciter  les  offices  ordinaires  ,  je 
«  trouvai  tout  mon  corps  parfaitement  sain ,  et  comme 
a  si  je  n'avais  jamais  eu  sur  moi  le  moindre  ulcère  ^ 
«  et  je  reconnus  que  cette  plaie  n'avait  pu  m'être  en- 
«  voyée  que  par  la  haine  de  Tennemi  des  hommes  ^ 
a  et,  comme  rempli  d'envie ,  il  s'efforce  toujours  de 
ic  nuire  à  ceux  qui  cherchent  Dieu,  les  évéques  qui 
«  auraient  du  me  fortifier,  afin  que  je  pusse  continuer 
«  plus  parfaitement  l'ouVrage  que  j'avais  commencé  j 
«  survinrent,etmedirent  :— Lavoie  quetu  as  choisie 
a  n'est  pas  la  Voie  droite ,  et  toi ,  indigne ,  tu  ne  saurais 
«  t'égaler  à  Siméon  d'Antioche,  qui  vécut  sur  sa  co-» 
ic  lonne.  La  situation  du  lieu  ne  permet  pas  d'ailleurs 
«  de  supporter  une  pareille  souffrance  5  descends  pin- 
ce tôt,  et  habite  avec  les  frères  que.  tu  as  rassemblés. 
«  »-^  A  ces  paroles ,  pour  n'être  pas  accusé  du  crime  de 
«  désobéissance* envers  les  évêques,  je  descendis ,  et 
«  j'allai  avec  eux,  et  pris  aussi  avec  eux  le  repas.  Un 
«  jour  l'évêque,  m'ayant  fait  venir  loin  du  viUage,  y 
«  envoya  des  ouvriers  avec  des  haches,  des  cisqaux  et 
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«  des  marteaux,  et  fît  renverser  là  colonne  snr  la- 
«  quelle  f  avais  coutume  de  me  tenir.  Quand  je  revins 
«  le  lendemain ,  je  trouvai  tout  détruit  ;  je  pleurai 
a  amèrement  \  mais  je  ne  voulus  pas  rétablir  ce  cpi'on 
<(  avait  détruit ,  de  peur  qu'on  ne'  m'accusât  d'aller 
«  contre  les  ordres  des  évéques;  et,  depuis  ce  temps, 
«  je  demeure  ici ,  et  me  contente  d'habiter  avec  mes 
«  frères.  » 

Comme  nous  lui  demandions  de  nous  raconter  ce 
qui  s'était  opéré  en  ces  lieux  par  les  mérites  du  bien- 
heureux Martin ,  il  nous  rapporta  ceci  :  c<  Le  fils  d'un 
«Franc,  homme  très -noble  parmi  les  siens,  était 
«  sourd  et  muet.  Les  parens  de  l'enfant  l'ayant  amené 
«  à  cette  basilique ,  j'ordonnai  qu'on  lui  mit  un  lit 
«  dans  ce  temple  saint  pour  le  coucher  avec  mon  dia- 
«  cre  et  un  autre  des  ministres  de  l'élise  \  Le  jour 
«  il  vaquait  à  Toraison,  et  la  nuit,  comme  je  l'ai  dit, 
ce  il  dormait  dans  la  basilique.  Dieu  eut  pitié  de  lui, 
«  et  le  bienheureux  Martin  m'apparut  dans  une  vision 
a  et  me  dit  :  Fais  sortir  l'agneau  de  la  basilique ,  car 
a  il  est  guéri.  Le  matin  arrivé ,  comme  je  croyais  que 
«  c'était  un  songe ,  l'enfant  vint  vers  moi ,  se  mit  à 
«  parler,  et  commença  à  rendre  grâces  à  Dieu  5  puis , 
«  se  tournant  vers  moi ,  il  me  dit  :  J'offre  mes  actions 
«  de  grâces  au  Dieu  tout-puissant  qui  m'a  rendu 
«  la  parole  et  Fouie.  »  Dès  ce  moment  il  recouvra  la 
«  parole  et  retourna  dans  sa  maison.  Un  autre  qui, 
«  mêlé  dans  plusieurs  vols  et  diverses  sortes  de  cri- 
a  mes ,  avait  coutume  de  se  parjurer  toutes  les  fois  qu'il 
ft  était  accusé  de  quelques-uns  de  ses  vols ,  dit  :  TinU 

'  On  appelait  ministri  ecclesUe,  les  prêtres  attaches  à  une  église  et 
ijni  y  remplissaient  les  direrses  fonctions  eccle'si^stiques. 
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fi  à  la  basilique  du  bienheureux  Martin  j  et ,  pré- 
«  tant  serment  j  je  serai  absous.  Au  moment  où  il 
«  entrait,  sa  hache  échappa  de  sa  main  \  il  couru^:  à  la 
«  porte  saisi  d'une  violente  douleur  au  cœur ,  et  le 
«  malheureuic  confessa  de  sa  bouche  le  crime  dont  il 
«  venait  se  laver  par  un  parjure.  Un  autre,  accusé 
((  d'avoir  mis  le  feu  à  la  maison  de  son  voisin,  dit  éga- 
«  lement  :  J^irai  au  temple  de  saint  Martin^  fjr  ju'» 
«  rerai  ma  foi  ^  et  serai  déchargé  de  cette  accusa- 
«  lion.  Il  était  évident  qu'il  avait  mis  le  feu  à  cette 
«  maison.  Lors  donc  qu'il  vint  pour  prêter  serment,  je 
«  me  tournai  vers  lui ,  et  lui  dis  :  D'après  V assertion 
«  de  tes  voisins  y  tu  ne  peux  être  innocent  de  ce 
«  crime  y  mais  Dieu  est  partout  et  sa  puissance  ha- 
tt  bite  au  dehors  comme  au  dedans  ;  ainsi  donc^  si 
«  tu  es  pris  de  cette  vaine  confiance  que  Dieu  ou 
tt  ses  saints  ne  se  vengent  pas  du  parjure^  voilà 
«  devant  toi  le  temple  saint  ^  jure  ^  si  tu  veux;  car 
«  il  ne  te  sera  pas  permis  de  passer  le  seuil  sacré. 
«  11  leva  les  mains  et  dit  :  Par  le  Dieu  tout-puissant 
«  et  par  les  mérités  du  bienheureux  Martin  son 
«  évêque^je  ne  suis  pas  V auteur  de  cet  incendie. 
«  Lorsqu'il  s'en  allait  après  avoir  ainsi  prêté  serment, 
«  on  le  vit  comme  entouré  de  feu,  et  aussitôt  se  pré- 
«  cipitant  par  terre,  il  commença  à  crier  que  le  bien- 
ce  heureux  évêque  le  brûlait  avec  violence.  Ce  mal- 
«  heureux  disait  :  J'atteste  Dieu  que  j'ai  vu  le  feu 
«  descendre  du  ciel  y  et  que  d'épaisses  vapeurs 
«  m'environnent  et  m'embrasent.  En  disant  ces  pa- 
«  rôles  il  rendit  l'esprit.  Cela  fut  un  avertissement  à 
«  beaucoup  d'autres  de  n'avoir  plus  la  hardiesse  de  se 
ft  parjurer  désormais  en  ce  lieu.  »  Le  diacre  me  ra- 
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conta  encore  j^usieurs  autres  miracles  qu^il  serait  trop 
long  de  rapporter  ici. 

Pendant  mon sëjonr  dans  ce  lien  nous  vîmes,  du- 
rant deux  nuits ,  des  signes  dans  le  ciel.  Il  parut  du 
coté  du  nord  des  rayons  d'une  si  brillante  clarté  qu'on 
n  en  avait  pas  encore  vu  de  pareils ,  et  des  deu^  côtés , 
à  Torient  et  à  Foccideiit,  étaient  des  nuages  de  cou- 
leur de  sang  ;  la  troisième  nuit  ces  rayons  apptairurent 
vers  la  seconde  heure ,  et  voilà ,  pendant  que  nous  les 
regardions  avec  étonnement ,  que  des  quatre  points 
du  monde  s'en  élevèrent  de  semblables  ;  nous  en  vîmes 
tout  le  ciel  couvert.  11  y  avait  au  milieu  du  ciel  une 
nuée  brillante  où  les  rayons  allaient  se  réunir  à  la  ma^ 
mère  d'une  tente  dont  les  plis,  beaucoup  plus  larges 
par  en  bas,  se  réunissent  par  le  haut  en  guise  de 
faisceau  et  forment  comme  une  sorte  de  capuchon  ;  au 
milieu  de  ces  rayons  ou  voyait  d'autres  nuages  ou  des 
clartés  flamboyantes.  Ce  signe  nous  pénétra  d'une 
grande  crainte,  et  nous  nous  attendîmes  à  voir  le  ciel 
nous  envoyer  quelque  plaie. 

Le  roi  Childebert,  poussé  par  les  lettres  de  l'empe- 
reur qui  lui  redemandait  l'or  qu'il  lui  avait  donné 
l'année  précédente,  envoya  une  armée  en  Italie.  On 
disait  d'ailleurs  que  sa  sœur  Ingonde  avait]  été  transe- 
portée  à  Gonstantino{de^  mais  la  division  se  mit  entre 
ses  chefs,  et  ils  revinrent  sans  avoir  fait  aucune  ac- 
quisition avantageuse.  Le  duc  Wintrion,  chassé  par  les 
gens  du  pays  qu'il  gouvernait,  perdit  son  duché  ' ,  et  il 
aurait  perdu  la  vie ,  s'il  ne  s'était  échappé  par  la  fuite  -, 
mais  ensuite ,  le  peuple  apaisé ,  il  revint  dans  son  gou- 
vernement. Nicet,  élevé  après  le  renvoi  d'Eulalius  au 

'  La  Champagne. 
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rangde  comte  dl Auvergne,  demanda  an  roi  d'en  être 
fait  duc,  et  lui  fit  pour  cela  d'immenses  présens.  Il 
fut  donc  fait  duc  d'Auvergne ,  de  Rouergue  et  d*Uzès. 
C'était  un  homme  très-jeune  d'âge,  mais  d'un  esprit 
très-pénétrant.  Il  mit  la  paix  dans  la  contrée  d'Auver- 
gne et  dans  les  autres  lieux  de  sa  juridiction.  Le  Saxon 
Childéric  étant  tombé  dans  le  déplaisir  du  roi  Gontran 
pour  la  cause  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  en  avait 
obligé  d'autres  à  s'enfuir,  se  réfugia  dans  la  basilique 
de  Saint-Martin,  laissant  sa  femme  dans  le  royaume  du- 
dit  roi.  Le  roi  avait  défeiniu  qu'eBe  osât  revoir  son 
mari,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rentré  dans  ses  bonnes  grâ- 
ces. Nous  envoyâmes  souvent  vers  lui  pour  cet  objet, 
et  enfin  obtînmes  que  Childéric  reprendrait  sa  femme 
et  demeurerait  de  l'autre  côté  de  la  Loire ,  sans  se  per- 
mettre cependant  d'aller  trouver  le  roi  Childebert- 
mais  lorsqu'on  lui  eut  donné  la  liberté  de  reprendre 
sa  femme,  il  passa  à  lui  en  secret.  Ayant  reçu  le  gou- 
vernement d'une  cité  au*delà  de  la  Garonne  qui  était 
sous  la  domination  de  ce  roi ,  il  s'y  rendit.  Le  roi  Gon- 
tran voulant  gouverner  le  royaume  de  son  neveu 
Clotaire,  fils  de  Chilpéric,  nomma  Théodulf  comte 
d'Angers.  Introduit  dans  la  ville,  il  en  fut  repoussé 
avec  honte  par  les  citoyens  et  par  Domégésile  ;  il  re- 
tourna vers  le  roi  qui  lui  donna  de  nouveaux  ordres. 
Il  fut  établi  par  le  duc  Sigulf ,  et  il  gouverna  la  ville 
en  qualité  de  comte.  Gondovald  ayant  été  fait  comte 
de  Melun  à  la  place  de  Guerpin,  entra  dans  la  ville, 
et  commença  à  y  exercer  son  pouvoir.  Mais  comme 
dans  le  cours  de  ses  fonctions  il  parcourait  les  envi- 
rons de  la  ville,  il  fut  tué  dans  un  village  par  Guer- 
pm.  Lesparensde  Gondovald  tombèrent  sur  Guerpin, 
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et  TayaDt  enferme  dans  une  maison  située  sur  un 
pont  j  ils  le  tuèrent.  Ainsi  la  mort  les  dépouilla  Tun 
et  l'autre  de  leur  comté. 

L'abbé  Dagulf  était  souvent  accusé  de  crimes  ;  il 
avait  commis  plusieurs  vols  et  homicides,  et  se  livrait 
à  l'adultère  avec  une  grande  dissolution.  £n  ce  temps 
il  s'était  épris  de  concupiscence  pour  la  femme  de 
son  voisin ,  et  s'approchait  d'elle ,  cherchant  toutes  les 
occasions  de  pouvoir  faire  mourir  le  mari  de  cette 
adultère  dans  l'enceinte  de  3on  couvent.  Enfin  il  le 
menaça  en  disant  que  s'il  venait  trouver  sa  femme, 
il  le  punirait.  Cet  homme  quitta  donc  sa  pauvre  de- 
meure; et  Dagulf  venant  la  nuit  avec  un  de  ses 
'  clercs,  entra  dans  la  maison  de  la  prostituée;  et  après 
s'être  longuement  enivré  à  force  de  boire ,  ils  se  cou- 
chèrent dans  un  même  lit.  Tandis  qu'ils  dormaient  le 
mari  vint,  alluma  de  la  paille,  et  ayant  levé  sa  hache 
les  tua  tous  deux.  Ceci  doit  être  un  avertissement 
aux  ecclésiastiques  de  ne  pas  jouir,  contre  la  défense 
des  canons,  de  la  compagnie  de  femmes  étrangères, 
ce  que  leur  interdisent  et  les  lois  canoniques ,  et 
toutes  les  saintes  Écritures,  et  de  se  contenter  de 
celle  des  femmes  qu'on  ne  peut  leur  imputer  à 
crime. 

Cependant  le  jour  de  l'assemblée  arriva ,  et  les 
évêques ,  par  l'ordre  du  roi  Contran ,  se  réunirent  dans 
la  ville  de  Mâcon.  Faustien  qui ,  par  l'ordre  de  Gon- 
dovald,  avait  été  sacré  évêque  de  Dax,  fut  renvoyé 
de  ce  siège ,  et  il  fut  ordonné  que  Bertrand ,  Oreste 
et  Pallade  qui  l'avaient  sacré ,  le  nourriraient  tour  à 
tour,  et  lui  donneraient  chaque  année  cent  pièces 
d'or.  Nicet,  un  laïque,  nommé  antérieurement  par 
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les  ordres  du  roi  Chilpëric ,  fut  promu  à  l'évéché  de 
cette  ville.  Ursicin,  évêque  de  Cahors,  fat  excom- 
munié parce  qu'il  avoua  publiquement  avoir  reçu 
Gondovald.  Il  se  soumit  k  faire  pénitence  pendant 
trois  ans,  et  durant  ce  temps  à  ne  couper  ni  sa  barbe 
ni  ses  cheveux,  à  s'abstenir  de  vin  et  de  viande, 
sans  qu'il  lui  fût  permis  non  plus  de  célébrer  la  messe, 
d'ordonner  des  clercs ,  de  bénir  ni  églises  ni  saintes 
huiles,  ni  de  donner  des  eulogies*  Cependant  on  lui 
permit  d'administrer  comme  à  l'ordinaire  les  affaires 
de  l'église  soumise  à  sa  juridiction.  Il  y  eut  dans  ce 
synode  un  des  évêques  qui  disait  qu'on  ne  devait  pas 
comprendre  les  femmes  sous  le  nom  d'hommes.  Ce- 
pendant les  argumens  des  évêques  le  firent  revenir , 
parce  qu'on  lui  fit  voir  que  les  livres  sacrés  de  l'an- 
cien Testament  nous  enseignent  «  qu'au  jour  que  Dieu 
<(  créa  l'homme ,  il  les  créa  mâle  et  femelle ,  et  leur 
«  donna  le  nom  d'Adam*;  »  ce  qui  signifie  homme 
de  terre ,  appelant  la  femme  et  Thomme  d'un  même 
nom ,  et  les  appelant  tous  les  deux  homme.  Jésus- 
Christ  est  nommé  le  fils  de  l'homme ,  parce  qu'il  est  né 
d'une  vierge ,  c'est-à-dire  d'une  femme  à  laquelle  il 
dit ,  lorsqu'il  a  métamorphosé  l'eau  en  vin  :  a  Femme , 
«  qu'y  a-t-il  dé  commun  entre  vous  et  moi  *  ?»  et  d'au- 
tres paroles.  Ces  témoignages  et  plusieurs  autres  le 
convainquirent  et  firent  cesser  la  discussion.  Pré- 
textai ,  évêque  de  Rouen ,  récita ,  devant  les  évêques , 
des  oraisons  qu'il  avait  composées  dans  son  église. 
Elles  plurent  à  quelques-uns  ;  quelques  autres  les  cri- 

'  Gcn.  chap.  5,  v.  i  et  a. 

'*  Ev,  sel.  S.  Jean,  chap.  a,  v.  4^ 
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tiquèrent,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  observé  les  règles 
de  Tart.  Cependant  le  style  en  était  en  plusieurs  en- 
droits ecclésiastique  et  convenable.  11  y  eut  une 
grande  rixe  entre  les  serviteurs  de  Tévêque  Priscus  et 
du  duc  Leudégésile.  L'évéque  Priscus  donna  beau- 
coup d'argent  pour  acheter  la  paix. 

,  Dans  ces  jours-là ,  le  roi  Contran  tomba  si  griève- 
ment malade  que  quelques-uns  pensèrent  qu'il  n'en 
pourrait  pas  réchapper.  Je  crois  que  ce  fut  un  effet 
de  la  Providence  de  Dieu ,  car  il  avait  le  projet  d'en- 
voyer beaucoup  d'évêques  en  exil.  L'évêque  Théo- 
dore, revenu  dans  sa  ville ,  y  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'acclamations  par  le  peuple  qui  le  favorisait. 

Pendant  ce  synode,  Childebert  réunit  les  siens  à 
sa  maison  de  Bast oigne,  située  au  milieu  des  Ar- 
dennes.  Là,  la  reine  Brunehault  implora  tous  les 
grands  pour  sa  fille  Ingonde,  encore  retenue  en 
Afrique^  mais  eUe  en  obtint  peu  de  consolations. 
Alors  on  éleva  une  accusation  contre  Gontran-Boson. 
Peu  de  jours  auparavant,  une  parente  de  sa  femme, 
morte  sans  enfans,  avait  été  enterrée  dans  une  ba7 
silique  de  la  ville  de  Metz  avec  un  grand  nombre  de 
joyaux  et  beaucoup  d'or.  11  arriva  que  peu  de  jours 
après  c'était  la  fête  de  saint  Rémi,  qui  se  célèbre  au 
mois  d'octobre.  Beaucoup  de  citoyens ,  et  en  parti- 
culier les  principaux  de  la  ville  et  le  duc,  en  étaient 
sortis  avec  l'évêque.  Alors  les  serviteurs  de  Gontran- 
Boson  vinrent  à.  la  basilique  où  était  ensevelie  cette 
femme  :  ils  y  entrèrent ,  et  ayant  fermé  les  portes  sur 
eux  ,  ouvrirent  le  sépulcre ,  et  enlevèrent  du  corps 
.  de  la  défunte  tous  les  joyaux  qu'ils  purent  trouver. 
Les  moines  de  la  basilique  les  ayant  entendus,  vin- 
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rent  à  la  porte ,  maïs  on  ne  les  laissa  pas  entrer. 
Alors  ils  allèrent  avertir  Févêque  et  le  duc.  Les  ser- 
viteurs, après  avoir  pris  toutes  ces  choses,  montè- 
rent à  cheval  et  prirent  la  fuite.  Mais ,  craignant 
d'être  saisis  en  route  et  qu'on  ne  leur  fît  souffrir  di- 
verses peines,  ils  retournèrent  à  la  basilique ,  remi- 
rent ce  qu'ils  avaient  pris  sur  l'autel ,  et  n'osèrent 
plus  ressortir.  Ils  s'écriaient  et  disaient  :  «  C'est 
«  Contran -Boson  qui  nous  a  envoyés.  »  Lorsque 
Childebert  eut  assemblé  les  siens  en  cour  de  justice  , 
dans  le  lieu  dont  nous  avons  parlé ,  Gontran-Boson , 
interpellé  sur  cette  affaire,  ne  répondit  rien,  mais 
s'enfuit  secrètement.  On  lui  enleva  tout  ce  qu'il  te- 
nait en  Auvergne  de  la  munificence  du  fisc ,  et  il  fut 
obligé  d'abandonner  avec  honte  plusieurs  choses 
dont  il  s'était  emparé  injustement. 

Laban,  évêque  d*Eause,  mourut  cette  année,  et  ' 
eut  pour  successeur  Didier,  laïque.  Le  roi  avait  ce- 
pendant promis  avec  sermerit  qu'il  ne  choisirait  ja- 
mais d'évêque  parmi  les  laïques.  Mais  que  ne  peut , 
sur  le  cœur  des  mortels ,  la  détestable  soif  de  l'or  ! 
Bertrand,  revenant  du  synode,  fut  saisi  de  la  fièvre. 
n  manda  le  diacre  Waldon ,  qui  avait  aussi  reçu  au 
baptême  le  nom  de  Bertrand ,  lui  remit  tout  le  pou- 
voir du  sacerdoce  et  le  soin  de  tous  ses  biens ,  tant 
de  ses  propriétés  héréditaires  que  des  bénéfices  qu'il 
avait  reçus.  Lorsque  Waldon  fut  parti,  Bertrand  ren- 
dit l'esprit.  Le  diacre  se  rendit  près  du  roi  avec  des 
présens  et  l'acte  de  sa  nomination  par  les  citoyens  ^ 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Le  roi  donna  ordre  qu'on 
sacrât  évêque  Condégésile  ,  comte  de  Saintes ,  au- 
trement nommé  Dodon ,  et  cela  se  fit  ainsi ^  Et  commç, 

29. 
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avant  le  synode ,  plusieurs  des  clercs  de  Saintes , 
d'accord  avecl'évêque  Bertrand,  avaient  écrit  contre 
leur  ëvêque  Pallade  des  choses  qui  lui  avaient  ap- 
porte de  la  confusion,  après  la  mort  de  Bertrand  , 
l'évêque  les  prit,  les  fit  battre  cruellement,  et  les 
dépouilla.  En  ce  temps  mourut  Wandelin,  gouver- 
neur du  roi  Childebert.  On  ne  mit  personne  en  sa 
place ,  parce  que  la  reine  voulut  elle-même  prendre 
soin  de  son  fils.  Tout  ce  qu'il  avait  obtenu  du  fisc 
rentra  dans  les  droits  du  fisc.  En  ce  temps-là  le  duc 
Bodëgésile  mourut  plein  de  jours.  On  n'ôta  rien  à  son 
fils  des  propriétés  qu'il  laissait.  Fabius  fut  nommé 
évêque  d'Auch  à  la  place  de  Fauste ,  et ,  après  la  mort 
de  saint  Sauve,  Désiré  fut,  cette  année,  nommé  à  sa 
place  évêque  d'Alby. 

ir  y  eut  cette  année  de  grandes  pluies ,  et  les  ri- 
vières grossirent  tellement  qu'il  arriva  plusieurs 
naufrages-,  et,  sortant  (Je  leurs  lits,  elles  enlevèrent 
les  moissons  voisines  et  couvrirent  les  prairies.  Les 
mois  de  printemps  et  d'été  furent  si  humides 
qu'on  les  aurait  pris  pour  Fhiver  plutôt  que  pour 
l'été.  Cette  année  deux  îles  de  la  mer  furent  consu- 
mées par  un  incendie  allumé  de  la  main  de  Dieu. 
Pendant  sept  jours  les  hommes  et  les  troupeaux  pé- 
rirent brûlés.  Ceux  qui  fuyaient  dans  la  mer  et  se 
précipitaient  dans  ses  abîmes ,  brûlaient  au  milieu  de 
J'eau  où  ils  se  plongeaient,  et  ceux  qui  ne  mouraient 
pas  sur-le-champ  étaient  consumés  par  de  plus 
cruels  tourmens.  Toutes  choses  furent  réduites  en 
cendres,  et  la  jaer  les  couvrit  de  ses  eaux.  Beaucoup 
ont  dit  que  les  signes  que  nous  avions  vus,  ainsi  que 
nous  l'avons  rapporté ,  dans  le  huitième  mois,  lorsque 
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le  ciel  nous  parut  ardent,  n'étaient  autre  chose  que 
la  lueur  de  cet  incendie. 

Dans  une  autre  ville  proche  de  la  cité  de  Vannes , 
il  y  avait  un  grand  étang  rempli  de  poissons,  dont 
Teau ,  à  la  profondeur  d'une  brasse ,  se  changea  en 
sang.  Pendant  plusieurs  jours  il  se  rassembla  autour 
de  cet  étang  une  multitude  innombrable  de  chiens  et 
d'oiseaux  qui  buvaient  ce  sang  ^  et  le  soir  s'en  retour- 
naient rassasiés. 

Ennodius  fut  donné  pour  duc  à  la  ville  de  Tours 
et  à  celle  de  Poitiers.  Bérulphe,  qui  avait  auparavant 
gouverné  ces  villes ,  était  suspect  d'avoir ,  avec  son 
associé  Arnégésile ,  enlevé  secrètement  les  trésors  du 
roi  Sigebert.  Lors  donc  qu'il  revint  dans  ces  villes,  dont 
il  était  duc ,  le  duc  Rauchingue ,  au  moyen  d'un  ar- 
tifice ,  s'empara  de  lui  et  de  son  compagnon ,  et  les 
chargea  de  liens.  On  envoya  aussitôt  dans  leur  maison 
des  serviteurs  qui  enlevèrent  tout  et  y  prirent  beau- 
coup de  choses  qui  leur  appartenaient,  et  plusieurs 
aussi  provenant  des  trésors  dont  j'ai  parlé.  Le 
tout  fut  porté  au  roi  Childebert.  On  poursuivit  l'af- 
faire ,  et  l'épée  était  déjà  levée  sur  leur  tête  lorsque , 
par  l'intervention  des  évêques,  on  leur  rendit  la  li- 
berté ;  mais  on  ne  leur  rendit  rien  de  ce  qu'on  leur 
avait  enlevé.  * 

Le  duc  Didier  se  rendit,  avec  quelques  évêques  et 
l'abbé  Arédius,  près  du  roi  Contran.  Le  roi  lui  fit 
d'abord  un  très-mauvais  accueil  ;  mais  ensuite ,  vaincu 
par  les  prières  des  évêques ,  il  le  reçut  en  grâce.  Eu- 
lalius  voulut  le  mettre  en  cause ,  parce  que  sa  femme 
l'avait  abandonné  et  avait  passé  à  Didier  ;  mais  on  se 
moqua  de  lui ,  et ,  rempli  de  confusion ,  il  fut  réduit 
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au  silence.  Didier  reçut  des  présens  du  roi  et  fut  ren- 
voyé avec  faveur. 

Ingonde ,  que  son  mari  avait  laissée ,  comme  nous 
l'avons  dit,  avec  l'armée  de  l'empereur,  fut  envoyée 
à  ce  prince  avec  son  fils  encore  enfant.  Mais,  pen- 
dant ce  voyage ,  elle  mourut  en  Afrique  et  y  fut  en- 
sevelie. Leuvigild  mit  à  mort  son  fils  Erménégild, 
dont  elle  avait  été  la  femme.  En  sorte  que  le  roi 
Contran,  irrité ,  fit  marcher  une  armée  contré  l'Es- 
pagne ,  à  dessein  de  soumettre  d'abord  à  sa  domina- 
tion la  Septimanie ,  située  sur  le  territoire  des  Gaules. 
L'armée  se  mit  immédiatement  en  marche.  Tandis 
qu'elle  avançait,  je  ne  sais  quels  paysans  trouvèrent 
un  billet  qu'ils  firent  passer  au  roi  Contran,  et  dans 
lequel  il  paraissait  que  Leuvigild  écrivait  à  Frédé- 
gonde  pour  l'engager  à  trouver  quelque  moyen  pour 
empêcher  la  marche  de  l'armée.  «  Faites  prompte- 
«  ment  périr  nos, ennemis,  savoir  Childebert  et  sa 
«  mère ,  et  faites  la  paix  avec  le  roi  Contran ,  en 
«  l'achetant  par  beaucoup  de  présens.  Si ,  par  aven- 
«  ture ,  vous  manquez  d'argent ,  nous  vous  en  enver- 
«  rons  ^en  secret  ^  faites  seulement  ce  que  nous  vous 
«  demandons.  Quand  nous  serons  vengés  de  nos  en- 
ce  nemis ,  récompensez  ,  par  des  bienfaits ,  l'évêque 
«  Amélius  et  la  matrone  Leuba ,  par  le  moyen  desquels 
«  nos  messagers  trouvent  un  passage  pour  aller  jus- 
ce  qu'à  vous.  »  Leuba  est  la  belle-mère  du  duc  Blà- 
daste. 

En  même  temps  qu'on  portait  cet  avis  à  Contran , 
Frédégondé  avait  fait  faire  deux  couteaux  de  fer,  dans 
lesquels  elle  avait  ordonné  de  graver  profondément , 
pour  les  imprégner  de  poison ,  afin  qu^  si  le  coup 
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mortel  ne  brisait  pas  sur-le-champ  les  liens  delà  vie , 
elle  fût  promptement  détruite  par  l'effet  du  poison. 
Elle  remit  ces  couteaux  à  deux  clercs ,  et  leur  donna 
ainsi  ses  instructions  :  «  Prenez  ces  glaives,  et  ren- 
tt  dez-vous  au  plus  vite  près  du  roi  Childebert ,  sous 
t(  l'apparence  de  mendians,  «t  vous  jetant  à  ses  pieds, 
«  comme  pour  lui  demander  l'aumône ,  percez-lui  les 
t(  deux  flancs ,  afin  que  Brunehault  qui  le  gouverne 
<c  avec  arrogance  se  trouve  par   sa  chute  soumise  à 
«  mon  pouvoir.  Si  le  jeune  homme  est  si  bien  gardé 
«  que  vous  ne  puissiez  arriver  jusqu'à  lui ,  tuez  mon 
<c  ennemie  elle-même.  La  récompense  qui  vous  at- 
<i  tend  pour  cette  action ,  c'est  que  si  vous  y  trouvez 
«  la  mort,  je  donnerai  des  biens  à  vos  parens,  je  les 
«  enrichirai  de  présens,  et  les  rendrai  les  plus  heu- 
u  reux  de  mon  royaume.  Bannissez  donc  toute  crainte, 
«  et  que  les  terreurs  de  la  mort  n*entrent  pas  dans 
t(  votre  sein ,  car  vous  savez  que  tous  les  hommes 
«  sont  sujets  à  la  mort.  Armez  vos  âmes  de  courage , 
tt  et  considérez  tout  ce    que  vous  voyez  d'hommes 
«  courageux  se  précipiter  dans  les  combats  ^  d'où  il 
«  résulte  que  leurs  parens  deviennent  nobles ,  sur- 
«  passent  tous  les  autres  par  leurs  immenses  richesses, 
«  et  sont  élevés  au-dessus  de  tous.  »  Tandis  que  cette 
femme  parlait  ainsi ,  lès  clercs  commencèrent  à  trem- 
bler ,  regardant  comme  très-difficile  d'accomplir  ce 
qu'elle  ordonnait.  Les  voyant  incertains ,  elle  leur  fit 
prendre  un  breuvage ,  puis  leur  ordonna  d'aller  où 
elle  les  envoyait.  Aussitôt  la  vigueur  étant  rentrée 
dans  leurs  âmes ,  ils  lui  promirent  d'accomplir  tout 
ce  qu'elle  leur  avait  commandé.  Néanmoins  elle  leur 
ordonna  d'emporter  un  vase  plein  de  ce  breuvage , 
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disant  :  «  Lorsque  vous  voudrez  faire  ce  que  je  vous 
K  ordonne ,  le  matin  avant  de  commencer  votre  en- 
«  treprise^  prenez  cette  boisson  ,  elle  vous  donnera 
«plus  de  courage  pour  faire  ce  que  vous  devez  exé- 
K  cuter.  )»  Après  les  avoir  instruits  de  cette  manière , 
elle  les  fit  partir.  Ils  se  mirent  en  route,  et  en  arri- 
vant à  Soissons,  ils  furent  pris  par  le  duc  Rauchingue, 
et  ayant  été  interrogés,  découvrirent  le  tout ,  et  fu- 
rent mis  en  prison  chargés  de  liens.  Peu  de  jours 
après  ,  Frédégonde ,  inquiète  de  savoir  si  ses  ordres 
avaient  été  accomplis,  envoya  un  serviteur  s'infor- 
mer de  ce  qui  se  disait  dans  le  public  ^  pour  tâcher 
de  découvrir  par  quelqu  indice  s'il  y  avait  lieu  de 
croire  que  Childebert  eût  été  tué.  Le  serviteur  partit 
et  vint  à  la  ville  de  Soissons  :  là,  ayant  entendu  dire 
que  les  clercs  étaient  retenus  en  prison,  il  s'appro- 
cha de  la  porte  ^  mais  comme  il  commençait  à  parler 
aux  satellites  de  la  reine ,  il  fut  pris  lui-même  et  re- 
mis entre  les  mains  des  gardes.  Alors  tous  ensemble 
furent  envoyés  au  roi  Childebert.  Interrogés ,  ils  dé- 
couvrirent la  vérité,  déclarant  que  Frédégonde  les 
avait  envoyés  pour  tuer  le  roi.  «  La  reine ,  dirent-ils, 
tt  nous  avait  ordonné  de  nous  feindre  des  mendians , 
«  et  nous  voulions  te  percer  d'un  poignard  au  mo:- 
«  ment  où  nous  aurions  embrassé  tes  pieds  pour  te 
«  demander  quelque  aumône,  et  si  le, coup  porté  par 
«  le  fer  ne  s'enfonçait  pas  assez  vigoureusement,  le 
K  poison  dont  il  était  empreint  devait  plus  rapide- 
«  ment  pénétrer  jusqu'à  ton  ame.  »  Lorsqu'ils  eurent 
dit  ces  paroles,  on  les  appliqua  à  divers  tourmens, 
on  leur  coupa  les  mains,  les  oreilles  et  les  narines, 
et  ik  moururent  chacun  d'une  mort  différente. 
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Le  roi  Contran  ordonna  donc  de  faire  marcher  son 
armée  en  Espagne ,  en  disant  :  «  Soumettez  d'abord  à 
«  notre  domination  la  province  de  Septimanie  qui 
«  est  voisine  des  Gaules;  car  il  est  honteux  que  les 
<(  frontières  de  ces  horribles  Goths  s'étendent  jusque 
«  dans  les  Gaules.  »  Alors  les  troupes  de  son  royaume 
se  mirent  en  marche  vers  ce  lieu.  Les  peuples  qui 
habitaient  au-delà  de  la  Saône ,  du  Rhône  et  de  la 
Seine  ,  unis  avec  les  Bourguignons ,  dévastèrent  tous 
les  bords  de  la  Saône  et  du  Rhône ,  enlevant  les  ré- 
coltes et  les  troupeaux.  Ils  commirent  dans  leur  pro- 
pre pays  beaucoup  de  meurtres ,  d'incendies ,  de  pil-r 
iages-,  et,  dépouillant  les  églises,  tuant  les  clercs, 
les  rrêtres  et  beaucoup  d'autres,  jusque  sur  les  saints 
autels  de  Dieu  ,  ils  parvinrent  ainsi  à  la  ville  de 
Mismes.  Les  gens  de  Bourges,  de  Saintes,  de  Péri- 
gueux  ,  d'Angoulême ,  et  des  autres  villes  soumises  à 
la  puissance  du  roi  Gontran,  arrivèrent  de  leur  côté 
kCarcassonne  en  commettantles  mêmes  ravages.  Lorsr 
qu'ils  approchèrent  de  la  ville ,  les  habitans  ouvri- 
rent d'eux-mêmes  leurs  portes ,  et  ils  y  entrèrent  sans 
aucune  résistance  ;  mais  ensuite  il  s'éleva  dans  Gar- 
cassonne  je  ne  sais  quel  tumulte,  et  ils  sortirent  de 
la  ville.  Alors  Terentiolus,  autrefois  comte  de  la  ville 
de  Limoges ,  tomba  frappé  d'une  pierre  qui  lui  fut 
jetée  du  haut  des  murs.  Les  ennemis,  pour  se  venger 
de  lui ,  lui  coupèrent  la  tête  et  l'apportèrent  à  la  ville. 
Alors  ceux  qui  étaient  venus ,  saisis  de  frayeur ,  se 
préparèrent  à  s'en  retourner,  laissant  tout  ce  qu'ils 
avaient  pris  sur  la  route  et  tout  ce  qu'ils  avaient  ap- 
porté avec  eux.  Les  Goths,  au  moyen  d'embûches  ca- 
chées, dépouillèrent  et  tuèrent  beaucoup  d'entre  eux. 
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De  là  tombant  entre  les  mains  des  Toulousains ,  ilâ 
eurent  à  en  souffrir  beaucoup  de  maux,  et  dépouilles, 
maltraités ,  purent  à  grand'peine  retourner  dans  leur 
pays.  Ceux  qui  étaient  arrivés  à  Nismes ,  dévastant 
tout  le  pays ,  après  avoir  brûlé  les  maisons ,  uicendië 
les  moissons ,  coupé  les  vignes  et  abattu  les  oliviers , 
ne  pouvant  nuire  à  ce  qui  était  enfermé  dans  des 
murs ,  prirent  le  parti  de  marcher  vers  d'autres  villes. 
Mais  elles  étaient  bien  fortifiées,  remplies  de* vivres 
et  de  toutes  les  autres  choses  nécessaires,  en  sorte 
qu'ils  dévastèrent  leurs  environs ,  mais  ne  purent  pé- 
nétrer dans  les  villes  mêmes.  Le  duc  Nicet  qui  avait 
conduit  à  cette  expédition  les  gens  d'Auvergne ,  as- 
siégeait les  villes  de  concert  avec  les  autres  troi^'pes  ; 
mais  ne  pouvant  les  emporter ,  il  marcha  vers  un  châ- 
teau ,  et  sur  sa  parole ,  ceux  qui  y  étaient  enfermés 
ouvrirent  leurs  portes,  et  croyant  à  sa  promesse  le 
reçurent  en  ami.  Lorsqu'il  fut  entré  avec  ses  gens , 
au  mépris  de  leur  serment ,  ils  dispersèrent  la  gar- 
nison ,  et  emmenèrent  en  captivité  tous  ceux  qui 
étaient  dans  le  château ,  puis  ils  se  déterminèrent  à 
retourner  chacun  chez  soi ,  commettant  dans  la 
route,  à  travers  leur  propre  pays,  tant  de  crimes, 
de  meurtres  ,  de  pillages  et  de  ravages ,. qu'il  serait 
trop  long  de  les  rapporter  en  détail. 

Comme  ils  avaient  brûlé,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit ,  les  récoltes  des  provinces  qu'ils  traversaient , 
exténués  de  faim  et  de  misère,  ils  périssaient  par 
les  chemins  ^  plusieurs  se  noyèrent  dans  les  rivières, 
d'autres  furent  tués  par  le  peuple  soulevé.  On  rap- 
porte qu'il  en  périt  de  ces  diverses  manières  plus  de 
cinq  mille.  Mais  ceux  qui  restaient  n'étaient  pas  cor- 
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rîgés  par  la  mort  des  autres.  Dans  le  pays  d'Auver- 
gne, toutes  les  églises  qui  se  trouvèrent  situées  pro» 
che  de  la  voie  publique  furent  dépouillées  de  ce  qui 
appartenait  au  service  divin.  Il  n'y  eut  de  terme  à 
leurs  ravages  que  lorsque  chacun  fut  revenu  chez  lui. 
Après  ce  retour,  le  roi  Contran  fut  pris  d'une 
grande  amertume  de  cœur.  Les  chefs  des  armées  se 
réfugièrent  dans  la  basilique  de  saint  Symphorien 
martyr.  Le  roi  étant  venu  à  la  fête  de  ce  saint,  ils  se 
présentèrent,  sous  condition  d'être  ensuite  entendus. 
Le  roi  ayant  convoqué  quatre  évêques  et  plusieurs 
laïques  des  pïus  grandes  familles,  commença  le 
procès  des  chefs  en  disant  :  «  Comment  pourrions- 
«  nous  aujourd'hui  obtenir  la  victoire,  nous  qui  ne 
«  conservons  pas  les  usages  suivis  par  nos  pères  ?  Us 
«  bâtissaient  des  églises ,  mettaient  en  Dieu  toute 
«leur  espérance,  honoraient  les  martyrs  ,  vénè- 
re raient  les  prêtres ,  et  ainsi  aidés  du  secours  divin , 
«  avec  l'épée  et  le  bouclier  ils  soumirent  beaucoup 
«  de  nations  ennemies.  Pour  nous,  non  seulement 
((  nous  ne  craignons  pas  Dieu,  iqais  nous  dévastons 
tt  les  choses  qui  lui  sont  consacrées ,  tuons  ses  minis- 
«  très,  enlevons  et  dispersons  avec  dérision  jusqu'aux 
«  reliques  des  saints.  Quand  il  se  commet  de  telles 
«  actions,  il  est  impossible  d'obtenir  la  victoire.  Aussi 
«  nos  bras  sont  affaiblis ,  notre  lance  est  refroidie ,  le 
«  bouclier  ne  nous  défend  et  ne  nous  protège  plus 
«  ainsi  qu'il  ^vait  coutume.  Si  ce  mal  doit  être  im- 
<c  puté  à  mes  fautes,  que  Dieu  le  fasse  tomber  sur  ma 
«  tête  ;  mais  si  vous  méprisez  les  commandemens 
«  royaux,  si  vous  négligez  d'accomplir  ce  que  j'or- 
«  donne,  votre  tête  doit  tomber  sous  la  hache.  Ce 
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«  sera  un  avertissement  pour  l'armée  toute  entière 
«  de  voir  mettre  à  mort  un  de  ses  chefs.  Nous  de- 
ce  vous  essayer  ce  qu'il  convient  de  faire  :  si  quel- 
le qu'un  est  en  disposition  d'obéir  à  la  justice ,  qu'il 
«  soit  obéi.  Si  quelqu'un  la  méprise,  que  la  vengeance 
«  publique  tombe  sur  sa  tête  5  car  il  vaut  mieux 
«  qu  un  petit  nombre  de  coupables  périsse ,  que  si 
<(  la  colère  de  Dieu  menaçait  de  mal  toute  la  con- 
«  trée.  »  Le  roi  ayant  parlé  ainsi,  les  ducs  répon- 
dirent :  «  Il  ne  serait  pas  facile ,  ô  roi  très-bon ,  d^ex- 
«  primer  toutes  les  vertus  de  ton  ame  magnanime  ^ 
«  de  dire  ce  qu'il  y  a  en  toi  de  crainte  de  Dieu , 
<(  d'amour  pour  l'église ,  de  respect  pour  les  prêtres ^ 
«  de  compassion  pour  les  pauvres ,  de  libéralité  en- 
a  vers  les  nécessiteux.  Tout  ce  que  votre  Gloire  a 
«  exposé  doit  être  regardé  comme  juste  et  véritable. 
«  Mais  que  pouvons-nous  faire  quand  le  peuple  s'a- 
«  bandonne  à  toutes  sortes  de  vices ,  quancj  tous  les 
((  hommes  se  complaisent  dans  l'iniquité  ?  Nul  né 
«  craint  le  roi,  nul  ne  respecte  le  duc  ouïe  comte. 
«  Et  si  cette  conduite  déplait  à  quelqu'un,  si  pour 
«  prolonger  votre  tie ,  il  s'efforce  d'y  apporter  amen- 
u  dément ,  aussitôt  le  peuple  se  soulève ,  aussitôt  se 
«  produisent  des  émeutes,  et  chacun  se  précipite 
«  plein  de  colère  pour  assaillir  cet  homme  sage ,  et  à 
<(  grand'peine  peut-il  échapper,  s'il  ne  se  détermine  à 
((  garder  le  silence.  »  Alors  le  roi  dit  :  «  Si  qùel- 
((  qu'un  suit  la  justice ,  qu'il  vive-,  si  quelqu'un  me- 
c(  prise  nos  ordres,  qu'il  périsse,  afin  que  ce  blâme 
((  ne  nous  poursuive  pas  plus  long-temps.  »  Comme  il 
parlait  ainsi  vint  un  messager  qui  dit  :  a  Reccjared, 
«fils  de   Leuvigild,  est  sorti  d'Espagne,   a  pris  le 
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«  château  de  Cabarat  ',  dépeuplé  la  plus  grande  par- 
ce tie  du  pays  Toulousain  et  emmené  les  habitans  cap- 
«  tifs.  Il  a  pris ,  dans  le  pays  d'Arles ,  le  château  de 
«  Beaucaire ,  a  enlevé  tout  ce  qui  s'y  trouvait ,  hommes 
«  et  biens  ,  et  s'est  enfermé  dans  les  murs  de  la  ville 
«  de  Nismes.  »  Le  roi  ayant  entendu  ces  nouvelles, 
nomma  pour  duc  Leudégésile  à  la  place  de  Calum- 
iiiosus  surnommé  Agilan,  lui  soumit  toute  la  pro- 
vince d'Arles  et  lui  donna  plus  de  quatre  mille 
hommes  pour  en  garder  les  frontières.  Nicet  duc 
d'Auvergne  partit,  également  avec  des  troupes,  et 
fut  chargé  de  cerner  les  frontières  du  pays. 

Pendant  que  cela  se  passait ,  Frédégonde ,  qui  ha- 
bitait la  ville  de  Rouen ,  eut  des  paroles  aigres  avec 
révêque Prétextât,  et  lui  dit  qu'il  viendrait  un  temps 
où  il  retrouverait  le  lieu  dans  lequel  il  avait  été  retenu 
en  exil.  Prétextât  lui  dit  :  «  En  exil  et  hors  de  l'exil, 
«  j'ai  toujours  été,  je  suis  et  je  serai  évéque  ;  mais  tu 
<(  ne  jouiras  pas  toujours  de  la  puissance  royale.  De 
<c  l'exil  nous  passons ,  avec  llaide  de  Dieu ,  dans  le 
«  royaume  céleste;  de  ton  royaume,  toi ,  tu  tombe- 
«  ras  dans  l'abîme,  il  aurait  mieux  valu  pour  toi  lais- 
se set  là  tes  méchancetés  et  tes  folies ,  te  convertir  à 
«  une  meilleure  conduite ,  et  dépouiller  cet  orgueil 
<(  qui  bouillonne  toujours  en  toi ,  afin  que  tu  pusses 
«  obtenir  la  vie  éternelle ,  et  amener  à  l'âge  d'homme 
«  cet  enfant  que  tu  as  mis  au  monde.  »  Lorsqu'il  eut 
dit  ces  paroles ,  Frédégonde ,  les  prenant  très-mal , 
sortit  de  sa  présence  ,  violemment  irritée  contre  lui. 
Le  jour  de  la  résurrection  du  Seigneur  étant  arrivé  y 

'  Dans  le  diocèse  de  Carcassonne. 
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comme  Tévêque  s'ëtait  rendu  de  bonne  heure  à  la  ca- 
thédrale pour  accon\plir  les  oflSces  de  l'église,  et  com- 
mençait à  entonner  les  antiennes  selon  Tordre  accou- 
tumé  ,  dans  un  moment  où ,  entre  les  psaumes  ,  il 
était  appuyé  sur  sa  chaire,*  un  cruel  meurtrier  s'ap- 
procha de  lui ,  et  tirant  un  couteau  de  sa  ceinture  , 
frappa  l'évêque  appuyé,  comme  il  était,  sur  la  chaire, 
au-dessous  de  l'aisselle.  Il  se  mit  à  crier  pour  que  les 
clercs'présens  en  ce  lieu  lui  portassent  secours^  mais 
de  tous  oeux  qui  étaient  présens,  aucun  ne  vint  à  son 
aide.  Rempli  de  sang,  il  étendit  ses  mains  sur  l'autel, 
offrit  à  Dieu  son  oraison ,  lui  rendit  grâces ,  puis  ,  em- 
porté chez  lui  dans  les  bras  des  fidèles,  il  fut  placé 
dan§  son  lit.  Aussitôt  Frédégonde  vint  le  voir  avec  le 
duc  Beppolène  et  Ansovald ,  et  lui  dit  :  «  Nous  n'au- 
<(  rions  pas  voulu ,  ô  saint  évêque ,  non  plus  que  le 
«  reste  de  ton  peuple,  que,  pendant  l'exercice  de  tes 
u  fonctions,  il  t'arrivât  une  telle  chose.  Mais  plut  à 
tt  Dieu  qu'on  put  nous  indiquer  celui  qui  a  osé  la 
«  commettre ,  afin  qu'il  subît  le  supplice  que  mérite 
«  un  semblable  crime  !  »  Le  prêtre ,  sachant  que  ses 
paroles  étaient  pleines  d'artifice ,  lui  dit  :  «  Et  qui  l'a 
«  commise  si  ce  n'est  celle  qui  a  fait  périr  des  rois  , 
«  qui  a  si  souvent  répandu  le  sang  innocent ,  et  a  com- 
«  mis  divers  autres  méfaits  en  ce  royaume  ?  >>  Elle  lui 
répondit  :  <(  Nous  avons  près  de  nous  de  très-habiles 
«  médecins  qui  pourront  guérir  cette  blessure  ;  per- 
<(  mets  qu'ils  viennent  te  trouver.  »  Mais  il  lui  dit  : 
«  Les  ordres  de  Dieu  m'ont  rappelé  de  ce  monde.  Toi 
«  qu'on  reconnaît  toujours  pour  la  source  de  tous  ces 
«  crimes ,  tu  seras  maudite  dans  les  siècles ,  et  Dieu 
a  vengera  mon  sang  sur  ta  tête.  »  Lorsqu'elle  fut  par- 
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lie ,  le  pontife  mit  ordre  aux  affaires  de  sa  maison  , 
puis  rendit  l'esprit.  Romachaire ,  évêque  de  la  ville  de 
Coutances ,  vint  l'ensevelir. 

Tous  les  citoyens  de  la  ville  de  Rouen ,  et  surtout 
les  principaux  parmi  les  Francs  qui  habitaient  cette 
ville ,  furent  alors  remplis  d'une  grande  douleur.  Un 
de  ces  seigneurs  vint  à  Frédégonde ,  et  lui  dit  :  «  Tu 
«  as  déjà  commis  bien  des  crimes  dans  cette  vie  ;  mais 
«  tu  n'as  encore  rien  fait  de  pire  que  d'ordonner  le 
«  meurtre  d'un  prêtre  de  Dieu.  Que  Dieu  venge  promp- 
«  tement  le  sang  innocent!  Nous  poursuivrons  tous  la 
((  punigon  de  ce  crime ,  afin  que  tu  ne  puisses  pas 
«  exercer  plus  long-temps  de  telles  cruautés.  »  Gomme 
il  quittait  là  reine  après  avoir  dit  ces  paroles ,  elle  lui 
envoya  quelqu'un  pour  le  conviejà  sa  table  ;  et  comme 
il  refusa  d'y  venir,  elle  le  pria ,  s'il  ne  voulait  pas  s'as- 
seoir à  sa  table ,  de  boire  au  moins  un  coup ,  afin  de 
ne  pas  sortir  à  jeun  de  la  maison  royale.  Y  ayant  con- 
senti, il  attendit  un  moment^  reçut  le  breuvage  com- 
posé, à  la  manière  des  Barbares,  d'absinthe  ,  de  vin 
et  de  miel ,  et  le  but  5  mais  il  était  empoisonné.  A 
peinç  l'eut-il  avalé  qu'il  sentit  en  sa  poitrine  de  vio- 
lentes douleurs ,  comme  si  quelque  chose  le  déchirait 
au  dedans  de  lui-,' il  s'écria,  disant  aux  siens  :  «Fuyez, 
«  ô  infortunés ,  fuyez  le  malheur  qui  m'arrive ,  de  peur 
«  que  vous  ne  périssiez  avec  moi.  »  Ceux-ci  s'abs- 
tinrent donc  de  boire ,  et  se  hâtèrent  de  s'en  aller. 
Lui  sentit  sa  vue  s'obscurcir ,  et  montant  sur  son  che- 
val ,  à  trois  stades  de  ce  lieu  il  tomba  et  mourut. 

Ensuite  l'évêque  Leudovald  envoya  des  lettres  à 
tous  les  prêtres ,  et  après  avoir  pris  conseil ,  ferma  les 
églises  de  Rouen,  afin  que  le  peuple  n'assistât  point  aux 
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saintes  solennités  jusqu'à  ce  que ,  par  des  reclierches 
générales,  on  eût  trouvé  les  auteurs  du  crime,  lien  fit 
saisir  quelques-uns  qui ,  livrés  aux  tourmens ,  se  lais- 
sèrent arrather  la  vérité ,  et  déclarèrent  que  la  chose 
avait  été  faite  par  Frédégonde  -,  mais  elle  se  défendait, 
et  oïl  ne  put  en  prendre  vengeance.  On  dit  qu'il  fut 
envoyé  des  assassins  contre  l'évéque,  à  cause  de  l'acti- 
vité qu'il  mettait  à  ces  recherches ^  mais,  comme  il 
était  entouré  et  gardé  par  les  siens  ,  ils  ne  purent  lui 
faire  aucun  mal. 

Lorsque  ces  choses  eurent  été  annoncées  ^au  roi 
Contran ,  et  qu'il  eut  appris  l'accusation  qui  pesait  sur 
cette  femme ,  il  envoya  trois  évêques  à  son  fils  ,  fils , 
dit-on ,  de  Chilpéric ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  sous 
le  nom  de  Clotaire.fCes  évêques  étaient  Arthémius, 
évêque  de  Sens ,  Yéran ,  évêque  de  Cavaillon ,  et  Agras- 
cius,  évêque  de  Troyes.  Il  les  chargea  de  rechercher, 
de  conceft  avec  les  gouverneurs  de  l'enfant,  par  qui 
avait  été  commis  ce  crime ,  et  d'amener  le  coupable 
en  sa  présence  ^  mais  lorsque  les  évêques  eurent 
parlé  aux  seigneurs ,  ceux-ci  répondirent  :  «  Cette 
«  action  nous  cause  un  grand  déplaisir,  et  nous  de- 
((  sirons  de  plus  en  plus  en  prendre  vengeance;  mais, 
«  s'il  se  trouve  parmi  nous  quelque  coupable ,  il  ne 
«  peut  être  conduit  en  présence  de  votre  roi ,  car  nous 
«  pouvons  réprimer,  avec  la  sanction  royale ,  les 
<(  crimes  qui  se  commettent  parmi  nous.  «  Alors  les 
évêques  leur  dirent  :  «  Sachez  que ,  si  la  personne 
u  qui  a  commis  ce  crime  ne  nous  est  pas  remise,  notre 
<(  roi  viendra  avec  une  armée ,  et  livrera  tout  ce  pays 
«  au  fer  et  aux  flammes;  car  il  est  manifeste  que  l'é- 
<(  vêque  a  été  frappé  par  la  même  personne  qui  a  fait 
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K  périr  le  Franc  par  le  poison.  »  Après  avoir  ainsi 
parlé,  ils  s'en  allèrent  sans  pouvoir  obtenir  aucune 
réponse  raisonnable ,  et  protestant  contre  la  nomina- 
tion de  Mélantius  à  la  place  de  Prétextât ,  afin  qu'il  ne 
fût  point  admis  à  remplir  les  fonctions  épiscopales. 

lise  commit  en  ce  temps  beaucoup  de  crimes.  Dom- 
nole,  fille  de  Victor,  évêque  de  Rennes ,  veuve  de  Bur*- 
golène ,  et  qui  depuis  avait  épousé  Nectaire ,  était  en 
différend  pour  des  vignes  avec  Bobolène,  référendaire 
de  Frédégonde.  Sachant  qu'elle  était  venue  dans  ses 
vignes,  Bobolène  lui  envoya  des  messagers  pour  pro* 
tester  contre  toute  prise  de  possession  de  sa  part  ; 
mais  méprisant  cette  protestation,  et  disant  que  ce  bien 
lui  venait  de  son  père ,  elle  entra  dans  la  vigne.  Alors 
Bobolène  excita  un  soulèvement,  tomba  sur  elle  avec 
des  gens  armés ,  et  après  l'avoir  tuée ,  vendangea  la 
vigne  et  enleva  tout  ce  qui  lui  appartenait,  faisant  périr 
par  l'épée  tous  ceux  qui  étaient  avec  elle ,  tant  hommes 
que  femmes ,  sans  laisser  en  vie  aucun  des  siens ,  si  ce 
n'est  ceux  qui  purent  s'échapper  par  la  fuite. 

En  ces  jours-là  il  y  avait  à  Paris  une  femme,  qui 
dit  auxhabitans  :  a  Fuyez  de  la  ville ,  et  sachez  qu'elle 
<c  va  être  consumée  par  un  incendie.  »  Beaucoup  en 
riaient,  et  croyaient  qu'elle  disait  cela  d'après  quel- 
ques présages  obtenus  en  jetant  les  sorts ,  ou  bien 
qu'elle  l'avait  rêvé ,  ou  qu'elle  parlait  par  l'inspiration 
de  certains  démons  du  midi-,  elle  répondit  :  «  Ce  n'est 
u  rien  de  ce  que  vous  dites,  mais  je  vous  parle  en 
a  vérité.  J'ai  vu  pendant  mon  sommeil  sortir  de  la 
tt  basilique  de  Saint- Vincent  un  homme  lumineux , 
((  tenant  à  la   main  un  flambeau  de  cire,   dont  il 

'  On  lit  ailleurs  Beppolène. 
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((  embrasait  Tune  après  l'autre  les  maisons  des  mar- 
tt  chands.  »  Trois  nuits  après  le  jour  où  cette  femme 
avait  parle  ainsi,  à  Tentrëe  du  crépuscule,  un  citoyen 
entra  dans  son  cellier  avec  une  lumière,  et  y  ayant  pris 
de  rhuile  et  d'autres  choses  dont  il  avait  besoin,  il 
sortit,  laissant  sa  lumière  proche  de  la  tonne  d'huile. 
Sa  maison  était  la  première  contre  la  porte  qui  s'ou- 
vre du  côté  du  midi.  Cette  lumière  mit  le  feu  à  la 
maison,  elle  brûla,  et  l'incendie  commença  à  gagner 
les  autres.  Comme  le  feu  allait  se  communiquer  aux 
prisons  où  étaient  enchaînés  les  prisonniers,  saint 
Germain  leur  apparut,  et  ayant  brisé  les  chaînes  aux- 
quelles ils  étaient  attachés,  ouvrit  les  portes  de  la 
prison;  en  sorte  qu'ils  sortirent  sans  aucun  mal.  Sortis 
de  la  prison ,  ils  se  rendirent  à  la  basilique  de  Saint- 
Vincent  ,  dans  laquelle  est  le  tombeau  de  ce  bienheu* 
reux  éyêque.  Le  vent  qui  soufflait  portait  la  flamme 
dans  toute  la  ville,  et  l'incendie,  dans  sa  plus  grande 
force ,  commençait  à  s'approcher  de  l'autre  porte  où 
l'on  avait  dédié  un  oratoire  à  saint  Martin  ;  il  avait 
été  construit  en  ce  Ueu ,  parce  que  le  saint  y  avait  guéri 
un  lépreux  en  l'embrassant.  L'homme  qui  avait  cons- 
truit cet  oratoire  de  roseaux  entrelacés  sur  le  haut 
de  sa  maison ,  plein  de  confiance  dans  le  Seigneur , 
et  ne  doutant  pas  non  plus  des  mérites  de  saint  Mar- 
tin ,  se  réfugia  avec  ce  qu'il  possédait  dans  l'oratoire, 
disant  :  «  Je  crois ,  et  suis  dans  la  confiance  que  celui 
((  qui  a  souvent  commandé  aux  flampies,  et  qui  a 
(i  guéri  en  ce  lieu  un  lépreux  par  ses  baisers ,  repous- 
«  sera  d'ici  cet  incendie.  »  Lorsque  le  feu  commença 
à  s'approcher,  de  gros  globes  de  flammes  venaient 
frapper  les  parois  de  l'oratoire ,  et  s'éteignaient  aussi- 
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tôt.  Le  peuple  criait  à  cet  homme  et  à  sa  femme , 
a  JFuyez  ^  ô  pauvres  gens ,  afin  de  pouvoir  échapper  : 
«  voilà  déjà  que  le  feu  se  précipite  sur  vous  •,  voilà 
«  que  les  étincelles  etles  charbons  tombent  comme  une 
«  violente  pluie,  et  s'étendent  jusqu'à  vous.  Sortez  de 
«  l'oratoire  et  ne  vous  y  laissez  pas  brûler.  »  Mais  lui, 
occupé  à  Foraison ,  ne  fut  pas  un  instant  ébranlé  de 
ces  cris ,  et  sa  femme  ne  quitta  pas  la  fenêtre  par  la- 
quelle les  flammes  entraient  dans  l'oratoire.  Une  ferme 
espérance  dans  les  mérites  du  saint  évêque  la  garan- 
tissait de  tout  danger.  Telle  fut  en  effet  la  puissance 
du  saint  pontife  que  non  seulement  l'oratoire  sauva 
la  maison  et  les  habitans ,  mais  il  ne  permit  pas  que  la 
violence  des  flammes  nuisît  à  aucune  des  maisons  qui 
Tenvironnaieiit.  Là  finit  l'incendie,  de  ce  côté  du 
pont.  De  l'autre  côté,  il  s'étendit  avec  tant  de  violence 
qu'il  ne  fut  arrêté  que  par  les  bords  du  fleuve  -,  cepen- 
dant les  églises  et  les  maisons  qui  leur  appartenaient 
ne  furent  pas  brûlées.  On  disait  que  cette  ville  avait 
été  consacrée  autrefois,  en  sorte  que  le  feu  ne  pouvait 
s'y  propager,  et  qu'on  n'y  voyait  ni  serpens,  ni  loirs; 
mais  que ,  lorsque  dernièrement  on  avait  nettoyé  les 
conduits  des  ponts ,  et  qu'on  les  avait  vidés  de  la  boue 
qui  les  remplissait,  on  y  avait  trouvé  un  serpent  et 
un  loir  d'airain  ;  qu'après  qu'on  les  eut  ôtés  il  parut 
dans  Paris  des  loirs  et  des  serpens  sans  nombre,  et 
qu'après  cela  la  ville  fut  prise  de  l'incendie. 

Le  prince  des  ténèbres  a  mille  artifices  pour  faire 
le  mal,  et  je  vais  raconter  ce  qui  est  arrivé  dernière- 
ment à  des  reclus  et  à  des  hommes  dévoués  à  Dieu. 
Le  breton  Winoch ,  élevé  aux  honneurs  de  la  prêtrise, 
et  dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  livre,  s'était 
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soumis  à  de  telles  austérités  qu  il  ne  se  vétissait  que 
de  peau ,  ne  mangeait  que  des  herbes  sauvages  crues, 
et  portait  si  légèrement  le  vase  de  vin  à  sa  bouche , 
qu  on  aurait  dit  que  c'était  pour  le  baiser  plutôt  que 
pour  le  boire.  Mais  la  libéralité  des  dévots  lui  ayant 
souvent  apporté  des  vases  remplis  de  cette  liqueutt,  il 
s'accoutuma  par  malheur  à  en  boire  outre  mesure,  et 
finit  par  s'abandonner  tellement  à  la  boisson  qu  on. 
le  vit  plusieurs  fois  ivre.  D'où  il  arriva  que  son  ivro- 
gnerie augmentant  par  la  suite  des  temps ,  le  démon 
s'empara  de  lui  et  le  tourmenta  avec  une  telle  vio- 
lence que ,  prenant  un  couteau  ou  quelque  espèce  de 
projectile  qu'il  pût  attraper,  soit  pierres,  soit  bâtons, 
furieux  il  poursuivait  les  hommes  qu'il  voyait  5  en  sorte 
qu'on  fut  obligé  de  le  garder  dans  sa  cellule,  chargé 
de  chaînes.  Après  avoir  passé  deux  ans  frénétique  sous 
le  poids  de  ce  jugement,  il  rendit  l'esprit.  Un  autre 
nommé  Anatole ,  natif  de  Bourgogne ,  et  enfant  de 
douze  ans,  à  ce  qu'on  rapporte,  étant  au  service  d'un 
certain  marchand,  lui  demanda  la  permission  d'en- 
trer en  réclusion.  Le  maître  résista  long-temps  croyant 
que  son  zèle  se  refroidirait,  et  qu'à  cet  âge  il  ne  pour- 
rait accomplir  ce  qu'il  s'efforçait  d'obtenir.  Cepen- 
dant, vaincu  parles  prières  de  son  serviteur,  il  lui 
donna  les  moyens  de  faire  ce  qu'il  desirait.  11  y  avait 
en  ce  lieu  un  antique  souterrain  voûté  etcurieusement 
travaillé ,  en  un  coin  duquel  se  trouvait  une  petite  cel- 
lule formée  de  pierres  carrées ,  et  dans  laquelle  un 
homme  pouvait  à  peine  se  tenir  debout.  L'enfant  en- 
tra dans  cette  cellule ,  et  y  demeura  l'espace  de  huit 
ans  au  plus ,  satisfait  de  très-peu  de  nourriture  et  de 
boisson,  veillant  et  vaquant  à  l'oraison.  Après  cela. 
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saisi  d'une  grande  terreur ,  il  commença  à  s'ëcrier 
qu'il  éprouvait  de  violentes  douleurs  ^u  dedans  de 
lui ,  d'où  il  arriva  qu'aidé,  je  crois,  d'une  partie  de  la 
milice  de  l'Enfer ,  il  ébranla  les  pierres  de  taille  qui 
le  tenaient  enfermé,  renversa  le  mur,  et  joignit  les 
mains,  disant  que  les  saints  de  Dieu  le  brûlaient. 
Après  qu'il  eut  demeuré  long-temps  dans  cette  folie, 
comme  il  confessait  souvent  le  nom  de  saint  Martin, 
et  se  disait  tourmenté  par  ce  saint  encore  plus  que  par 
les  autres,  on  le  conduisit  à  Tours-,  mais  le  mauvais 
esprit,  réprimé,  à  ce  que  je  crois,  par  les  mérites  et  la 
puissance  du  saint,  cessa  de  le  tourmenter.  Après 
être  demeuré  à  Tours  plusieurs  années  sans  éprouver 
aucun  mal,  il  s'en  alla,  mais  il  fut  ensuite  repris  de 
sa  maladie. 

Les  envoyés  d'Espagne  vinrent  trouver  le  roi  Con- 
tran avec  beaucoup  de  présens  ,  lui  demandant  la 
paix  '•,  mais  ils  ne  purent  en  obtenir  aucune  réponse 
positive  -,  car ,  dans  l'année  précédente ,  tandis  que 
l'armée  ravageait  la  Septimanie ,  des  vaisseaux ,  qui 
allaient  des  Gaules  en  Galice ,  avaient  été  pillés  par 
ordre  du  roi  Leuvigild,  et  on  avait  enlevé  ce  qu'ils 
portaient.  Les  hommes  qui  les  montaient  avaient  été 
maltraités  et  tués  ;  plusieurs  avaient  été  emmenés  en 
captivité  ;  un  petit  nombre ,  qui  s'étaient  échappés 
sur  des  barques ,  étaient  revenus  dans  leur  pays  an- 
noncer ce  qui  s'était  passé. 

A  la  cour  du  roi  Childebert,  Magnovald  fut  tué  de 
la  manière  suivante ,  pour  des  causes  inconnues.  Le 
roi  était  à  Metz  dans  son  palais  ,  et  regardait  le 
spectacle  d'un  animal  environné  et  harcelé  d'unç 

'En  586. 
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troupe  de  chiens.  Il  manda  Magnovald.  Celui-ci  ar- 
rivant et  ne  se  doutant  pas  de  ce  qui  Fattendait  ^  se 
mit  à  rire  avec  les  autres  et  à  regarder  le  combat 
des  bêtes.  Lorsqu'on  le  vit  atttentif  au  spectacle ,  un 
homme ,  qui  en  avait  reçu  l'ordre  ,  le  frappa  de  sa 
hache  et  lui  coupa  la  tête.  Il  tomba  mort ,  fut  jeté 
par  les  fenêtres  de  la  maison,  et  enseveli  par  les 
siens.  On  enleva  aussitôt  tous  ses  effets ,  et  tout  ce 
qu'on  trouva  fut  porté  au  trésor  public.  On  disait 
qu'on  l'avait  fait  mourir  parce  qu'après  la  mort  de 
son  frère,  il  avait  fait  périr  sa  femme  par  toutes 
sortes  de  mauvais  traitemens ,  et  avait  ensuite  épousé 
la  femme  de  son  frère. 

Après  cela  naquit  au  roi GhildebertunfilsqueMagné- 
ric ,  évêque  de  Trêves ,  tint  sur  les  fonts  sacrés ,  et  qui 
reçut  le  nom  de  Théodebert.  Le  roi  Contran  en  eut 
tant  de  joie  qu'il  fit  sur-lcKîhamp  partir  des  envoyés 
chargés  de  beaucoup  de  présens,  disant  :  «  Si  le  père 
«  conserve  cet  enfant  et  si  cet  enfant  conserve  son 
«  père,  Djeu,  par  sa  bonté  particulière,  relèvera  la 
«  grandeur  du  royaume  des  Francs.  » 

La  onzième  année  du  règne  dû  roi  Childebert ,  il 
revint  de  nouveau  des  envoyés  d'Espagne  pour  de- 
mander la  paix-,  mais ,  n'ayant  pu  obtenir  de  réponse 
positive ,  ils  s'en  retournèrent.  Reccared ,  fils  de  Leu- 
vigild  ,  vint  jusqu'à  Narbonne ,  enleva  du  butin 
sur  le  territoire  des  GatJes,  et  s'en  retourna  secrè- 
tement. 

Cette  année  moururent  beaucoup  d'évêques ,  entre 
autres  Bodégésile ,  évêque  du  Mans ,  homme  très- 
cruel  au  peuple,  qui  enlevait  ou  pillait  injustement 
les  biens  des  uns  et  des  autres.  Sa  femme  ajoutait 
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encore  à  la  cruauté  de  son  ame  inhumaine,  l'excitant 
toujours  par  de  mauvais  conseils,  et  le  stimulant  à 
commettre  des  crimes.  Il  ne  se  passait  pas  un  jour , 
pas  un  moment ,  où  il  ne  s'occupât,  soit  à  dépouiller 
des  citoyens,  soit  à  élever  diverses  querelles.  Chaque 
jour,  sans  relâche ,  il  siégeait  avec  les  jnges  pour  ju- 
ger les  procès,  ne  cessant  d'exercer  des  offices  sécu- 
liers ,  de  sévir  contre  les  uns ,  de  maltraiter  les  autres-, 
il  en  frappait  beaucoup  de  ses  propres  mains,  disant  : 
«  Parce  que  je  suis  clerc,  ne  vengerai-je  pas  mes  in- 
«  jures?  »  Mais  que  dirai-je  de  sa  conduite  envers  les 
autres ,  puisqu'il  n'épargna  pas  ses  propres  frères ,  et 
qu'il  les  dépouilla  de  beaucoup  de  choses ,  tellement, 
qu'ils  ne  purent  jamais  obtenir  de  lui  ce  qui  leur  reve- 
nait des  biens  de  leur  père  et  de  leur  mère?  Ayant  ac- 
compli la  cinquième  année  de  son  épiscopat ,  en  en- 
trant dans  la  sixième ,  il  avait  fait  préparer  avec  beau- 
coup de  joie  un  repas  pour  les  citoyens ,  lorsqu'il  fut 
saisi  de  la  fièvre  ,  et  la  mort  finit  aussitôt  pour  lui 
l'année  qu'il  commençait.  On  mit  à  sa  place  Bertrand , 
archidiacre  de  Paris.  Il  se  trouva  exposé  à  beaucoup 
d*altercations  avec  la  veuve  du  défunt,  qui  votdait 
retenir,  comme  lui  appartenant ,  les  choses  données 
à  l'Église  du  temps  de  l'évêque  Bodégésile ,  disant  : 
K  C'est  mon  mari  qui  les  a  gagnées.  »  Cependant , 
elle  fut  forcée  de  tout  rendre  malgré  elle ,  et  elle 
était  d'une  méchancy:é  inexprimable.  Elle  coupait 
souvent  aux  homînes  les  parties  naturelles ,  avec  la 
peau  du  ventre ,  et  faisait  brûler  aux  femmes ,  avec 
des  fers  ardens ,  les  parties  secrètes  de  leur  corps. 
Elle  commit  beaucoup  d'autres  iniquités  qu'il  vaut 
mieux,  je  crois,  passer  sous  silence.  En  ce  temps 
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mourut  aussi  Sabaude ,  ëvéque  d'Arles ,  à  la  place 
duquel  fut  nommé  Licërius  ,  référendaire  du  roi 
Gontran.  Cette  province  fut  dépeuplée  par  une 
crueDe  contagion,  Evans,  évêque  de  Vienne,  mourut 
aussi,  et,  à  sa  place,  le  roi  nomma  Virus,  prêtre  de 
race  sénatoriale.  Cette  année ,  beaucoup  d'évêques 
quittèrent  ce  monde,  et  je  n'en  parle  point,  parce 
que  chacun  a  laissé  dans  sa  ville  des  monumens. 

Il  y  eut  dans  la  ville  de  Tours  un  certain  Pelage  , 
exercé  à  une  infinité  de  méchancetés  ,  ne  craignant 
aucun  juge ,  parce  qu'il  avait  sous  ses  ordres  les 
gardes  deschevaux  du  fisc.  Il  ne  cessait  de  surprendre 
les  citoyens ,  d'envahir  leurs  biens ,  de  les  maltraiter, 
et  de  se  livrer  à  diverses  sortes  de  crimes ,  tant  sur 
l'eau  que  sur  terre.  Je  le  mandai  plusieurs  fois,  et 
tâchai ,  soit  par  des  menaces ,  soit  par  des  paroles  de 
douceur^ de  le  détourner  de  sa  mauvaise  conduite; 
mais ,  au  lieu  d'en  recueillir  aucun  fruit  de  justice , 
je  m'attirai  plutôt  sa  haine,  d'après  les  paroles  de 
Salomon  :  «  Ne  reprenez  point  le  fou ,  de  peur  qu'il 
«  ne  vous  haïsse  *.  »  Ce  malheureux  avait  en  eflfet 
pour  moi  une  telle  haine  que  souvent,  après  avoir 
dépouillé  et  maltraité  des  gens  de  la  sainte  Église ,  il 
les  laissait  sans  vie,  cherchant  de  quelle  manière  il 
pourrait  porter  dommage ,  soit  à  la  cathédrale ,  soit  à 
la  basilique  de  saint  Martin.  Il  arriva  qu'une  fois  il 
rencontra  nos  gens  portant  jin  hérisson  dans  des 
vases,  il  le§  maltraita ,  les  foula  aux  pieds ,  et  prit  les 
vases.  Ayant  appris  la  chose,  je  lui  interdis  la  com- 
munion, non  pour  venger  mon  injure,  mais  pour 
parvenir  à  le  corriger  de  sa  frénésie.  Mais  il  choisit 
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douze  hommes  avec  lesquels  il  vint  pour  se  purger 
de  ce  crime  par  un  faux  serment  ^  je  ne  voulais  re- 
cevoir aucun  serment*,  mais  sollicité  par  lui  et  par 
nos  citoyens ,  je  renvoyai  ceux  qu'il  avait  amenés , 
pris  seulement  son  serment ,  et  le  reçus  à  la  com- 
munion. On  était  alors  dans  le  premier  mois.  Au  cin- 
quième mois ,  à  Tépoque  où  Ton  a  coutume  de  fau- 
cher les  prés,  il  envahit  un  pré  de  religieuses  qui 
confinait  au  sien  5  mais  ,  aussitôt  qu'il  y  eut  mis  la 
faulx ,  il  fut  pris  de  la  fièvre ,  et  rendit  l'esprit  le  troi- 
sième jour.  On  l'avait  mis  en  un  sépulcre  dans  la  ba- 
silique de  saint  Martin,  au  bourg  de  Gandes.  On 
trpuva  le  sépulcre  ouvert  et  brisé  en  pièces  -,  on  l'en- 
sevelit ensuite  sous  le  portique  de  la  basilique ,  et 
les  vases  du  hérisson ,  qu'il  avait  juré  faussement  n'a- 
voir point  pris,  furent,  après  sa  mort,  rapportés  de 
son  cellier.  Ainsi  se  manifesta  Ja  puissance  de  la 
bienheureuse  Marie ,  dans  la  basilique  de  laquelle  ce 
misérable  avait  proféré  de  faux  sermens. 

Le  bruit  s' étant  répandu  par  tout  le  pays  que  l'é- 
véque  Prétextât  avait  été  tué  par  l'ordre  de  Frédé- 
gonde ,  pour  se  laver  de  ce  crime ,  elle  fit  prendre 
un  de  ses  serviteurs ,  et  ordonna  qu'il  fût  violemment 
frappé  de  coups ,  disant  :  a  C'est  toi  qui  as  fait  tom- 
«  ber  sur  moi  ce  blâme,  en  attaquant  de  ton  épée 
«  Prétextât,  évêque  de  la  ville  de  Rouen 5  »  et  elle 
le  livra  au  neveu  de  l'évêque.  Celui-ci  l'ayant  fait 
appliquer  aux  tourmens,  le  serviteur  découvrit  clai- 
rement toute  l'affaire ,  et  dit  :  a  J'ai  reçu  de  la  reine 
«  Frédégonde  cent  sols  d'or  pour  faire  ce  que  j'ai 
m  fait.  J'en  ai  eu  cinquante  de  l'évêque  Mélantius,  et 
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«  cinquante  autres  de  Tarchidiacre  de  la  cité.  De 
«  plus ,  on  m'a  promis  que  je  serais  libre  ainsi  que 
ce  ma  femme.  »  A  ces  mots ,  le  neveu  de  Tévêque  ti- 
rant son  épëe  mit  le  coupable  en  morceaux.  Frédé- 
gonde  institua  évéque  Mëlantius  ^  qu'elle  avait  dès  le 
premier  moment  nomme  à  ce  siëge. 

Le  duc  Beppolène ,  fort  ennuyé  de  Frëdëgonde 
qui  ne  lui  accordait  pas  près  d'elle  les  honneurs  qui 
lui  étaient  dus ,  et  s'en  voyant  méprisé ,  alla  trouver 
le  roi  Gontran ,  qui  lui  confia  la  puissance  ducale  sur 
les  cités  qui  appartenaient  à  Glotaire ,  fils  du  roi  Ghil- 
péric.  Il  s'y  rendit  avec  un  graùd  appareil ,  mrfis  ne 
fut  pas  reçu  à  Rennes.  Venant  ensuite  à  Angers ,  il 
y  fit  beaucoup  de  mal,  s'emparant  des  provisions, 
du  foin,  du  Vin,  et  de  tout  ce  qu'il  pouvait  trouver 
dans  les  maisons  des  citoyens ,  où  il  entrait  sans 
attendre  les  clefs ,  et  en  rompant  les  portes.  Il  frap- 
pa de  coups  et  foula  aux  pieds  beaucoup  des  habi- 
tans  de  ce  lien.  Il  fit  peur  aussi  à  Domégésile  -,  maïs 
ensuite  se  racommoda  avec  liii.  Étant  venu  à  h  ville, 
tandis  qu'il  était  à  faire  festin  avec  plusieurs ,  dans 
une  maison  à  trois  étages ,  le  plancher  de  la  maison 
s'enfonça  tout  à  coup ,  et  il  s'en  échappa  à  grand'peinè 
demi-mort,  et  beaucoup  furent  blessés;  mais  il  n'en 
persévéra  pas  moins  dans  ses  mauvaises  actions.  Fré- 
dégonde  lui  enleva  beaucoup  des  propriétés  qu'il 
avait  dans  le  royaume  de  sonfîJs.  Il  retourna  à  Rennes, 
et,  voulant  soumettre  cette  ville  à  la  puissance  du  roi 
Gontran,  il  laissa  son  fils  auprès;  mais  peu  de  temps 
après  les  habitans  de  Rennes  étant  tombés  sur  lui , 
le  tuèrent  ainsi  que  beaucoup  d'hommes  de  rang. 
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Cette  année  beaucoup  de  signes  apparurent^  on  vit 
des  arbres  fleurir  au  septième  mois ,  et  plusieurs  qui 
avaient  déjà  donné  des  fruits  en  produisirent  de  nou- 
veaux ,  qui  demeurèrent  sur  les  arbres  jusqu'au  jour 
de  la  nativité  du  Seigneur*  Ou  vit  des  feux  parcourir 
le  ciel  en  manière  de  serpens. 

L'an  douzième  du  roi  Childebert  %  Nicet  d'Auver- 
gne fut  nommé  gouverneur  de  la  province  de  Mar- 
seille et  des  autres  villes  appartenant  à  Childebert  en 
ces  contrées.  Antestius  fut  envoyé  à  Angers  par  le  roi 
Gontran,  et  infligea  beaucoup  d'amendes  à  ceux  qui 
avaient  été  impliqués  dans  le  meurtre  de  Domnole , 
femme  de  Nectaire  ;  il  vint  à  Nantes  apportant  au 
fisc  les  biens  de  Beppolène ,  principal  auteur  de  ce 
crime  ,  et  il  commença  à  inquiéter  l'évêque  Namni- 
chius  en  lui  disant  :  «  Ton  fils  est  impliqué  dans  ce 
(t  crime,  et  U  faut  qu'il  subisse  la  peine  qu'il  a  méri- 
«  tée.  ))  Le  jeune  homme,  effrayé  par  les  accusations 
de  sa  conscience ,  s'enfuit  près  deClotaire,  fils  deChil- 
péric.  Antestius,  ayant  pris  caution  de  l'évêque  qu'il 
se  présenterait  devant  le  roi ,  se  rendit  à  Saintes.  11 
courait  alors  un  bruit  que  Frédégonde  avait  envoyé 
secrètement  des  messagers  en  Espagne ,  qu'ils  avaient 
été  reçus  également  en  secret  par  Pallade,  évêque  de 
Saintes  j  qui  les  avait  fait  passer  plus  loin.  On  était 
alors  dans  les  saints  jours  du  carême ,  et  l'évêque  s'é- 
tait retiré  dans  une  île  de  la  mer  pour  s'y  livrer  à  l'o- 
raison. Comme  il  revenait ,  selon  la  coutume ,  le  jour 
de  la  cène  du  Seigneur  à  sa  cathédrale ,  où  le  peuple 
l'attendait ,  il  fut  entouré  en  route  par  les  gens  d' An- 

'  En  587. 
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testins.  Celai-ci,  sans  examiner  la  yérité  des  faits,  lui 
dit  :  «  Tu  n  entreras  point  dans  la  ville ,  mais  seras 
tt  condamné  à  Texil,  parce  que  tu  as  reçu  les  messa- 
ge gers  de  Fennemie  du  roi  notre  seigneur.  —  Je  ne 
«  sai^,  répondit  Tévéque,  ce  que  tu  veux  dire ,  mais 
<i  cependant  voici  les  jours  saints ,  allons  à  la  ville ,  et , 
«  après  les  solennités  de  ces  saintes  fêtes,  porte  contre 
a  moi  Taccusation  que  tu  voudras  et  écoute  mes  rai- 
«  sons  5  car  ce  que  tu  crois  n'est  pas  véritable.  —  Point 
tt  du  tout ,  dit  Ântestius  ,  tu  n'atteindras  pas  le  seuil 
tt  de  ton  église,  car  il  paraît  que  tu  as  manqué  de  foi 
«  au  roi'  notre  seigneur.  »  Que  dirai-je  de  plus?  Il  re- 
tint l'évéque  sur  la  route ,  fit  l'inventaire  de  la  maison 
épiscopale ,  et  en  enleva  les  effets.  Les  citoyens  ne 
purent  obtenir  de  lui  qu'au  moins  la  chose  ne  fût  dis- 
cutée qu'après  la  célébration  des  fêtes  de  Pâques. 
Mais ,  comme  ils  le  sollicitaient  et  qu'il  se  refusait  à 
leurs  prières,  il  découvrit  enfin  la  plaie  cachée  de  son 
cœur.  «  S'il  veut,  dit-il,  remettre  en  mes  mains,  à 
«  titre  de  vente,  la  maison  qu'on  sait  qu'il  possède 
<(  dans  le  territoire  de  Bourges,  je  ferai  ce  que  vous 
«  demandez ,  autrement  il  ne  sortira  de  mes  mains 
«  que  pour  aller  en  exil.  »  L'évéque  n'osa  refuser;  il 
écrivit,  signa  et  livra  son  champ.  Puis,  ayant  donné 
caution  de  se  présenter  devant  le  roi ,  il  lui  fut  permis 
de  rentrer  dans  la  ville.  Les  jours  saints  passés,  il  se 
rendit  vers  le  roi ,  Antestius  s'y  rendit  aussi  ;  mais  ne 
put  rien  prouver  de  ce  qu'il  avait  imputé  à  l'évéque, 
L'évéque  s'en  retourna  dans  sa  ville,  et  son  affaire 
fut  renvoyée  au  futur  synode ,  afin*  qu'on  y  examinât 
si  l'on  pouvait  prouver  quelque  chose  de  ce  dont  on 
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Taccusait.  L'évéque  Namnichius  se  rendit  aussi  devant 
le  roi,  et  fut  renvoyé  après  avoir  donné  beaucoup  de 
présens. 

Frédégonde  adressa,  au  nom  de  son  fils,  des  en- 
voyés au  roi  Gontran.  Celui-ci,  ayant  ouvert  la  lettre 
et  fait  réponse,  les  envoyés  lui  dirent  adieu,  et  se  re- 
tirèrent; mais  je  ne  sais  pourquoi  ils  demeurèrent 
quelque  temps  auprès  de  son  logis.  Le  matin  suivant, 
le  roi  se  rendant  à  Matines  précédé  d'un  flambeau  de 
cire ,  on  vit  dans  un  coin  de  l'oratoire  un  homme  en- 
dormi, comme  ivre.  Il  portait  une  épée  à  son  bau- 
drier, et  sa  lance  était  appuyée  contre  la  muraille.  Le 
roi ,  l'ayant  vu ,  se  récria ,  et  dit  qu'il  n'était  pas  naturel 
que ,  durant  Fhorreur  de  la  nuit ,  un  homme  dormît 
en  tel  lieu.  Il  fut  donc  saisi,  Ué  avec  des  cordes  ,  et 
on  lui  demanda  ce  que  signifiait  une  telle  conduite. 
Livré  sur-le-champ  aux  tourmens,  il  dit  qu'il  avait  été 
chargé  par  les  envoyés  de  tuer  le  roi.  On  prit  donc  les 
envoyés  de  Frédégonde ,  qui  n'avouèrent  aucun  des  . 
faits  sur  lesquels  on  les  interrogeait,  et  dirent  :  «  Nous 
«  n'avons  eu  d'autre  mission  que  d'apporter  le  mes- 
«  sage  que  nous  avons  rendu  au  roi.  »  L'homme  qu'on 
av^t  pris  fut  soumis  à  divers  tourmens ,  et  condamné 
à  la  prison ,  et  les  envoyés  furent  condamnés  à  l'exil 
en  divers  lieux.  Il  parut  clairement  qu'ils  avaient  été 
traîtreusement  envoyés  par  Frédégonde  pour  faire 
périr  le  roi ,  ce  que  ne  permit  pas  la  miséricorde  de 
Dieu.  Parmi  eux  se  trouvait  Baddon ,  un  des  princi- 
paux de  sa  ville. 

Les  envoyés  d'Espagne  revenaient  continuellement 
vers  le  roi  Gontran,  sans  pouvoir  en  obtenir  la  paix  ; 
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mais,  au  contraire,  rinimitié  s'augmentait.  Le  roi 
Contran  rendit  à  son  neveu  Ghildebert  la  ville  d'Alby. 
Le  duc  Didier,  qui  avait  rassemble  dans  le  territoire 
de  cette  ville  toutes  ses  meilleures  possessions,  crai- 
gnit alors  la  vengeance  du  roi  Ghildebert,  parce  qu'au- 
trefois, dans  ce  même  lieu,  il  avait  rudement  traité  en 
ennemie  Farmée  du  roi  Sigebert  de  -glorieuse  mé- 
moire. Il  s'en  alla  donc  avec  sa  femme  Tétradia  qu'il 
avait  enlevée  à  Eulalius ,  comte  d'Auvergne-,  et ,  pas- 
sant avec  tous  ses  biens  dans  le  territoire  de  Toulouse, 
il  leva  une  armée ,  et  se  disposa  à  marcher  contre  les 
Goths,  après  avoir  partagé,  à  ce  qu'on  dit,  tout  ce 
qu'il  possédait  entre  ses  fils  et  sa  femme.  Ayant  pris 
avec  lui  le  comte  Austrovald ,  il  marcha  vers  Carcas- 
sonne.  Les  citoyens  de  cette  ville  se  préparèrent  à  se 
défendre ,  car  ils  avaient  été  avertià  de  leur  arrivée. 
Le  combat  ayant  été  livré ,  les  Goths  commencèrent 
à  fuir,  et  Didier,  ainsi  qu  Austrovald,  à  les  poursuivre 
toujours  battant.  Eux  continuant  à  fuir,  Didier  ar- 
riva à  la  ville  avec  peu  de  monde,  parce  que  les  che- 
vaux de  ses  compagnons  étaient  rendus.  S'étant  donc 
approché  de  la  porte  de  la  ville ,  il  fut  entouré  par  les 
citoyens  demeurés  dans  les  murs ,  et  tué  avec  ceux 
des  siens  qui  l'avaient  suivi.  A  grand  peine  put-its'en 
échapper  un  petit  nombre  qui  vinrent  raconter  ce  qui 
s'était  passé.  Austrovald,  apprenant  la  mort  de  Di- 
dier, rebroussa  chemin,  et  se  rendit  vers  le  roi,  qui 
aussitôt  le  fit  duc  à  la  place  de  Didier. 

Après  cela,  Leuvigild ,  roi  d'Espagne,  tomba  ma- 
lade. Mais,  à  ce  qu'on  assure,  il  fit  pénitence  des  er- 
reurs de  $em  hérésie,  et  protestant  qu'il  n'y  retpmbe- 
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rait  point  de  sa  volonté ,  fut  converti  à  la  foi  catho- 
lique \  après  avoir  pleuré  sept  jours  l'iniquité  de  ses 
entreprises  contre  Dieu,  il  rendit  l'esprit*.  Son  fils 
Reccared  régna  en  sa  place. 

'  En  586,  et  non  en  687  comme  le  suppose  ici  Grégoire  de  Tours. 


FIN   DU   TOME   PREMIER* 
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